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titude  de  ceux  qui  les  culti- 
vent,  &  les  invite  à  célé- 
brer le  bon  goût  qui  vous  en- 
gage à  les  favori jtr,  L,  'i- 
çatefle  d'un  ejpru  éclaire  ,  la 
jujîcjje  du  discernement ;.,  & 
l'excellence  d'un  cœur  bien^ 
faifant  vous  portent  à  applau- 
dir aux  Ouvrages  utiles  & 
agréables.  UHifioire  ,  fur- 
tout  }  a  acquis  le  droit  de 
y ous  plaire  ;  &  je  me  trouve- 
fois  fort  heureux Ji  l'Ouvra- 
ge ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
préf enter  ,  pouvoit fixer  votre 
attention  y  dans  ces  momens 
de  loifîr  que  vous  employé^ 
à  vous  entretenir  avec  les  Mu- 
fes.  UHifioire  de  Jules  Céfàr 
efl  celle  d'un  Héros  qui  réu- 
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niffoit ,  dans  un  éminent  de- 
gréY  toutes  les  vertus  civiles 
&  militaires  :  elle  eft  d'au^ 
tant  plus  intéreffante  pour 
nous  ,  que  ce  grand  Homme 
doit  une  partie  de  la  réputa- 
tion dont  il  jouit ,  à  la  valeur 
avec  laquelle  les  Gaulois  ont: 
fait  la  guerre  contre  lui  pen- 
dant neuf  années  3  &  lui  ont 
aidé  ,  en  fuivant  fes  Eten- 
dans ,  à  Je  rendre  Maître  de 
l'Univers. 

Je  me  jîiis  encore  flatté '.,• 
en  écrivant  les  traits  héroïques , 
dont  la  vie  de  Céfai •  ejl  femée , 
de  contribuer  a  l éducation  de 
cette  jeune  Noblejfe  dont  la 
réunion  à  l'Hôtel  Militaire  , 
forme  un  des  plus  glorieux 

a  uj 
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Monumens  de  notre Jîecle.  En 
voyant  briller  à  chaque  ins- 
tant le  courage  de  Jes  ancê- 
tres ,  elle  apprendra  à  fe  for- 
tifier dans  U amour  de  fbn 
Roi  &  la  défenfe  de  fa  Pa- 
trie ,  &  que  les  plus  grandes 
vertus  font  Jlériles  y  fi  elles  ne 
font  dirigées  par  la  prudence  s 
lafagejfe  &  la  modération. 

Perfbnne  n'ignore,  MA- 
DAME ,  l'intérêt  que  vous 
prene^  à  ce  noble  Etabli fe- 
ment ,  qui  doit  fin  exijlence 
au  projet  que  vous  en  ave^ 
préfenté  (  i  ) ,  dont  le  but  ejl 

(  i  )  Voir  dans  le  Di&ionnaire  En- 
cyclopédique l'Article  Ecole  Militai- 
re ,  donné  par  M.  Paris  de  Meyiieu , 
Directeur  Général  des  études  de  cette 
Nobfeïïè  ,  dans  lequel  il  fait  voir  la 
fageiTe  &  l'utilité  de  cet  EtablùTement, 
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de  former  des  Héros  &  des 
Citoyens.  Il  e(l  même  évident 
que  votre  exemple  anime  le 
^ele  des  per/onnes  dijlinguées 
dans  toutes  fortes  de  jciences , 
que  notre  Au g  us te  Mo- 
narque a  prépofés  pour  en 
faire  reffentlr  l'utilité  à  la 
Nobleffe  de  fin  Royaume. 

Mes  vœux  Je rotent  accom- 
plis ,  Madame  ,  fi  le  ta- 
bleau que  j'expofe  au  grand 
jour  fus  vos  aufptces  pou- 
voit  concourir  à  lafageffe  de 
vos  vîtes  ,  &  mériter  votre 
approbation  :  elle  me  donne  - 
roit  la  hardie  (je  de  vous  pré- 
f enter  encore  l'HiJloire  d'A- 
lexandre le  Grand  à  laquelle 
je  travaille.  Je  pourrois  être 
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trompé  dans  mes  efpérances  / 
mais  j  aurai  du  moins  la  gloi- 
re de  rendre  un  hommage  pu- 
blic a.  cette  élévation  de  goût 
&  de  lumières  qui  vous  carac- 
térife  J'tfpere  ,  cependant  , 
mériter  un  regard  favorable 
de  votre  part >  en  faveur  du 
motif  qui  m'anime,  &  du 
profond  refpeèl  avec  lequel 
je  fuis, 

Ma  dame 5 


Votre  très  humble  Se 

très  obéifFant  fervkeur, 

de  Bury» 


'*>&!#@#@  lin*  ^Aifa  x\l\  mm%®**i\ 

5!£B#®*[Bl#lll^   wx  mli  *l£i#  11  #11*11 


PREFACE. 


L 


E  defTein  que  j'ai  conçu  d'é- 
crire la  Vie  de  Jules  Céfar  ,  m'a 
été  fuggéré  par  la  furprife  dans 
laquelle  j'ai  été  r  de  voir  qu'entre 
un  fî  grand  nombre  d'excellens 
Ecrivains,  qui  ont  orné  le  fiecîe 
précédent  3  &  que  le  nôtre  a  pro- 
duits ,  aucun  n'ait  penfé  à  nous 
donner  cet  Ouvrage.  Il  eût  été 
d'autant  plus  facile  à  faire  ,  que 
nous  avons  3  pour  l'Hiftoire  de  ce 
grand  homme  ,  beaucoup  de 
Mémoires  &  d'Ecrits,  qui  nous 
inftruifent  des  belles  qualités  &C 
des  a£b'ons  mémorables  qui  l'ont 
rendu  fi  fameux.  Nous  n'avons  9 
en  notre  Langue  y  aucune  Hif- 
toire  complette  de  fa  Vie  :  car  je 
ne  regarde  pas  comme  telle  la 
Traduction  de  celle  que  Suétone 
nous  a  îaiiTée.  Elle  ne  nous  inC* 

av 
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truie  pas  allez  des  projets  &C  des 
vues  de  Céfar  ;  par  quelles  voies 
il  s'eft  élevé  à  la  fouveraine  puif- 
fance.  Le  ffcyle  de  Suétone  eft  trop 
nu  Se  trop  concis.  Son  Ouvrage 
eft  cependant  très  bon  dans  ce 
qu'il  contient;  il  entre  dans  un 
grand  détail  des  mœurs  &,  de  la 
vie  publique  &  privée  de  fon  Hé- 
ros 5  &  il  doit  être  très  utile  pour 
une  Hiftoire  entière. 

Nous  avons  encore  celle  que 
Plutarque  a  écrite  ,  mais  quoi- 
qu'il foit  un  des  plus  fages.  &;  des 
plus  judicieux  Ecrivains  ,  cepen- 
dant Ton  remarque  dans  fou 
Ouvrage  cette  prédilection  blâ- 
mable 9  en  faveur  des  iiluftres 
Grecs  ,  fes  Compatriotes  ,  qu'il 
a  comparés  aux  Romains  ;  c'eft 
une  prévention  qu'on  lui  a  jufte- 
ïîient  reprochée.  L'on  fent  qu'il 
affecte  de  faire  paroître  Alexan- 
dre un  plus  grand  homme  que 
Céfar  5  en  attribuant  à  la  feule 
Fortune  la  grandeur  du  Romain, 
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&  à  la  (cale  Vertu  celle  du  Ma- 
cédonien. Il  ne  paroîc  pas  avoir 
affez  développé  le  caractère  de 
Céfar  &c  les  motifs  qui  Pont  fait 
agir  ;  les  évenemens  y  font  trop 
ifolés  ,  &  ne  nous  font  pas  affez 
connoître  les  redores  Se  le  jeu  des 
paffions  qui  les  ont  dirigés ,  & 
cette  Politique  rafinée  ,  qui  , 
jointe  aux  autres  qualités  de  ce 
grand  Homme  ,  le  rendirent  le 
Maître  abfolu  de  h  République 
Romaine.  De  plus  ,  cet  Ecrivain 
n'eft:  pas  affez  exa£î:?  n'étant  pas 
d'accord  fur  un  grand  nombre  de 
fzks  avec  les  Hiftoriens  contem- 
porains ;  il  n'a  pas  allez  cherché 
à  embellir  la  vérité,  enfin  fes  Hi£ 
toires  ne  font  pas  aflez'intéreflan- 
tes.  Je  n'en  veux  donner  qu'un 
exemple.  Tout  le  monde  fait  le 
trait  d'Alexandre,  îorfqu'il  cou- 
pa ce  fameux  Nœud  Gordien  , 
qui,  fuivant  un  ancien  Oracle  y 
promettait  l'Empire  de  l'Afie  à 
celui  qui  pourroit  le   dénouer. 
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Plutarque"  nous  repréfente  fim- 
plement  Alexandre  5  qui  9  après 
plufîeurs  tentatives  5  ne  pouvant 
en  venir  à  bout  *  le  coupa  avec 
fon  épée.  Mais  Q.  Curce ,  dé- 
crivant cette  même  action  ?  en 
forme  un  beau  tableau.  Il  repré- 
fente  Alexandre  environné  de 
plufîeurs  Seigneurs  Phrygiens  y  6c 
de  Ces  Capitaines  Macédoniens  y 
les  premiers  faifis  d'une  admira- 
tion ftupide  ,  &c  les  autres  in- 
quiets de  Piflïie.  que  pourroit 
avoir  la  confiance  téméraire  de 
leur  Roi ,  qui ,  de  fa  part  3  ap- 
préhendoit  que  fa  tentative  ?  de- 
venue inutile  ,  ne  fût  d'un  mau- 
vais augure  pour  Ces  efpérances  ; 
enfin  après  avoir  long-tems  lutté 
contre  Pindifïblubilité  des  cour- 
roies qui  formoient  ce  Nœud  5  il 
importe  peu  5  dit-il  5  de  quelle 
façon  on  les  dénoue  5  6c  les  avant 
coupées  avec  ion  epee  5  il  accom- 
plit ou  éluda  l'Oracle.  Je  laifle  à 
décider  laquelle  de  ces  deux  ma- 
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nieres  de  rapporter  ce  trait  a  le 
plus  d'agrémens.  On  voit  que  Q. 
Curce,  fans  altérer  la  vérité  y  l'a 
embelli ,  &  lui  a  donné  des  grâ- 
ces qui  ne  font  pas  dansPlutar- 
que, 

Alnfi  nous  pouvons  dire  que 
nous  n'avons  pas  d'Hiftoire  com- 
pîerte  de  Jules  Céfar,  car,  pour 
£cs  Commentaires  5  qui  en  font 
une  précieufe  partie  ,  ils  doivent 
être  employés  comme  d'exeellens 
matériaux  ,  mais  ils  ne  font  pas 
fuffifans  pour  conftruire  tout  l'E- 
difice. 

Ce  n'eft  pas  que  je  me  fois  flat- 
té de  compofer  une  Hiftoire  di- 
gne d'être  mife  au-defïus  de  celles^ 
qui  nous  ont  été  données  par  ces 
Auteurs  :  je  n'ai  pas  cette  téméri- 
té ;  mais  j'ai  tenté  feulement  d'en 
donner  une  plus  circonftanciée 
&  plus  étendue  ;  de  faire  voir 
par  quels  moyens  Céfar  eft  parve- 
nu à  fe  rendre  Maître  de  fa  Répu- 
blique ;  quels  étoient  les  génies 
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&,  les  caractères  des  grands  hom- 
mes de  Ton  tems  ;  de  quels  moyens 
il  s'efc  fervi  pour  vaincre  les  uns 
&  pour  faire  fervir  à  fou  éléva- 
tion les  talens  2c  les  bonnes  quali- 
tés des  "autres  ,  &  enfin  de  faire 
connoître  cette  fublimité  de  gé- 
nie &  cette  grandeur  d'ame  qui 
lui  avoientinipiré,  dès  fa  jeunefle, 
qu'il  étoit  né  pour  commander  à 
tout  l'Univers.  J'ai  tâché  de  met- 
tre en  œuvre  les  Mémoires  que 
l'on  nous  a  confervés  5  &  de  raf- 
ferabler  des  faits  difperfés  dans 
tous  les  Ecrits  du  tems  ,  pour  of- 
frir au  public  un  ouvrage  fuivi 
qui  puifle  l'intérefîer  &  lui  plaire. 
J'ai  cru  que ,  pour  éviter  la  pro- 
lixité &  de  détourner  l'atten- 
tion des  Le£fceurs  ,  il  n'étoit  pas 
néceflaire  d'indiquer  à  chaque 
inftant  les  fources  dans  lefquelles 
j'ai  puifé  les  faits  que  je  rappor- 
te 5  mais  je  déclare  que  je  n'ai 
prefque  rien  dit  de  mon  chef.  Les 
Lettres  £c  les  Ecrits  de  Cicçron  ^ 
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Suétone,  Piutarque  &  beaucoup 
d'autres  Auteurs  ,  ont  été  mes 
guides  ;  je  les  ai  fuivis  le  plus 
exa&ement  qu'il  m'a  été  poffible. 
Je  me  fuis  aufîi  fervi  de  nos  Au- 
teurs François  qui  ont  écrit  fur 
l'Hiftoire  Romaine,  L'Abbé  de 
Saint  Real  3  l'Abbé  de  Vertot , 
M.  l'Abbé  Prévôt  dans  cette  bel- 
le vie  de  Cicéron  qu'il  nous  a 
donnée  ,  M.  Bofîuet  ;  tous  ces 
excellens  Auteurs  m'ont  fourni 
des  réflexions  &  des  traits  que  j'ai 
placés  dans  le  rang  que  j'ai  cru 
qu'ils  dévoient  occuper. 

Je  me  fuis  aidé  des  meilleures 
Tradu£Hons  que  nous  ayons  des 
Ouvrages  de  Cicéron  &,  de  fes 
Lettres  par  MM.  Mongault ,  de 
Villefore  &  de  Saint  Real.  Tous 
ces  bons  Ouvrages  m'ont  beau- 
coup fervi ,  &  je  déclare  même 
qu'on  peut  me  regarder  comme 
Plagiaire  en  cette  partie  ,  en 
ayant  copié  des  morceaux  lorf- 
que  je  me  fuis  défié  de  moi-mê- 
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me  i  &  que  je  les  ai  trouvés  mieux 
traduits  que  je  n'a.urôis  pu  faire  : 
en  un  mot ,"  tout  l'honneur  que 
j'ai  cherché  dans-  cet  Ouvrage* 
eft  d'avoir  mis  en  ordre  &  rangé" 
de  fuite  des  faits  répandus  dans 
tant  d'endroits  fJ%  qu'il  faudrait 
avoir  fait  une  longue  &  particu- 
lière étude  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  Céfar  y  pour  s'inftruire 
des  belles  qualités  de  ce  grand 
homme  >  de  l'ufage  qu'il  en  a 
fait,  &  pour  reconnoître  que  fi 
la  fortune  a  fécondé  admirable- 
ment fes  projets ,  il  les  a  conduits 
avec  tant  de  prudence  Se  de  va- 
leur, qu'il  l'a  ,  pour  ainfî  dire, 
forcée  de  lui  obéir  ,  en  forte  que 
l'on  peut  dire  qu'il  a  fait  valoir 
cet  axiome  :  Te  Fortuna  Deam 
facimus  ,  c'eft  à  nous  ,  Fortune  , 
que  tu  dois  ta  divinité. 

J'ai  fait ,  comme  on  peut  croi- 
re ,  un  grand  ufage  des  Commen- 
taires de  Céfar  ;  mais  j'ai  écarté 
beaucoup  de  circonftances  &  de 
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faits  qui  ne  m'ont  pas  paru  allez 
intéreflans  pour  les  rapporter. 
Par  exemple  ,  il  eft  très  indifFç- 
rent  de  favoir  la  quantité  &  la 
longueur  des  pièces  de  bois  qu'il 
employa  pour  la  conftru&iondu 
pont  fur  lequel  il  fit  pafler  le 
Rhin  à  fon  armée  5  &  la  forme 
qu'il  donna  aux  Vaifîeaux  qu'il 
fit  construire  pour  faire  une  des- 
cente en  Angleterre ,  ainfî  que 
beaucoup  d'autres  détails  dans 
lefqueîs  il  eft  entré.  Ce  que  je  rap- 
porterai de  lui  fera  fuffifamnient 
connoître  qu'il  avoit  toutes  les 
connoiflances  nécefîaires  à  un 
grand  Général  y  l'ayant  exa£fce- 
ment  fuivi  dans  les  occafions  qui 
peuvent  donner  une  véritable 
idée  de  fon  génie  3  de  fon  carac-*- 
tere,  de  fa  valeur,  de  fa  pruden- 
ce &  de  fon  expérience. 

A  l'égard  des  noms  des  Pn> 
vintres  &  des  Villes  dont  Céfar  a 
pa*lé  ,  j'ai  fuivi  la  Géographie 
de  Sanfon  ^  qui  avok  fait  une 


xviij  PREFACE. 
étude  particulière  de  la  Carte  de 
l'ancienne  Gaule  ;  &c  comme , 
malgré  cet  Ouvrage  ,  il  y  a  beau- 
coup de  chofes  qui  ne  font  pas 
tout- à -fait  éclaircies  ,  j'ai  em- 
ployé 5  dans  les  occaiîons  où  je 
n'ai  pu  me  fervir  des  noms  qui 
font  aujourd'hui  en  ufage  parmi 
nous  5  ceux  dont  Céfar  s'eft  fer- 
vi  ,  pareeque  9  malgré  les  foins 
que  j'ai  pris  d'après  les  Géogra*- 
phes  ?  je  crois  qu'il  y  a  encore 
bien  de  l'incertitude  fur  cette 
matière.  Je  n'ai  pas  gardé  tout-à- 
fait  l'uniformité  dans  les  noms  : 
au  lieu  de  dire  les  Chartrains  , 
Jes  Beauvoifîns  5  les  Auvergnats , 
les  Autunois  ,  j?ai  dit  ceux  de 
Chartres  ,  de  Beauvais ,  d'Auver- 
gne &  d'Autun ,  dont  les  noms 
m?ont  paru  plus  doux  &:  moins 
rudes  3  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  que  les  principales  Villes  des 
Gaules  ne  portoient  pas  'ceux 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui. 
Quant  aux  expéditions  miji-* 
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taires  que  Céfar  a  faites  3  je  les 
ai  routes  racourcies  autant  qu'il 
m'a  été  poffible ,  &  j'ai  peu  parlé 
de  celles  qui  font  particulières  à 
{es  Lieutenans  ;  cependant  je 
crains  qu'on  ne  trouve  encore 
mes  delcriptions  trop  longues  y 
parcequ'on  s'ennuie  allez  volon- 
tiers du  détail  des  lièges  &  des 
batailles.  Mais  cette  Hiftoire  efb 
un  li  beau  monument  de  la  gloi- 
re de  nos  Ancêtres  ,  ils  ont  fait 
de  fi  belles  actions  5  nos  Géné- 
raux 5  nos  Officiers  &  notre  No- 
blelle  auront ,  en  les  lifant ,  tant 
d'occasions  de  reconnoître  qu'ils 
n'en  ont  point  dégénéré  ,  que  je 
me  flatte  qu'ils  oublieront  les  fau- 
tes qui  peuvent  s'être  glifîees 
dans  cet  Ouvrage  >  en  faveur  des 
traits  intérefïans  que  je  leur  pré- 
fente. 

Il  eût  été  peut-être  nécefïaire  5 
pour  une  plus  grande  intelligent 
ce  de  cette  Hiftolre  ,  de  donner 
plulieurs  diilertations  fur  des  ma^ 
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tieres  qui  ne  font  pas  connues  de 
tout  le  monde  ,  mais  j'ai  eu  peur 
d'interrompre  trop  fouvent  &£ 
trop  long-tems  le  fil  de  la  narra- 
tion. Si  je  fuis  affez  heureux  pour 
mériter  l'approbation  du  Public  5 
Je  les  lui  donnerai  par  forme  de 
Supplément  à  cet  Ouvrage, 


LA  VIE 


LA   VI 

DE 

JULES  CÉSAR. 


LIVRE  PREMIER. 


L 


Es  vertus  morales  ,  civiles  ,  mili- 
taires Oc  politiques .,  qui  brillent  avec  tant 
d'éclat  dans  FHiftoire  du  Peuple  Ro- 
main ,  avoient  élevé  cette  Nation  à  un 
fi  haut  point  de  grandeur  &  de  puifTan- 
ce  >  quelle  s'étoit  rendue Maîtrefle  da 
l'Univers  ;  mais  plus  cette  République 
deveîioit  puifTante  5  plus  elle  approchoic 
de  fa  ruine.  Par  le  fort  ordinaire,  des 
chofes  humaines  ,  trop  de  grandeitc 
nuifoit  à  la  vertu.  L'ambition ,  la  fureuc 
de  régner  ,  l'amour  des  richefiTes  3  le 
luxe  ,  la  débauche  5  s'étoient  emparés 
du  cœur  des  principaux  Citoïens  5  &c  le 
defir  de  fatisfaire  toutes,  ces  paffions 
avoit  jette  la  République  dans  des  guer- 
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res  civiles  qui  en  avoient  fait  couler  le 
plus  beau  (ang.       ...         r    ,    ,    ■ 
Rome  étoit  dans  le  fepueme  liecle  de 
fa  fondation  ,  lorfque  Marms  &  Sylla , 
deux  defes  plus  illuftres  Citoyens    fe 
difputerent  la  gloire  de  l'aflujetir.  Le 
premier  ,  aidé  de  la  faveur  du  peuple  , 
&    l'autre   foutenu   par  la  Noblefle , 
avoient  décidé  leur  querelle  par  les  ar- 
mes. Marius  Ôc  fes  adhérans  avoient 
été  forcés  de  céder  à  la  fortune  de  Syl- 
la ,  qui  s'étoit  emparé  de  toute  1  auto- 

^Tel  étoit  alors  l'état  de  la  Républi- 
que Romaine.  Prefque  tout  l'Univers 
étoit  fubjugué.  L'Italie  etoit  tranquille. 
Une  partie  de  la  Gaule    c'eft-a-dire  cel- 
le qu'on  appelloit  Cifaipme  (  i  )  ,  ôf  la 
Narbonnoife  obéiffoient  aux  Romains. 
L'Efpagne  étoit  foumife*  al  exception 
d'un  reftedeProfcriptsqms'y  etoit  can- 
tonné fous  la  conduite  de  Sertonus.  La 
ruine  de  Carthage  6c  la  défaite  de  Ju- 
gurtha    avoient    rendu    tributaire     la 
plus  grande  partie  de  l'Afrique  connue. 
Quoique  l'Egypte  ne  fût  pas  réduite  en 
Province  Romaine  ,  [es  Rois  etoient 
tellement  dépendans  de  Rome  ,  qu  ils 
n'auroient  ofé  rien  entreprendre  fans 
'ion  aveu.  Les  Provinces  de    Ahe  ,  ac- 
coutumées à  vivre  fous  la  domination 

(i)  Aujourd'hui  la  Lombardie« 


de  Jules  César*  Livre  I.  5 
Roïale  ,  fe  trouvoient  plus  lieureufes 
fous  la  protection  douce  &  tempérée 
des  Romains.  LeRoiaume  de  Macédoi- 
ne étoit  réduit  en  Province  Romaine  ; 
quelques  petits  Rois  fubliftoient  encore, 
mais  ils  étoient  tributaires  ;  leur  auto- 
rité étoit  fi  foible  ,  &  leur  pouvoir  fî 
énervé ,  qu'on  pouvoir  les  regarder  com- 
me les  premiers  efcîaves  d'entre  leurs 
peuples. Le  feul  Mithridate,  à.  demi  vain- 
cu ,  attendent  à  l'ombre  d'une  paix  aflez 
équivoque,  le  moment  de  fe  relever,  6c 
de  fatisfairefa  haine  contre  les  Romains. 
La  Grèce,  autrefois  l'arbitre  &  le  foutien 
de  la  liberté  de  fes  •  voifins  ,  n'aïant  pas 
fû  conferver  la  fienne  5  l'avoir  abandon- 
née aux  Romains  :  paifîble  fous  leur  pro- 
tedion  ,  elle  fe  contentoit  de  cultiver 
les  beaux  Arts  ,  dans  lefquels  elle  étoit 
en  pofifeffion  d'exceller  ,  &  jouiiïbit  de 
la  gloire  d'en  inftruire  £qs  Vainqueurs* 
Toutes  les  Ifles  de  la  mer  obéiffoient 
aux  Romains ,  &  le  commerce  verfoit 
dans  Rome  ,  comme  dans  le  centre  de 
l'Empire  >  toutes  les  richeflfes  de  l'Uni- 
vers. On  envoïoit  chaque  année ,  dans 
ces  Provinces ,  des  Gouverneurs  ,  dont 
le  pouvoir  fans  bornes  difpofoit  fou- 
verainement  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre ,  la  juftice  &  les  finances  ,  qu'ils 
adminiftroient  à  leur  gré.  Enfin  la  Ré- 
publique Romaine  étoit  parvenue  à  ce 
haut  point  de  gloire  &  de  grandeur  qui 
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avoir  envahi  prefque  tous  les  Roïaumes 
du  monde  3  lorfque  Jules  Céfar ,  F  un 
de  fes  Citoyens  5  né  fïmple  particulier  , 
parut  pour  fe  rendre  maître  abfolu  de 
cet  Empire.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  N 
génie  auiîî  vafte  que  le  fîen ,  foutenu  par 
les  belles  qualités  civiles  èc  militaires 
qu'il  tenoit  de  la  nature  &  de  l'éduca- 
tion ,  pour  l'emporter  fur  un  grand  nom- 
bre de  concurrens ,  dont  le  mérite ,  quoi- 
que fort  inférieur  au  iien  0  pouvoit  ce- 
pendant balancer  la  réuffite  de  fes  pro- 
jets. 

Les  guerres  civiles  de  Marins  6c  de 
Sylla  y  &  la  puifTance  qu'ils  avoient  ac- 
quife,  avoient  fait  connoître  aux  plus 
ambitieux  Citoyens ,  que  la  République 
pouvoit  fupporter  un  Maître  :  mais  de 
tous  ceux  qui  tentèrent  de  le  devenir  , 
aucun  n'égala  Céfar.  S'ils  eurent  des 
vertus,  ils  eurent  auflî  de  grands  vi- 
ces qui  les  empêchèrent  de  réuffir.  S'il 
Femporta  fur  eux  ,  c'eft  qu'il  fut  réunir 
routes  les  qualités  nécelTairesà  un  grand 
homme  3  fans  aucun  mélange  de  dé- 
fauts. 

Sylla  gouvernoit  alors  defpotique- 
ment  cet  Empire  :  Rome  gémifîbit  fous 
fa  tirannie ,  dont  il  faifoit  fentir  tout  le 
poids  à  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Il  avoit  facrifié  à  fa  ven- 
geance prefque  tous  les  Partifans  de 
Marins  >  &c  il  avoit  fait  périr  un  nom- 


de  Jules  Cisar.  Z/r.  I.        $ 
bre  infini  de  Citoyens.  Cependant,  mal- 
gré la  terreur  dont  cet  homme  cruel 
avoit  rempli  la  Ville  par  fes  meurtres 
&  fes  profcriptions  ,  Jules  Céfar  à  pei- 
ne âgé  de  dix-huit  ans  eut  la  hardiefïe 
de  lui  réfifter  ,  &  fit  connoître  dès-lors 
ce  qu'on  devoir  attendre  de  la  fermeté 
de  fon  ame ,  incapable  de  fléchir  fous  la 
volonté  d'autrui.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
grands  hommes  dès  leur  jeune/le  con- 
noilTent  leurs  forces,  &  présentent  leurs 
deftinées.  Céfar  par  fa  mère  é toit  pro- 
che parent  de  Marins   ,  &  de  plus  il 
avoit  époufé  Cornélie  fille  de  Cinna  , 
l'un  des  plus  grands  ennemis  de  Sylla, 
Celui-ci  voulut  obliger  Céfar  de  la  ré- 
pudier ;  mais  ,  foit  que  Céfar  aimât  vé- 
ritablement fa  femme  ,   ou  qu'il  fût  in- 
digné d'un  ordre  fi  tiraiinique  9  il  s'obf- 
tina  à  lui  défobéir,    Sylla  irrité  de  ion 
refus  s'empara  du  bien  de  fa  femme ,  le 
deftitua  de  la  dignité  de  Prêtre  de  Ju- 
piter, qu'il  poffédoit,  &  le  mit  au  nom- 
bre des  profcrits.  Céfar  fut  obligé  de  fe 
cacher  :  il  changeoit  toutes  les  nuits  de 
retraite  ,  pour  fe  fouftraire  aux  recher- 
ches des  Satellites  de  Sylla  ;  n'aïant  pu 
même  éviter    d'être  furpris  par  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ,  il  fut  obligé  de  fe 
rachepter  de  leurs  mains  à  force  d'ar- 
gent. Mais  le  Ciel  veille  à  la  conferva- 
tion  de  ceux  qu'il  deftine  aux  grandes 
chofes.  Céfar  auroit  à  la  fin  fuccombé, 
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s'il  n'eut  obtenu  fa  grâce  par  les  follici-» 

rations  âes  Vierges  veftales ,  &  de  plu- 
sieurs grands  perfonnages  des  plus  inti- 
mes' amis  de  Sylla  :  on  rapporte  que  ce 
Didateur,  vaincu  par  leurs  prières  ?  s'é- 
cria avec  uneefpece  d'entoufîafme  pro- 
phétique ,  »  puifque  vous  le  voulez  5  je 
»>  pardonne  à  Céfar  ;  mais  fouvenez- 
«  vous  que  ce  jeune  nomme  y  pour  le- 
»  quel  vous  vous  intereiTez  avec  tant 
»  d'ardeur  ,  détruira  quelque  jour  le 
a*  parti  de  la  NobleiTe  que  vous  avez 
99  fou  tenu  avec  moi  :  je  reconnois  le 
99  caraârere  de  plufieurs  Marins  dans 
n  celui  de  Céfar  ;  à  l'âge  de  dix  -  huit 
99  ans  5  avoir  ofé  me  réiifter  avec  tant 
9>  d'audace  5  méprifer  mes  ordres  &  ma 
99  puifïance  ,  c'eft  faire  voir  que  les  plus 
99  grands  obftacles  ne  pourront  l'arrêter 
99  dans  l'exécution  des  projets  qu'il  aura 
99  formés  :  veuillent  les  Dieux  qu'il  n'en 
«  conçoive  jamais  de  contraires  à  votre 
99  liberté  !  « 

Céfar5  délivré  des  inquiétudes  que  lui 
avoitcaufées  la  colère  de  Sylla,  quitta  la 
Ville  de  Rome  ,  de  peur  de  réveiller  fa 
îiaine  s'il  paroiffoit  devant  lui.  Comme 
tous  les  Citoïens  étoient  obligés  de  por- 
ter les  armes  pendant  les  premières  an- 
nées de  leur  jeuneflfe,  ilfe  retira  en  Afie, 
où  il  fervit  avec  beaucoup  de  diftin&ion 
fous  les  ordres  du  Préteur  Mo  Thermus. 
Au  iîege  de  la  Ville  de  Mitilene ,  il  mon- 


de  Jules  César.  Lir.  L  j 
ta  le  premier  fur  la  brèche,  &  fut  honoré 
d'une  couronne  civique ,  qui  étoit  une 
des  plus  belles  récompenfes  militaires  y 
&  que  Ton  ne  recevoit  que  lorfqu'  on 
avoit  fauve  la  vie  à  des  Citoyens.  Il  fer- 
vît  encore  fous  Servilius  Ifauricus  ;  ce 
fut  fous  ces  deux  Généraux,  qu'il  fe  for- 
ma dans  l'art  militaire  ,  dans  lequel  on 
peut  dire  qu'il  a  excellé ,  &  même  qu'il 
a  furpaffé  tous  les  grands  Capitaines  qui 
avoient  été  avant  lui. 

Pendant  que  Céfar  étoit  abfent ,  le 
gouvernement  de  Rome  avoit  entière- 
ment changé.  Sylla ,  rafTafié  de  puifTan- 
ce  ,  de  vengeance  &c  de  cruauté  ,  avoit 
abdiqué  le  fouverain  pouvoir  ;   c'étoit 
moins  le  delTein  de  s'emparer  de  toute 
l'autorité  ,    que  le  defir  de  fatisfaire  fa 
haine  implacable  contre  Marins ,  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  armes.   La  fortu- 
ne ,  comme  il  en  convenoit  lui-même , 
Tavoit  comblé  de  fes  faveurs  ,  &  l'a- 
voit    élevé  à  une  puifTance  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  jamais  attendu  ;  il  s'en  fal- 
loir beaucoup  qu'il  fût  un  auffi  grand 
homme  de  guerre  que  Marins.  La  gran- 
deur &c  le  nombre  d'exploits  éclatans 
de  ce  dernier,  avoient  excité  la  jaloufie 
de  Sylla  :  une  feule  vi&oire  qu'il  avoit 
remportée  ,    l'avoir  rendu  Maître  de 
l'Empire  ;  &  comme  les  paflîons  croif- 
fent  chez  les  hommes  avec  leur  pou- 
voir, par  la  facilité  qu'ils  ont  de  les  fa- 

A  iv 


t  X   A       V   I   ï 

tisfaire ,  Sylla  s'étoit  entièrement  livré 
aux  fiennes  ,  qui  lui  firent  commettre 
contes  fortes  d'excès  :  cependant  il  eut 
allez  de  génie  pour  fentir  qu'il  ne  pou- 
voir pas  gouverner  longtems }  le  goût 
prodigieux  qu'il  avoir  pour  toutes  fortes 
de  plaifirs  (  i  )  lui  faifoit  négliger  les 
affaires  les  plus  effentielles. 

D'ailleurs  5  Sylla  avoir  encore  des  en- 
nemis à  réduire  j  Sertorius  5  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems  3  &  qui 
donna  depuis  beaucoup  de  peine  à  Met- 
ceilus  &  à  Pompée,  s'étoit  emparé  d'une 
partie  de  i'Efpagne  à  la  tête  des  plus  il- 
luftres  profcripts  &  des  débris  de  la 
faétion  de  Marins  ;  Mithridate  &  plu- 
iîeurs  autres  Rois  de  l'Afie  ne  cher- 
choient  que  Poccafïon  de  renouveller  la 
guerre ,  &  ce  qui  l'inquiétoit  encore  da- 
vantage 5  c'étok  les  Partifans  &  les  amis 
de  Marins  5  dont  un  grand  nombre  étoit 
échappé  à  fa  vengeance  ;  il  craignoic 
l'effet  de  quelque  confpirationfecrette. 
Se  que  la  fortune  ne  fe  laflfât  enfin  de  le 
favorifer. 

Après  les  feenes  fanglantes  qui  avoient 
fi  violemment  agité  fon  ame  ,  il  voulut 
goûter  les  douceurs  du  repos  :  il  fe  fit 
un  mérite  de  quitter  l'Empire  5  defefpe- 
rant  peut-être  de  le  conferver,  &c  il  prit 

(  i  )  Les  Tyrans  fe  îi-  tourdir  fur  les  remors 
vrent  volontiers  à  la  dé-  que  leur  caufe  la  muhipli- 
fcauchc  pour  tâcher  de  s'é»    cité  de  leurs  crimes. 
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le  parti  de  rendre  à  la  République  fes 
droits  &  fa  liberté.  Les  Romains  ,  ou- 
bliant les  profcriptions  &  la  cruauté  de 
Sylla ,  lui  furent  gré  de  fa  modération  , 
&  le  laifferent  jouir  tranquillement  des 
richelfes  qu'il  avoir  acquifes  par  fes  ra- 
pines. 

Céfar  5  aïant  appris  la  mort  de  Sylla  , 
arrivée  peu  de  temps  après  fon  abdica- 
tion ,  revint  à  Rome  dans  le  deflein  de 
briguer  les  emplois  de  la  République. 
La  première  carrière  dans  laquelle  il 
falloir  entrer  pour  y  parvenir ,  étoit  cel- 
le de  l'éloquence  ;  c'étoit  par  l'ufage 
qu'on  faifoit  de  cet  art ,  foit  en  plaidant 
pour  les  Citoyens  ,  foit  en  défendant; 
ceux  qui  étoient  accufés  ,  foit  en  accu- 
fant  ceux  qui  avoient  commis  des  mal- 
verfations ,  que  l'on  fe  faifoit  connoî- 
tre  j  &  que  l'on  méritoit  les  fufFrages 
pour  monter  aux  dignités. 

L'éloquence  eft  le  talent  &  l'art  de 
perfuader  ;  je  dis  le  talent  &  Fart  5  par- 
ceque  ces  deux  chofes  font  également 
néceffâires  pour  être  grand  Orateur* 
Quoique  nous  ayons  adopté  depuis  long- 
tems  cet  ancien  proverbe  5  nafcuntur 
Poetœ  ^fiunt  Oratores  ;  quoiqu'on  dife 
communément  que  c'eft  la  nature  qui 
donne  le  génie  de  lapoéfie  5  &  que  c'eft: 
l'art  qui  fait  les  Orateurs  y  je  crois  que 
cela  n'eft  pas  *exa£iement  vrai  :  je  fuis. 
perfuadé  que  fi  nous  ne  naiflTons  avec 
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iin  talent  décidé  pour  l'éloquence  5  nous 
ne  pouvons  jamais  devenir  Orateurs. 

L'éloquence  eft  un  art  enchanteur  5 
qui  fe  rend  maître  de  notre,  efprit , 
s'empare  de  notre  ame  ,  enchaîne  notre 
volonté3au  point  que  nous  femmes  for- 
cés de  céder  à  la  douce  violence  de  la 
perfuafion  ;  elle  s'infînue  agréablement 
dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  notre 
cœur  ;  elle  emploie,  félon  lesoccafions, 
les  grâces  ,  la  douceur  ,  la  force ,  la  vé- 
îiémence  }  elle  excite  la  compaffion  ou 
la  haine  ,  elle  nous  infpire  tous  les  fen- 
timens  qu'il  lui  plaît  5  &c  lorfqu'elle 
joint  à  tous  ces  traits  un  jugement  fo- 
lide  &  un  raifonnement  jufte ,  c'eft  alors 
qu'elle  triomphe  de  toute  notre  liberté, 
C'eft  fans  doute  dans  les  Républiques, 
que  cet  art  a  pris  naiffance:  l'ambition  5 
qui  infpire  aux  hommes  le  defir  de  com- 
mander ,  n£  pouvant  fe  fatisfaire  par 
les  armes  ,  contre  des  Citoyens  jaloux 
de  conferver  leur  liberté  3  inventa  l'é- 
loquence. L'on  vit  alors  les  Orateurs 
xegner  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  force  de 
leur  art  ,  fe  rendre  maîtres  des  délibé- 
rations publiques  5  8c  s'élever  aux  pre- 
miers emplois  ;  &  ce  qui  rendit  cet  art 
phis  noble  &  plus  admirable ,  c'eft  qu'il 
fallut  y  joindre  l'honneur  >  la  probité  , 
là  fageflTe  ,  &  lesvautres  vertus  ,  qui  en 
excitant  l'admiration  ,  donnent  la  con- 
fiance ,  &  tendent  les  efprits  plus  di£- 
poféj  à  fe  lailfer  perfuader. 
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Les  Républiques  d'Athènes  &  de  Ro- 
me font  celles  qui  ont  porté  l'éloquen- 
ce au  plus  haut  degré  de  perfeftion. 
Cet  art  n'étoit  point  renfermé  comme 
il  l'eft  chez  nous  dans  la  carrière  du  Ba- 
teau y  il  brilloit  5  il  triomphoit  en  bien 
d'autres  occafîons  ;  falloit-il  faire  la 
paix  ou  déclarer  la  guerre  5  donner  ou 
oter  le  commandement  des  armées  , 
difpofer  des  emplois  les  plus  importants 
de  la  République  ;  comme  rien  ne  fe 
faifoit  que  par  le  vœu  des  Citoyens  5  l'art 
de  captiver  &  de  réunir  les  fuffrages 
étoit  fans  doute  le  plus  néceflaire. 

L'ufage  de  l'éloquence  étoit  différent 
à  Athènes  &  à  Rome.  Les  Athéniens 
étoient  un  peuple  jaloux  à  l'excès  de  fa 
liberté  ;  craignant  de  fe  îaiffer  charmer 
par  la  douceur  &c  les  grâces  de  l'élo- 
quence y  ils  avoient  défendu  les  orne-* 
mens  trop  recherchés  capables  de  les 
furprendre  ,  les  regardant  comme  des 
pièges  que  l'on  tendoit  à  leur  raifon  ÔC 
à  leur  liberté.  Cette  défenfe  rendu it  leurs 
Orateurs  fort  circonfpeds  ,  èc  répan- 
doit  dans  leurs  difcours  trop  de  froi- 
deur &  de  féchereflfe  :  ils  ne  pouvoietit 
manier  que  les  partions  violentes ,  ce 
qui  les  obligeoit ,  comme  on  voit  dans 
Demofthene  5  d'employer  plus  ordinai- 
rement la  force  &  la  véhémence,  que  ia 
douceur  &  le  fentiment.  L'éloquence 
chez  eux  n'étoit  prefque  point  en  ufage 
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au  Barreau  >  les  Juges  étoient  conti- 
nuellement en  garde  contre  la  réduc- 
tion :  une  Loi  défencloit  fur-tout  dans 
les  affaires  criminelles  les  exordes  ,  les 
peroraifons  &  les  figures  capables  d'é- 
îiiouvoir  les  Juges. 

Mais  les  Romains  ,  d'un  caradere 
moins  fier  5  moins  jaloux  de  leur  liber- 
té ,  plus  doux ,  plus  modérés  ?  plus  por- 
tés à  la  clémence  ,  laiiTerent  à  leurs 
Orateurs  la  liberté  d'employer  tous  les 
charmes  de  l'éloquence.  Nous  favons 
que  Cicéron  a  fait  plufieurs  ibis  abfou- 
4re  des  perfonnes  juftement  accufés  : 
fon  principal  talent  étoit  de  toucher  ; 
il  exciroit  de  fi  fortes  émotions  ,  qu'il 
tiroit  des  larmes  de  tout  (on  auditoire  > 
il  s'aîtendrifiTok  lui-même  au  point  qu'il 
étoit  le  premier  à  verfer  des  pleurs. 
Mais  ce  qui  rend  Demofthene  &  Cicé- 
ron fi  grands  >  fi  admirables  5  quoique 
d'un  caractère  différent  5  c'eft  qu'ils  ont 
chacun  fu  connoître  le  génie  de  leur 
Nation  ,  ils  ont  remué  les  raiforts  les 
plus  cachés  de  l'ame  ,  ils  ont  mis  à  pro- 
fit fes  foiblefïes  ,  ils  ont  conduit  leurs 
auditeurs  par  différens  chemins  au  but 
qu'ils  s'étoient  propofé  y  &  font  deve- 
nus par  leur  éloquence  les  premiers  de 
leur  République. 

Les  Romains  avoient  encore  tiré  de 
cet  art  y  un  avantage  inconnu  chez  les 
autres  Nations  ,  &c  qui  leur  fut  d'im 
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grand  ufage  pour  entretenir  &  reflèrea? 
les  liens  de  la  fociété  civile. 

Ceux  qui  avoient  du  talent  pour  l'é- 
loquence, l'employoient  à  défendre  leurs 
Citoyens  dans  leurs  affaires  civiles  ou 
criminelles  ;   &  comme  cette  défenfe 
étoit  definterreffée  ,  car  il  eut  été  hon- 
teux d'en  retirer  du  profit  (i}5  ils  s'atta- 
choient  par-là  un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens 3  qui  devenoient  leurs  cliens  , 
comme  les  défenfeurs  avoient  le  titre  de 
Patrons.  Il  fe  faifoit  entre  les  uns  &  les 
autres  un  commerce  d'amitié  &  d'inté- 
rêt ,  qui   entretenoit    réciproquement 
l'union  entre  les.  différens   Ordres  de 
l'Etat  ;  &   l'avantage   de  cette   union 
fe  faifoit  fur-tout  remarquer  5  lorfque 
le  Patron  commençoit  à  briguer  les  Ma- 
giftratures.    Alors  r   non-feulement  il 
étoit  fur  des  fuffrages  de  fes  Cliens  y 
ceux-ci  briguoient    encore    pour   lui 
les  fuffrages  des  autres  Citoyens  qui 
étoient  leurs  amis  5  de  manière  que  plus 
un  Patron  avoit  de   Cliens  5  plutôt  il 
étoit  fur  d'obtenir  la  dignité  à  laquelle 
il  afpiroit.  Mais  auffi  ,  lorfque  le  Pa- 
tron étoit  élu  Préteur  ou  Conful  3  lors- 
qu'il avoit  le  commandement  d'une  ar- 
mée, ou  le  gouvernement,  d'une  Pro- 
vince ,  devenu  le  maître  de  choifk  tous 

(  i  )  Cicéron  ,  dans  une  îui  avoît  fait  d'avoir  em- 
©ccafion ,  fe  défend  h  au-  prunté  de  l'argent  d'un  Ac- 
tement  du  reproche  qu'on    cufé  qu'il  dsvoit  dcfèsulsç» 
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fes  Officiers  ,  il  les  prenoit  parmi  fes 
Cliens  ,  &c  par  la  difpenfation  des  em- 
plois j  il  leur  procuroit  en  peu  de  teins 
le  moyen  de  s'avancer  &  de  s'enrichir  : 
c'eft  ainfî  que  le  Patron  &  le  Client 
trouvoient  la  récompenfe  des  fervices 
qu'ils  s'étoient  réciproquement  rendus, 
C'écoit  dans  ces  vues  ,  que  les  Citoyens 
les  plus  diftingtiés  cultivoient  l'éloquen- 
ce avec  un  très  grand  foin.  Du  tems  de 
Cicéron  cet  art  avoit  été  porté  à  fa  plus 
grande  perfection  :  on  nommoit  entre 
les  plus  éloquens  ,  Céfar  ,  Hortenfius, 
Craflus ,  Caton ,  Brutus  8t.  tant  d'autres 
dont  Cicéron  fait  lui-même  l'éloge  dans 
fes  ouvrages.  Céfar  en  avoit  fait  une 
étude  très  particulière  ,  qui  le  rendit 
afTez  illuftre  pour  faire  dire  à  Cicéron  y 
qu'il  ne  connoiflfoit  dans  la  République 
aucun  Orateur  qui  pût  lui  être  préféré. 

La  première  a&ion  d'éclat ,  qui  fie 
briller  l'éloquence  de  Céfar  5  fut  l'ac- 
eufation  de  concufîion  qu'il  intenta 
contre  Dolabeiîa  5  homme  très  diftin- 
gué  3  qui  avoit  été  Conful  ,  &  avoit 
mérité  l'honneur  du  triomphe  ,  mais 
qui  ne  devoir  pas  moins  être  puni  de  (es 
prévarications.  Si  cette  a&ion  fit  beau- 
coup d'honneur  à  Céfar ,  dans  l'efprit 
des  honnêtes  gens  ,  elle  lui  fit  auffi 
beaucoup  d'ennemis  ,  pareeque  Dola- 
beiîa étoit  lié  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  parmi  la  noblefle.  Il  fut  ab- 
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fous  ;  &  Céfar  ,  pour  laifTer  refroidir  la 
haine  qu'il  s'éroit  attirée  par  cette  accu- 
fation,  s'abfenta  encore  de  Rome,  fous 
prétexte  d'aller  en  Grèce  ,  pour  fe  for- 
mer davantage  à  l'éloquence. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  ,  que  le  Vaif- 
feati  qu'il  montoit  fut  furpris  ,  près  de 
Tlile  de  Pharmacufe ,  par  des  Pirates  qui 
infeftoienr  la  mer.  Lorfqu  il  fut  en  leur 
pouvoir  ,  ils  lui  demandèrent  vingt  ta- 
lens  pour  fa  rançon.  Il  fe  mocqua  d'eux, 
&  leur  reprocha  qu'ils  ne  favoient  pas 
leur  métier  ;  &  ajoutant  qu'il  vouloir 
payer  plus  généreufement  la  gloire  qu'ils 
avoient  eue  de  furprendre  un  homme  tel 
que  lui,  il  leur  promit  cinquante  talens. 
Il  fut  obligé  ,  en  attendant  le  retour  de 
fes  Domeftiques  ,  qu'il  avoit  envoyés 
chercher  fa  rançon ,  de  demeurer  qua- 
rante jours  en  la  compagnie  de  ces  Pi- 
rates. Il  leur  avoit  imprimé  un  fi  grand 
refpeéfc  pour  lui ,  qu'ils  le  regardoient 
comme  leur  Roi  :  ils  le  faifoient  Juge 
des  différends  qu'ils  avoient  entre  eux, 
Lorfqu'il  vouloir  repofer ,  s'ils  faifoient 
trop  de  bruit ,  il  leur  envoyoit  dire  de 
fe  taire  ,  &  ils  lui  obéifToient.  Il  prati- 
quait familièrement  avec  eux  les  exer- 
cices qui  étoient  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains ,  pour  fe  former  le  corps  &  le 
rendre  plus  robufte  &  plus  agite.  D'au- 
tres fois  il  s'amufoit  à  faire  des  vers  & 
à,  compofer  des  difcours  d'éloquence  % 
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il  les  obligeoit  de  les  lui  entendre  réci- 
ter 5  &  lorfqu' ils  n'y  étoienc  pas  fenfi- 
bles  ,  il  les  trakoit  en  face  de  barbares 
&C  d'ignorans*  S'ils  faifoienr  quelques 
a&ions  contraires  à  L'humanité  5  il  les 
menaçoit  de  les  en  punir.  Enfin  fa  ran- 
çon étant  arrivée  3  il  leur  paya  cinquan- 
te talens.  Mais  à  peine  fut-il  forti  de 
leurs  mains  /qu'il  arma  une  petite  flot- 
te 5  il  les  attaqua  5  les  défit  3  prit  tous 
leurs  Vaifïeaux  ?  s'empara  de  toutes 
leurs  richefles ,  en  fit  mourir  une  partie 
&  fit  vendre  les  autres.  Après  cette  ex- 
pédition ,  il  fe  rendit  à  Rhodes  ,  où  il 
employa  quelque  teins  à  l'étude  de  l'é- 
loquence fous  Apollonius  Molo  ,  qui 
pafibit  pour  le  plus»  célèbre  ProfefTeur 
en  cet  Art  >  &  que  toute  la  jeune  No- 
bleffe  Romaine  alloit  entendre. 

Après  y  avoir  pafTé  quelque  tems  ,  fe 
voyant  dans  l'âge  où  les  loix  lui  permet- 
toient  d'afpirer  aux  Magiftratures  ,  il 
revint  à  Rome. 

La  première  partie  de  la  vie  de  Ce- 
far  j  ou  plutôt  fa  vie  civile  jufques  à 
fon  élévation  au  Confulat ,  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  brillante  que  la  fuite. 
Nous  le  verrons  continuellement  occu- 
pé à  fe  faite  des  Amis  5  &  à,  gagner  la 
faveur  du  Peuple  pour  obtenir  les  pre- 
miers emplois.  La  prudence  ,  la  politi- 
que ,  l'éloquence  >  les  brigues  5  la  dou- 
ceur ,  la  violence3  la  profufïon  ,  roue 
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eft  employé  pour  parvenir  à  ce  but. 
Comme  les  loix  ne  permettaient  de 
monter  aux  dignités  fupérieures  que 
par  degrés  3  il  falloir  débuter  par  les 
Emplois  médiocres  &  les  Magiftratu- 
res  fubalternes.  La  première  place  que 
Céfar  obtint  fut  celle  de  Tribun  mili- 
taire. Ce  fut  dans  cet  empioi5  qu'il  com- 
mença à  fe  faire  con'noître  &  à  fe  faire 
cftimer  de  fes  Citoyens,  Il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire 
rendre  aux  Tribuns  du  Peuple  l'autorité 
&  la  dignité  dont  S-ylla  les  avoir  pri- 
vés pendant  fa  Dictature.  Les  foins 
qu'il  prit ,  &  les  mouvernens  qu'il  fe 
donna  pour  réuffir  dans  cette  affaire  5 
lui  acquirent  tant  de  considération  au- 
près du  Peuple  ,  que  lorfqu'ii  deman- 
da la  Quefture',  il  fut  élu  le  premier 
de  tous  fes  Compétiteurs. 

L'office  de  Quefteur  répondok  à  ce 
que  nous  appelions  Tréfoners ,  mais  ils 
croient  en  même  tems  Militaires  &  de 
Finance  :  outre  ceux  qui  reftoient  à 
Rome  pour  la  garde  du  Tréfor  5  on  en 
donnoit  encore  un  à  chaque  Gouver- 
neur de  Province.  Ce  Quefteur  étoit  le 
premier  Lieutenant  du  Gouverneur  ; 
c'étoit  lui  qui  recevoit  les  fubfides  y 
payoit  le  prêt  aux  Soldats  &faifoit  ven- 
dre le  butin  ;  de  plus  ,  il  commandôit 
en  l'abfence  du  Gouverneur.  Céfar  fut 
donc  envoyé  Quefteur  dans  i'Efpagne 
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ultérieure.  Soit  qu'il  fût  encore  trop 
Jeune  ,  ou  que  cette  Province  fût  tran^ 
quille ,  il  n'y  trouva  pas  Foccafion  dé 
faire  briller  fon  mérite  ôtfa  capacité, 
A  fon  retour  d'Efpagne ,  il  obtint  la  pla- 
ce d'Edile  ^  &  Fon  lui  donna  Bibulus 
pour  Collègue.  Cette  Charge  donnoit 
a  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ,  l'Inten- 
dance des  jeux  8t  des  fpe&acles  ;  les 
Ediles  étoient  obligés  d'en  faire  la  plus 
grande  partie  des  frais.  Plus  ces  Fêtes 
étoient  magnifiques  ,  plus  elles  étoient 
réitérées  ;  plus  on  étoit  fur  de  gagner 
la  faveur  du  Peuple.  Céfar  furpaiïa  5  par 
fa  dépenfe  &c  fa  fomptuofité  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé.  Outre  les  Fêtes 
ordinaires  3  il  en  donna  encore  plusieurs 
en  fon  particulier  :  il  fit  combattre  de- 
vant le  Peuple  trois  cens  vingt  paires 
de  Gladiateurs ,  8c  il  éclipfa  tellement 
les  fpe&acles  que  donnoit  fon  Collè- 
gue ,  qu'il  eut  tout  l'honneur  3  même 
de  ceux  qu'ils  donnèrent  en  commun. 
Bibulus  en  conçut  tant  dejaloufîe,  qu'il 
devint  dès-lors  fon  ennemi  irréconci- 
liable. 

Céfar  3  pendant  fon  Edilité  ,  fit  une 
adHon  fort  hardie  qui  augmenta  encore 
beaucoup  Fafcendant  qu'il  avoit  déjà 
fur  Fefprit  du  Peuple.  Sy  lia  ,  pendant 
fa  Diftature  5  avoit  pouffe  fa  haine  & 
fa  jaloufie  5  jufqu'à  vouloir  anéantir  la 
gloire  de  Marins*  Il  avoit  fait  détruire 
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êc  enlever  du  Capitole  les  Images  de 
Marius  &  les  Trophées  que  ce  Général 
y  avoit  fait  élever  pour  conferver  le  fou-* 
venir  des  victoires  qu'il  avoit  rempor- 
tées fur  Jugurtha  Se  fur  les  Ciinbres  Se 
les  Teutons.  Céfar,  comme  proche  Pa- 
rent de  Marius  a  dont  la  mémoire  étoit 
en  grande  vénération  parmi  le  Peuple  , 
fie  refaire  en  fecret  3  avec  beaucoup  de 
magnificence  «>  de  nouvelles  Images  de 
Marius  Se  de  nouveaux  Trophées  ,  &  y 
pendant  une  nuit  obfcure  ,  à  Finfu  de 
tout  le  monde  5  il  les  fit  placer  dans  le 
Capitole.  Lorfqtie  le  bruit  de  cette  nou- 
veauté fe  fut  répandu  dans  la  Ville, 
tout  le  Peuple  accourut  à  ce  fpé&acle. 
Cette  aéfcion  fut  interprétée  diverfe- 
ment  :  le  Peuple ,  dont  Marius  avoir  été 
Tldoie  3  témoigna  fa  joie  &  fon  admi- 
ration avec  des  acclamations  Se  des 
applaudiffemens  fi  grands,  que  tout  re- 
tentiflbit  des  louanges  de  Céfar  ,  qui 
avoit ,  difoit  on  ,  refifufeité  la  gloire 
&  les  honneurs  de  Marius  :  les  Patri- 
ciens au  contraire  ,  blâmoient  haute- 
ment la  hardiefTe  de  ce  jeune  homme 
qui  avoit  ofé  rétablir  ces  Trophées  prof* 
cripts  par  Sylla  Se  par  le  Sénat  ;  mais 
Céfar  5  bien  aflfuré  qu  il  avoit  fait  plai- 
fîr  au  Peuple  Se  obtenu  fon  approba- 
tion ,  méprifa  Penvie  Se  la  haine  de  la 
NobleflTe. 

Céfar  avoit  encore  fait  ,  pendant  fa 
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Quefture  5  une  a&ion  qui  lui  avoît  ats* 
tiré  de  grands  applaudiifemens  de  la 
part  du  Peuple.  Julie ,  Veuve  de  Marins 
&  Tante  de  Céfar  ^  étant  déeédée  ,  il 
lui  fit  faire  de  magnifiques  obfeques  > 
dans  lefquelles  il  fit  porter  les  Images 
de  Marins.  Cétoit  l'ufage  à  Rome  ,  de 
faire  des  éloges  funèbres  pour  les  fem- 
mes qui  étoient  parvenues  à  une  heu- 
reufe  vieilleffe  ,  &  s'étoient  rendues 
refpectabies  par  leurs  vertus.  Céfar  fit 
lui-même  l'éloge  de  Julie,  dans  laquelle 
il  mêla  adroitement  les  louanges  de 
Marins  avec  celles  du  Peuple.  »  C'eft 
*>  ce  grand  homme  5  dit-il ,  que  le  Peu- 

*  pie  Romain  ,  fi  judicieux  ,  fi  recoiv 

*  noifîant ,  fi  jufte  eftimateuf  de  la  ver- 
*>  tu  de  fes  Citoyens ,  a  comblé  de  fes 
*»  faveurs  ;  qu'il  a  jugé  digne  d'être  éle- 
»  vé  fept  fois  à  la  dignité  confulaire  5 
»  faveur  qu'il  n'a  jamais  accordée  à  au- 
»  cun  autre  Citoyen.  Marins  s'étoitren- 
»  du  digne  de  vos  bienfaits  par  fa  ver- 
w  tu  ,  fa  probité  ,  fa  fagefle  ,  Ion  habi- 
»  leté  dans  l'art  militaire ,  fon  exaéti- 
w  tude  à  faire  obferver  la  difcipline ,  à 
h  récompenfer  la  valeur  de  (es  Soldats  , 
y>  par  fon  grand  courage  ,  par  fa  mo- 
»  deftie  dans  les  profpérités ,  par  fa  fo- 
^  briété  fur  les  plaifirs  ,  &  par  fon  mé- 
>♦  pris  pour  le  luxe  ,  les  délices  &  les 
w  richefles.  C'eft  encore  cet  homme 
»  qui  a  foutenu  vos  droits  avec  tant 
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.*»  d'ardeur  &  de  force  contre  la  violen- 
«  ce  des  Patriciens ,.&  que  Sylla  ,  fou- 
»  tenu  par  la  Nobleffe  ,  a  facrifié  à  fa 
«  haine  pour  vous  ,  &  à  fa  jalouiie  con^ 
»  tre  lui.  Cet  homme  enfin,  fous  lacon-* 
*>  duitè  duquel  vous  avez  remporté 
«  tant  de  victoires ,  de  que  vous  avez 
«  ramené  tant  de  fois  triomphant  dans 
*>  votre  Patrie  fs  A  ce  difeours ,  le  Peu- 
ple, qui  confervoit  toujours  le  fouvenir 
des  vertus  de  Marius  ,  &  qui  fe  voyoit 
fi  agréablement  flatté  par  le  concours 
de  (es  louanges  avec  celles  de  ce  grand 
homme ,  témoigna  fa  joie  8c  {es  remer- 
ciemens  par  les  plus  vives  démonftra- 
tions,  &  reconduifit  Céfar  avec  des  ac-* 
clamations  réitérées ,  jufquesà  fa  mai- 
fon  ,  comme  dans  un  jour  de  triomphe. 
Les  traits  que  nous  venons  de  rap-> 
porter,  avoient  mis  le  comble  à  l'affec- 
tion que  le  Peuple  avoit  déjà  conçue 
pour  Céfar  :  il  en  étoit  bien  digne  par 
le  bel  ufage  qu'il  faifoit  des  perfections 
du  corps  &c  de  l'ame  qu'il  avoit  reçues 
de  la  Nature ,  &c  qu'il  avoit  enrichies 
par  l'éducation»  Il  étoit  bien  fait ,  il 
avoit  une  phyfionomie  heureufe,  agréa-* 
ble&intéreflante,  Il  joignoità  ces  agré- 
mens  une  politeflfe  &  une  urbanité  na- 
turelles &  fans  affe&ation  3  qui  fai- 
foient  rechercher  fon  commerce  :  iï 
étoit  affable  &  careffant  :  il  traitoit  fe$ 
égaux  avec  dignité ,  §c  fes  inférieurs 
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avec  amitié  &  fans  hauteur.  Il  étoit  li- 
béral avec  difcernement,  de  favoit  à  pro- 
pos répandre  fes  riçheiîes.  On  ne  doit: 
donc  pas  être  fupris  s'il  captiva  telle- 
ment  la  bienveillance  du  Peuple ,  qu'il 
crut  pouvoir  tout  obtenir  de  fes  fuffrages» 
Ce  fut  avec  ces  heureufes  <lifpo&» 
lions  que  Céfar  fe  préfenta  pour  obte- 
nir les  premières  dignités  de  la  Républi- 
que. Il  étoit  à  la  fleur  de  fpn  âge  lors- 
qu'il demanda  la  Préture  5  qui  étoit  le 
dernier  degré  pour  arriver  au  Çonfulat. 
C'étoit  l'an  690  de  la  fondation  de 
Ans  ©b  Ro-Rome,  Marcus  Tullius  Cicéron  étoic 
cesa!0  *  3T-  al,ors  Conful.  Il  avo.it  été  élu  dès  l'an- 
*eôss.     née  précédente  avec  PapplaudifTement: 
M*   JUL  univerfel  de  tous  les  Citoyens.  Le  Peti- 
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ko,  CAïuspi^j  lans  employer  Image  ordinaire 
Antonjus.  dans  les  éleékions  ,  l'avoir  procla- 
mé hautement  &:  d'une  feule  voix 
premier  Conful ,  avant  qu'on  en  fût 
venu  au  ferutin  ;  auiïï  s'applaudit-il  lui- 
*>  même  dans  un  de  fes  difeours ,  de 
»  n'avoir  pas  été  choifî  par  les  fuffrages 
m  particuliers  des  Citoyens ,  mais  pair 
n  l'acclamation  de  toute  la  Ville ,  ôç 
*  par  la  voix  de  tout  le  Peuple  Romain, 
Quoique  Cicéron  eût  mérité  cet  hon- 
neur par  fon  éloquence  ,  par  les  vertus 
qui  brilloient  dans  toutes  {es  adions  , 
&  par  l'eftime  univerfelle  qu'il  s'étoit 
acquife ,  il  en  fut  encore  redevable  à  la 
fîtuation  pu  fe  trouvoit  alors  la  Repu- 
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blique.  Quoiqu'il  eût  un  grand  nombre 
de  Concurrens  à  cette  dignité  9  qui 
voy  oient  avec  chagrin  élever  un  hom- 
me dont  la  famille  n'avpit  pas  encore 
été  décorée  par  aucune  Magiftrature  , 
cependant  tous  Içs  fuffrages  fç  réunirent 
en  fa  perfonne ,  parcequ'on  le  regarda 
comme  lefeul  homme  capable  de  re- 
médier aux  dangers  dont  la  République 
étoit  menacée.  Son  mérite  &  fa  vertu 
l'emportèrent  fur  l'envie  &c  la  jaloufie 
que  l'on  avoit  conçues  contrç  lui.  Il 
çtoit  queftion  d'arrêter  8>ç  d'étouffer  la 
conjuration  de  Catilina.  Tout  le  monde 
en  étoit  imbu.  Il  avoit  un  fi  grand  nom- 
bre  de  complices  ;  tant  de  Citoyens 
des  plus  nobles  8c  des  plus  accrédités 
étoient  foupçonnés  d'y  avoir  part ,  que 
tous  ceux  qui  pouvoient  prétendre  au 
Confulat ,  effrayés  d'un  G.  grand  dan- 
ger ,  ne  fe  fentant  pas  affez  de  force 
pour  faire  tète  a  l'orage  ,  concoururent 
à  l'éie&ion  de  Cicéron  ,  qu'ils  regarde^ 
rent  comme  le  feul  homme  capable  de 
fauver  la  République. 

Au  commencement  du  Confulat  de 
Ciceron  ,  &  pendant  qu'il  travailioit  à 
découvrir  la  confpiration  de  Catilina  9 
Céfar  fit  une  épreuve  bien  brillante  de 
la  faveur  du  Peuple  Romain  •  ce  fut  à 
Poccafion  du  fouverain  Pontificat  >  qu'il 
obtint  malgré  les  brigues  des  plus 
grands  de  Rome. 
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Quoique  cette  dignité  ne  fût  pas  la 
première  de  la  République  ,  cependant 
elle  étoit  très  confidérable ,  en  ce  que 
les  autres  ne  pourvoient  être  exercées 
que  pendant  une  année  ,  &:  que  celle- 
ci  étoit  pour  toute  la  vie  {  i  ).  Le  Pon- 
tife préfidoit  à  tous  les  aftes  &  à  toutes 
les  cérémonies  facrées  ;  fon  pouvoir 
étoit  très  étendu,  &  fa  perfonne  très  re£ 
peétée.  Il  commandoit  à  tous  les  Minif- 
tres  de  la  Religion  ,  &:  il  avoit  l'inten- 
dance de  tons  les  Temples.  Il  avoit  en- 
core celle  des  ponts  &c  des  chemins  9 
6c  c'étoit  d'où  venoit  le  nom  de  Pon- 
tife,, Cette  dignité  aïant  vacqué  fous  le 
Confulat  de  Cicéroil ,  Céfar  fe  mit  au 
nombre  des  prétendons.  Il  avoit  pour 
Compétiteurs  les  Citoyens  les  plus  dis- 
tingués. Q.  Gatulus  étoit  celui  de  tous 
qui  avoit  le  plus  de  droit  d  y  prétendre , 
parcequ'ii  étoit  depuis  long- tems  à  la 
tête  de  la  République.  Les  Patriciens  , 
étonnés  de  la  hardieiTe  ôç  de  la  confian- 
ce de  Céfar  ,  qu'ils  regardoient  comme 
un  jeune  homme  qui  n'avoit  encore 
exercé  aucune  Magiftrature  Supérieu- 
re ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  être 
préférés.  Quelques-uns  lui  firent  propo- 
ser de  fe  défifter  de  fa  prétention  ,  &  lui 
firent  offrir  degrofTes  fommes  d'argent, 

(  i  )   Elle  étoit  fî  impor-  lurent    jamais    la    laifTer 

tante  que  ,  par  la  fuite.,  exercer  par  aucun  Citoyen, 

Augufte  &  les  autres  Em-  &  prirent  eux-mêmes  cette 

pereufs  Romanis  ne  vou*  qualité, 

Mais 
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Mais  Céfar  répondit  que  s'il  n'étoit 
pas  fur  d'avoir  un  plus  grand  nombre 
de  voix  que  fes  Compétiteurs  ,  il  trou- 
veroit  encore  aflfez  d'argent  pour  ache- 
ter leurs  fuffrages ,  8c  obtenir  cette  di- 
gnité à  leur  exclufion  :  cependant  le  jour 
de  l'élection ,  faifant  réflexion  fur  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire, 
de  les  dettes  immenfes  qu'il  avoit  con- 
tractées pour  obtenir  cette  dignité  j 
comme  fa  Mère  l'accompagnoit  au  for- 
tir  de  fa  maifon,  &  lui  fouhaitoit  un 
heureux  fuccès ,  il  l'embraiTa  affe&ueu- 
fement  &  lui  dit  :  Si  vous  ne  me  voye^ 
pas  auj  our<V  hui  fouverain  Pontife ,  vous 
ne  me  reverre^plus.  Mais  il  fat  élu  pref- 
qu'unanimement.  Cette  préférence  lui 
attira  bien  des  envieux  5  fur-tout  parmi 
la  NoblefTe  ,  qui  confidéroit ,  avec  le 
dernier  chagrin  ,  que  Céfar  5  élevé  au 
fouverain  Pontificat  par  la  feule  faveur 
du  Peuple  3  feroit  déformais  en  état  de 
tout  entreprendre.  Enfuite ,  comme  il 
avoit  acquis  l'âge  preferit  par  les  loix 
pour  demander  la  Prédire  ,  il  fut  élu 
le  premier  d'entre  les  prétendans  * 
pour  L'année  fuivante  (  i  ). 

Céfar  attendoit  l'expiration  de  Tan- 
née du  Ccnfulat  de  Cicéron  pour  en- 
trer lui-même  en  exercice  de  la  Charge 

(  i  )  L'éle&ion  des  Ma-     qui  devoit  précéder  celle 
gîfhats  fe  faiToit  ordinai-    de  leur  exercice. 
nairemenr    dans    l'année 

.   Tome  L  B 
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de  Préteur  ,  lorfqu'il  eut  un  violent  aC» 
faut  à  foutenir  de  la  pajrt  de  fes  envieux. 
Cicéron  yenoit  de  découvrir  la  conju- 
ration de  Catilina  5  les  ennemis  de  Cé- 
far  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  fairç 
comprendre  dans  le  nombre  des  Conju- 
rés. Sallufte  ^  Auteur  contemporain  , 
rapporte  que  Catulus   &  Pifon  ,    qui 
avoient  conçu  contre  lui  une  haine  im- 
placable ,  le  premier  parcequ'il  lui  avoit 
été  préféré  dans  la  ppurfuitte  du  Ponti- 
ficat ,  &  l'autre  pour  avoir  été  par  lui 
accufé   de  concuflion  &  de  péciilat  % 
employèrent  auprès  de  Cicéron  toutes 
fortes  de  prières  &  de  promefïes  pour 
faire  mettre  Céfar  au  rang  des  Compli- 
ces ;  mais  que  n'en  ayant  pu  venir  a 
bout ,  ils  répandirent  tant  de  calomnies 
contre  lui ,  qu'ils  le  rendirent  du  moins 
très  fufpeft.  On  étoit  tellement  prévenu 
qu'il  étoit  coupable ,  qu'un  jour  comme 
llfortoit  du  Sénat  3  ilpenfa  être  tué  par 
une  troupe  armée  de  Chevaliers  Ro- 
mains qui  accompagnoient  le  Confui 
Cicéron  pour  fa  fureté.  Ce  fut  lui  qui 
les  en  empêcha  &  fauva  la  vie  à  Céfar , 
quelques-uns  même  ajoutent  que  Ci- 
jcéron  le  couvrit  de  fa  robe  &  le  retira 
de  leurs  mains» 

On  ne  doit  pas  être  furprîs  que  Céfar 
fût  foupçonné  d'avoir  trempé  dans  cette 
conjuration  ,  il  avoit  déjà  été  accufé 
d'avoir  eu  part  à  toutes  celles  qui  fureur 
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faites  de  fon  teins  ,  mais  il  ne  nous  en- 
eft  refté  d'autres  preuves  que  les  accu- 
fations  vagues  de  fes  ennemis  déclarés. 
Il  eft  peut-être  vrai  que  Céfar  eut  con- 
noifTance  de  cette  conjuration,  &  qu'il 
auroit  tâché  d'en  profiter  fî  elle  avoic 
réuffi  ;  mais  il  étoit  trop  prudent  &c  trop 
éclairé  pour  fe  lier  ouvertement  ,  Se 
fans  les  plus  grandes  précautions  >  avec 
Catilina  &  fes  Complices.  Ce  que  nous 
favons  de  cette  conjuration  nous  fait 
voir  qu'elle  n'étoit  conduite  que  pat 
une  troupe  de  jeunes  étourdis  ,  perdus 
de  crimes  &  de  débauche  ,  abîmés  de 
dettes ,  qui  cherchoient  à  réparer  le  dé- 
fordre  de  leurs  affaires  ,  par  les  meur- 
tres ,  les  vols  &  les  brigandages.  Com- 
me ils  étoient  fans  expérience  ,  ils  fe 
laiffbient  guider  par  leurs  feules  pafïîons 
&  par  leur  fureur.  Ils  agiffoient  fans 
prudence  &c  fans  ménagement.  Le  fe- 
cret ,  néceffaire  dans  une  affaire  fî  déli- 
cate ,  étoit  confié  même  à  des  femmes 
débauchées.  Ce  fut  Fui  via  ,  maîtrefle 
de  l'un  d'eux  ,  qui  >  la  première  5  en 
découvrit  à  Cicéron  les  principales  cir- 
conftances  ;  enfin  cette  entreprife  fut 
conduite  avec  tant  d'imprudence  & 
d'indifcrétlon  ,  que  toute  la  Ville  de 
Rome  en  étoit  inftruite  long-tems  avant 
qu'elle  éclatât. 

Céfar  s'étoit  encore  rendu  fufped  de 
cette   conjuration  par  la  modération 
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avec  laquelle  il  avoir  parlé  dans  le  Sé- 
nat j  lorfqu'on  y  délibèrent  fur  la  puni* 
îion  des  Conjurés.  Ceux  des  Sénateurs, 
qui  avoient  opiné  avant  CéfarN>  avoienr 
conclu  à  ce  que  les  Conjurés  fuflent  pu- 
nis de  mort  ;  Cicéron  ayant  demandé 
l'avis  de  Céfar  ,  il  repréfenta  à  cette 
Compagnie  »  que  ceux  qui  délibéroiene 
*>  fur  des  affaires  importantes  ,  mais 
$>  douteufes  ,  dévoient  fe  dépouiller  de 
«  toutes  leurs  pallions  ;  que  fi  l'on  s'en 
&  laiffoit  prévenir  ,  on  fe  mettoit  hors 
53  d'état  de  découvrir  la  vérité  &  de  dé-. 
»  cider  avec  juftice.  îl  rapporta  des 
$>  exemples  de  la  modération  que  les 
»  ancêtres  de  ceux  qui  l'écoutoienc 
»  avoient  donnée  dans  des  occafions  9 
v  ou  pouvant  nfer  de  fé vérité  contre  les 
v  coupables  y  ils  avoient  cru  qu'il  étoit 
v  plus  de  leur  dignité  de  les  traiter  avec 
v  douceur  9  que  de  les  punir  rigoureu- 
v  fement.  Qu'ils  dévoient  prendre  gar- 
»,  de  dans  l'occafion  préfente  5  que  le 
>?  crime  des  Conjurés  ,  trop  exagéré  par 
#  ceux  qui  avoient  parlé  ayant  lui  * 
p  ne  l'emportât  fur  la  raifon  &  fur  la. 
3?  modération..  Que  pour  exciter  Fin- 
?i  dignation  &  la  colère  du  Sénat ,  011 
-ii  avoit  fait  un  tableau  trop  chargé ,  des 
n  horreurs  auxquelles  la  République 
w  avoit  été  expolée.  Qu'il  penfoit  bien 
h  que  les  plus  grands  châtimens  écoient 
g  iiu-deflous  du  crime  des  Conjurés  * 
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h  mais  que  ,  lorfque  les  Criminels 
y*  avoient  été  punis  5  on  oublioit  leurs 
9>  forfaits  ;  que  la  haine  faifoit  alors 
»  place  à  la  compaffion  5  &  que  l'on  ne 
9»  fe  fouvenoit  de  la  peine  qu'ils  avoient 
»  foufFerte  3  que  pour  les  plaindre,  fur- 
9*  tout  fi  elle  avoit  été  infligée  avec  trop 
99  de  févérité.  Qu'il  étoit  inutile  depar- 
s>  1er  de  l'effroi  qu'on  pouvoir  avoir  eu 
99  des  fuites  de  la  conjuration  ,  puifque 
99  par  la  fermeté  5  la  prudence  &•  la  vi- 
»  gîlance  de  Cicéron  ,  la  République 
99  étoit  hors  de  danger  ,  qu'il  n'étoit 
*>  queftion  que  de  punir  les  coupables  5 
p  que  fi  on  décernoit  la  peine  de  mort 
»  contr'eux  ,  c'étoit  moins  une  puni- 
99  tion  ,  qu'une  grâce  que  l'on  faifoir  à 
99  des  hommes  qui  regardoient  la  mort 
99  comme  la  fin  de  leurs  miferes  r&  au- 
99  delà  de  laquelle  ^  ils  ne  connoilToient 
99  plus  ni  peines  ,  riiplaifirs.  Mais  une 
w  chofe  conrinua-r-il  ^  qui  vous  inreref- 
99  fe  elTentiellement  3  c'eft  de  ne  pas 
99  donner  trop  de  pouvoir  à  vos  Magif- 
99  trats  fur  la  vie  des  Citoyens  (  1  ). 
»  Lorfque  l'épée  fera  une  fois  tirée  pour 
99  punir  5  qui  pourra  l'arrêter?  Nepouf- 
»  fera-t-on  pas  trop  loin  la  vengeance  ? 
99  II  eft  vrai  que  nous   n'avons  rien  à 

(  1  )  C'eft  que  dans  ces  pables ,  &  il  étoit  à  crain- 

fortes  d  occafions ,    îe  Se-  dre    qu'en     puniffant    ils 

nat  donnoit  tout  pouvoir  n'étendiffènt    la  vengean- 

aux  Magiftrats  fur  la  vie  ce  plus  loin  qu'ils  ne  de 

de  ceux  qu'on  croyoit  cou-  voient. 
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^  craindre ,  &  que  nous  fommes  fûrs 
»  de  la  modération  du  fage  Conful  qui 
w  eft  à  la  tête  de  la  République  ;  mais 
«?  la  chofe  eft  d'un  dangereux  exemple 
p  pour  l'avenir.  Nos  ancêtres,dont  nous 
m.  admirons  la  fagefïè  ,  &  dont  nous 
w  fuivons  les  loix  ?  ont  été  moins  rigi- 
»>  des  }  ils  ont  voulu  que  l'exil  fût  la 
99  plus  rigoureufe  de  toutes  les  puni- 
v  tions.  Votre  fentiment  eft  donc  , 
99  pourra-t-on  me  dire ,  de  renvoyer  les 
&  coupables ,  afin  qu'ils  aillent  augmen- 
99  ter  l'armée  des  Conjurés  ;  non ,  mais 
29  mon  avis  eft ,  que  l'on  confifque  leurs 
99  biens  $  &  qu'on  les  retienne  dans  les 
99  fers ,  jufqu'après  la  défaite  de  Cati- 
99  lina  (  i  )  ;  alors  on  confultera  le  Se- 
99  nat  &  le  Peuple  Romain  ,  fur  le  châ- 
99  timent  que  les  coupables  ont  mérité, 
9>  &  fï  l'on  prend  un  autre  parti  ,  je 
99  penfe  que  l'on  agira  contre  le  bien  de 
99  la  République  &c  le  falut  des  Ci- 
99  toyens  cc. 

Tel  eft  le  précis  du  difeours  que  Sal- 
lufte  nous  a  laififé  ,  &c  qu'il  attribue  à 
Céfar.  Il  a,  fans  doute  >  beaucoup  perdu 
des  grâces  de  fon  original  en  panant  par 
mes  mains  ;  mais  je  penfe  que  Sallufte 
ne  nous  a  pas  exactement  rapporté  ce- 
lui que  Céfar  prononça  dans  le  Sénat  : 

(  i  )  Catilina  étoit  hors    tué  quelque  tems  après  pa£ 
de  Rome ,  à  la  tête  d'une    le  Conful  C.  Antonius. 
Armée.    Il    fut  vaincu  ÔC 
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îe  difcours  que  Sallufte  lui  prête  y  effi 
d'un  ftyle  plus  recherché  Se  plus  brillant, 
que  celui  des  ouvrages  qui  nous  reftent 
de  Céfar. 

Cependant  le  difcours  de  Céfar  àvbit 
fait  changer  de  fentiment  à  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  opiné  avant  lui ,  Se 
fon  avis  eût  peut-être  prévalu  ,  fi  Caton 
qui  parla  enfuite  3  n'eût  ramené  le  plus 
grand  nombre  des  Sénateurs  au.parti  de 
la  févérité  :  il  reprocha  à  Céfar  l'incré- 
dulité qu'il  avoir  fait  paraître  fur  l'im- 
mortalité de  i'ame  ,  &  fur  les  peines  &C 
les  récompenfes  que  les  Dieux  réfervent 
aux  hommes  après  leur  mort  $  incrédu- 
lité qui  eft  la  fotirce  de  tous  les  crimes. 
îl  fit  une  peinture  vive  &  intére(ïante: 
des  horreurs  que  les  Conjuris  avoient 
préparées  à  leur  Patrie  y  par  l'embrafe- 
ment  de  la  Ville  ,  le  meurtre  des  Ci- 
toyens &  le  pillage  de  rôtis  leurs  biens. 
Son  opinion  fut ,  que  puifqu'ôn  avoit 
la  preuve  complétée  de  la  conjuration 
par  l'aveu  des  aceufés  5  on  devoit  les 
livrer  à  toutes  les  rigueurs  de  la  juf- 
tice. 

La  plupart  des  Sénateurs  approuvè- 
rent hautement  le  fentiment  de  Caton  , 
&  donnèrent  de  grandes  louanges  à  fon 
courage  &'àfa  vertu,  Céfar  efiiiya  de 
violens  reproches  de  la  part  de  fes  en- 
nemis ;  le  Sénat  fit  un  Décret  qui  don- 
na à  Cicéron  le  pouvoir  de  faire  punir 
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les  Conjurés  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Pendant  qu'on  délibéroit  fur  cette 
affaire ,  Céfar  fut  un  peu  vangé  des  in- 
ventives que  Caton  avoit  lancées  con- 
tre lui  :  on  avoit  rendu  une  lettre  à  Cé- 
far ;  Caton  l'ayant  apperçue  ,  dit  qu'il 
falloit  la  faire  voir  au   Sénat  ,  quelle 
contenoit  peut-être  quelque  avis  fur  la 
conjuration.  Céfar  la  lui  ayant  remife, 
Caton  reconnut  que  c'étoit  une  lettre 
galante  que  fa  fœur  Servilie ,  maîtrefïe 
de  Céfar ,  lui  écrivoit.  Caton ,  après  l'a- 
voir vue  5  la  lui  rejetta  en  lappellant 
ivrogne.  Il  paroît  que  l'auftere  philo- 
fophie ,  dont  Caton  faifoit  profeflipn  , 
ne  l'avoit  pas  encore  rendu  maître  de 
fa  colère  ;  fon  indifcrétion  fit  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  que  fa  fœur  Servi- 
lie  profîtoit  affez  mal  des  exemples  de 
vertu  qu'il  lui  avoit  donnés. 

SU  eft  vrai  que  Céfar  fût  complice 
de  la  conjuration  de  Catilina  5  comme 
il  en  étoit  violemment  foupçonné  ,  il 
eut  l'obligation  à  Ciceron  de  n'y  avoir 
pas  été  enveloppé.  Cicéron  devoit  en 
erre  inftruit  mieux  que  perfonne  ;  au 
refte  il  a  été  fort  difcret  fur  cet  arti- 
cle ,  n'en  ayant  rien  laifle  tranfpirer  dans 
fes  lettres  ,  ni  devant ,  ni  après  la  mort 
de  Céfar.  Peut-être  auflï  que  Cicéron, 
effrayé  du  pouvoir  de  Céfar  &  du  cré- 
dit qu'il  avoit  acquis  ,  le  ménagea  pour 
ne  pas  déplaire  au  Peuple  qui  favonfoit 
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Céfàr  ,  &  dans  la  crainte  de  fe  faire  un 
ennemi  trop  piaffant  ,  fur  tout  ayant 
fauv-é  plufieurs  autres  complices  5  au 
nombre  defquels  étoit  même  C.  Anto- 
nius  fon  Collègue  au  Confulat. 

Cette  affaire  avoit  fait  connoître  a 
Céfar  qu'il  avoit  un  grand  nombre  de 
puiflTans  ennemis  \  mais  comme  il  étoit 
d'un  courage  &  d'une  fermeté  à  tou- 
te épreuve  ,  il  s'en  mit  peu  en  peine, 
réfolu  de  furmonter  tous  les  obftacles 
qu'on  lui  oppoferoit.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'au  commencement  de  cette  an- 
née ,  il  prit  poileffîon  de  la  Charge  de 
Préteur  à  laquelle  il  avoit  été  élu  dès 
l'année  précédente. ,  ,    ,. 

On  élifoit  chaque  année  à  Rome  plu-  An.  de  ro- 
Ceurs  Préteurs  t  le  nombre  n'en  étoit  M1L*9*\- 
pas  toujours  détermine  ;  il  y  en  avoit  }8# 
deux  deftinés  à  rendre  la  juftice  à  Ro-      coss. 
me ,  les  autres  étoient  envoyés  dans  les  ¥;la*v"™s 
Provinces  ,  où  ils  avoient  l'adminiftra-    l.  l  1  r  1  - 
tion  de  la  guerre  ,  de  la  juftice  ,  &  des  «™  M^' 
finances.    Des  deux  Préteurs  qui  ref-  ' 
roient  à  Rome  ,  l'un  rendoit  la  juftice  p^Jcfat* 
entre  les  Etrangers  ,  &  l'autre  la  reii-     , 
doit  entre  les  Citoyens  :  celui-ci  s'ap- 
pelloit  Prœtor  Urbanus  ,   le  Préteur  de 
la  Ville  :  c'étoit  la  Préture  la  plus  ho- 
norable &  la  plus  diftinguée  ,  &  ce  fut 
celle  qui  fut  donnée  à  Céfar  préférable- 
ment  aux  autres  Prétures.  Le  Préteur  de 
la  Ville  en  étoit  regardé  comme  le  Gpu- 

B  v 
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verneur  ;  il  y  commandent  en  Fabfen- 
ce  des  Confuls  5  il  convoquoit  le  Sénat 
lorfqu  il  le  jugeoit  nécefïaire  5  &  en  fai- 
foit  exécuter  les  Décrets  :  il  pouvoir  pro- 
pofer  des  loix  ;  enfin  c'étoit  le  premier 
Magiftrat  après  les  Confuls  3  &  lorfque 
fon  tems  étoit  fini ,  on  lui  donnoit  l'ad- 
miniftration  d'une  Province.  La  Prétu- 
re  de  la  Ville  donnoit  encore  occafion 
au  Préteur  de  fe  faire  un  grand  nombre 
d'amis  &  de  créatures,  dont  il  ménageoit 
les  fuffragespour  parvenir  plusaifément 
à  la  dignité  de  Conful  5  à  laquelle  on 
avoit  droit  d'afpirer  après  celle  de  Pré- 
teur. 

La  conduite  que  Jules  Céfar  avoit 
tenue  jufqu'alors  ,  avoit  fait  connoitre 
aux  Citoyens  les  moins  clair-voyans  , 
qu'il  avoit  des  deffeins  fort  ambitieux. 
LaNoblefle,  jaloufe  de  voir ,  que  quoi- 
qu'il fût  Patricien  5  il  cherchoit  à  s'éle- 
ver par  la  feule  faveur  du  Peuple  ,  fe 
ligua  contre  lui ,  &  rendit  fa  Préture 
fort  orageufe.  Céfar ,  de  fon  côté ,  ayant 
voulu  fe  fervir  des  prérogatives  de  cette 
Charge  avec  trop  de  hauteur  ,  efiuya 
tant  de  contradictions  de  la  part  de  la 
NoblefiTe  5  qu'elle  penfa  le  renverfer  ,  & 
il  ne  lui  fallut  pas  moins  qu'un  génie 
auffi  grand  >  auffi  ferme  &  auffi  fécond 
en  reiïburces  que  le  iien  ,  pour  fe  fou- 
tenir  contr'elle. 

Dès  le  premier  jour  de  fa  Préture  >  U 
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Voulut  faire  ôter  à  Q.  Catulus,  l'un  àçs 
plus  cohfidérables  Citoyens  3  la  coni- 
miflîon  honorable  que  le  Sénat  lui  avoit 
donnée  de  faire  rétablir  le  Capitole  ;  il 
l'accufâ  même  d'avoir  détourné  à  fon 
profit  y  l'argent  deftiné  à  ce  bâtiment  > 
il  vouloit  faire  ôter  fon  nom  du  fron- 
tifpice  \  mais  foit  que  le  Peuple  ne  vou- 
lût pas  faire  ce  deshonneur  à  Catulus 
qu'il  refpeéloit  pour  fa  vertu  >  ou  que  la 
Nobleffe  eût  pris  de  trop  juftes  mefures 
contre  cette  entreprife  3  Céfar  ne  put  y 
réuiîir  ,  &  il  fut  obligé  de  s'en  défifter. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  5  qu'em- 
ployoient  ceux  qui  vouloient  s'élever 
par  la  faveur  du  Peuple  y  étoit  de  pro- 
pofer  des  loixquilui  fulfent  favorables, 
telles  que  des  diftributions  de  bleds  Se 
des  partages  de  terres  :  proportions ,qu'iL 
faifî-fToit  toujours  avec  avidité  3  Se  qui 
dans  tous  les  tems  ,  avoient  eaufé  de 
grandes  diflenfîion s  dans  la  République. 
Céfar,  appuyé  de  l'autorité  de  Cecilius; 
Metellus  l'un  des  Tribuns  du  Peuple  5 
homme  violent  &:  féditieux ,  qu'il  avoit 
mis  dans  fon  parti ,  propofa  une  diftri- 
bution  de  terres  en  faveur  des-  pauvres 
Citoyens  ;  mais  les  autres  Tribuns ,  plus 
fages  &  plus  modérés ,  fe  rangèrent  diE 
parti  du  Sénat  5  &  s'y  oppoferent  5  com- 
me ils  avoient  droit  de  le  faire  1 1 1.  Le 

(  ï  )  Pour  faire  paffer    Tribuns  *   qui  croient  aiav 
S3jxe  loi %  il  falloit  que  les    nombre  de  dix ,  quelque.- 
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Sénat  par  un  Décret  fufpendit  Céfar  5C 
ÎVïecelius  des  fondions  de  leurs  Char- 
ges 3  &  leur  défendit  de  les  exercer.  Cé- 
far, -méprifant  les  ordres  du  Sénat ,  pré- 
tendit ies  continuer  :  il  fe  préfenta  har- 
diment fur  la  place  ,  accompagné  de 
fon  cortège  &  de  (es  Li&eurs ,  pour 
rendre  la  julhce  à  fon  ordinaire  ;  mais 
lorfqu  il  vit  un  grand  nombre  de  Patri- 
ciens qui  fe  difpofoient  les  armes  à  la 
main  à  l'en  empêcher  ,  lorfqu'il  vit  qu'ils 
avoient  déjà  chaffé  fes  Li£teurs  ,  brifé 
fes  faifceaux  ,  &c  repouffe  le  peuple  qui 
vouloit  le  défendre  ,  il  quitta  prompte- 
ment  fa  robbe  prétorienne  pour  être 
moins  reconnu ,  fe  jetta  dans  la  foule 
&  fe  fauva  dans  fa  maifon  ,  après  avoir 
couru  rifque  de  la  vie.  Deux  jours  après, 
le  Peuple  irrité  de  ce  qui  s'étoit  paffé  , 
accourut  en  foule  à  la  maifon  de  Céfar  , 
&  lui  offrit  fon  fecours  pour  foutenir  fes 
droits  &  fa  dignité  ,  &  le  défendre  con- 
tre la  violence  des  Patriciens.  Il  vou- 
loit ramener  le  Préteur  fur  la  placepour 
lui  faire  reprendre  fes  fondions  ,  avec 
la  réfolution  de  repouffer  avec  les  ar- 
mes ,  les  efforts  de  la  Nobleffe  ,  fi  elle 
tentoit  de  s'y  oppofer  }  mais  Céfar ,  qui 
avoit  euie  tems  de  faire  fes  reflexions, 
ne  voyant  qu'une  populace_  mutinée  Se 
fans  ordre ,  &  considérant  qu'il  faudroit 

Ibis  moins  j  y  donnafTent    feul    pouvoit  s'y   oppofeç 
leur    CQiifcntemeftt  .   un    &  auêtoic  tout. 
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^livrer  un  combat  qui  coûteroit  beau- 
coup de  fang  ,  fans  en  tirer  peut  -  être 
un  grand  avantage  5  trouva  moyen  d'ap- 
paifer  cette  {édition  ,  il  engagea  le  Peu- 
ple à  fe  retirer  Se  à  lui  conferver  fa  bon- 
ne volonté  pour  une  autre  oceafion. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  émeute  ,  le 
Sénat  s'étoit  aiTemblé  &  fe  trouvoit  fort. 
embarrafTé  fur  le  parti  qu'il  falloit  choi- 
fîr  dans  une  pareille  conjoncture.  Il  crai- 
gnoit  de  prendre  une  réfolution  violen- 
te ,  plus  capable  d'allumer  que  d'étein- 
dre le  feu  de  la  fédition  ;  mais  il  fut 
bientôt  tiré  de  cet  embarras  &  agréa- 
blement furpris  ,  en  apprenant  que  Cé- 
far  avoit  lui-même  calmé  les  efprits  3  5c 
que  le  Peuple  s'étoit  retiré.  Le  Sénat  prit 
un  parti  fort  fage  5  il  jugea  qu'il  valoit 
mieux  adoucir  Céfar  que  de  l'irriter. 
On  fit  fur-le-champ  une  députation  des 
principaux  Sénateurs  ,  pour  aller  lui  ren- 
dre grâce  de  fa  fageffe  &  de  fa  modé- 
ration ,  &  le  remercier  de  ce  qu'il  ne 
s'étoit  pas  laiflTé  emporter  à  fon  reflen- 
timent.  Les  Députés  le  ramenèrent  au 
Sénat  ,  d'où  il  avoit  été  exclus  ;  il  fut 
reçu  de  toute  l'affemblée  avec  de  grands 
éloges  -,  &  l'on  révoqua  le  Décret  qui 
l'avoit  fufpendu  de  fes  fonctions. 

La  prudence  avec  laquelle  Céfar  s'é- 
toit débaraffé  de  ceite  affaire  5  fit  con- 
noître  combien  il  étoit  déjà  maître  de 
lui-même  5  &c  le  peu  d'empire  que  les 
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paiîions  avoient  fur  lui  :  il  ne  fe  Iai£& 
pas  emporter  à  la  colère  ,  ni  au  defir  de 
îe  vanger  des  Patriciens  ,  comme  auroit 
pu  faire  quelque  jeune  téméraire,  enfe 
mettant  à  la  tête  de  la  populace  :  il  fen- 
îit  que  fes  projets  n'avoient  pas  encore 
acquis  leur  maturité  ,  &c  il  prit  le  par- 
ti d'attendre  des  accaiîons  plus  favo- 
rables* 

Il  lui  arriva,  à  peu  près  dans  le  même 
tems  y  une  avanture  ,.  qui  quoiqu'affez 
defagréable  pour  lui ,  n'eut  cependant 
aucune  mauvaife  fuite ,  mais  qui  fit  voir 
avec  quelle  dextérité  il.  favoit  fe  tirer 
des  embarras. 

On  célébroit  à  Rome  tous  les  ans  une 
fête  eonfacrée  à  la  bonne  Déeffe.  Le 
culte  de  cette  Divinité  étoit  très  ancien, 
il  avoit  été  établi  dès  le  tems  des  pre- 
miers Rois  de  Rome  ;;  on  la  réveroit 
communément  comme  la  protectrice 
de  la  terre  &  la  diftributrice  des  fruits 
qu'elle  produit ,  c'eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelloit  la  bonne  Déelfe  ;  d'autres  la  re- 
gardoient  comme  la  DéeiTe  de  la  Pu- 
deur ,  parcequ'il  n'y  avoit  que  des  fem- 
mes qui  eufîent  droit  d'afiîfter  aux  cé- 
rémonies que  l'on  pratiquoit  pour  l'ho- 
norer. La  fuperftitieufe  antiquité  les  a 
cachées  à  notre  curiofîté  avec  un  foin 
fi  religieux  ,  qu'on  n'en  peut  rien  dire 
de  pofitif ,  ce  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  difcrétion  des  Dames  Romai- 
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îies  ,  qui  étoient  feules  dépofïtaires  du 
culte  fecret  de  cette  DéeflTe  ,  8c  il  rien 
eft  parvenu  jufqu'à  nous  aucunes  cir- 
conftances  :  ce  que  l'on  a  Amplement 
fu  ,  parcequ'on  ne  pouvoit  le  cacher  5 
c'eft  que  cette  fête  fe  célébroit  la  nuit  i 
qu'on  s'y  fervoit  du  feu  facré  que  les 
Veftales  y  apportoient  •  que  l'on  ornoit 
le  lieu  du  facrifice  ,  de  pampres  de  vi- 
gnes ,  &  de  plufieurs  autres  plantes  ,  & 
Texclufion  du  inyrthe  confacré  à  Ve- 
nus ;  que  l'on  y  buvoit  du  vin ,  qui  étant 
alors  de  peu  d'ufage  pour  les  femmes  y 
étoit  myftérieufemenr  défigné  fous  le 
nom  de  lait.  On  célébroit  cette  fête  dans 
ia  maifon  du  Souverain  Pontife  :  quoi- 
qu'il préfidât  à  toutes  les  cérémonies  de 
la  Religion ,  celle-ci  lui  étoit  interdite.  ? 
ainfi  qu'à  tous  les  autres  hommes.  Pour 
cet  effet ,  il  étoit  obligé  de  quitter  ce 
jour  là  fa  maifon  ,  &  d'en  faire  fortir 
tout  ce  qui  étoit  du  fexe  mafculin  :  on 
mettoit  même  un  voile  fur  toutes  les 
peintures  Se  les  ftatues  qui  repréfen- 
toient  les  perfonnes  de  ce  fexe.  Cette 
dévotion  étoit  tellement  diftinguée  en- 
tre toutes  les  autres  ,  qu'on  l'appelloit 
par  excellence  les  Myfteres  ;  &  Ton 
étoit  perfuadé  ,  que  h  quelqu'homme 
en  avoit  vu  les  cérémonies,  ne  fût-ce 
que  par  hafard  ,  il  feroit  devenu  aveu- 
gle fur-le-champ.  Cependant,  après  plus 
de  cinq  cens  ans,  un  jeune  étourdi,  ayant 
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été  afTez  hardi  pour  y  porter  fes  té* 
gards  curieux  ?   defabula  le  monde  de 
cette  vieille  erreur  ,   &  n'en  vit  pas 
moins  clair,  Ce  fut  Clodius  qui ,  con- 
duit par  l'Amour  5  ofa  le  premier  de 
tous  les  Romains    ,   pénétrer   jufques 
dans  le  fan&uaire  de  la  bonne  DéeflTe. 
IfTu  d'une    des  plus  iliuftres  familles 
Romaines ,  né  avec  beaucoup  d'efprit , 
des  talens  ?  une  aimable  figure  &C  de 
grandes  richelfes  ,  dont  il  abufoit  pour 
fatisfaire  fespaffions ,  Clodius  fecroyoit 
tout  permis ,  &  fe  livroit  fans  pudeur  à 
toutes  fortes  de  difTolutions  >  qu'il  avoit 
pouffées  jufqu'à  Fincefte  avec  ig$  pro- 
pres fœurs  (  ï  ).  Il  étoit  devenu  amou- 
reux de  Pompeia  femme  de   Céfar  ; 
mais  Aurélia  mère  de  Céfar  5   femme 
refpeftable  pour  fa  vertu  ,  faifoit  ob- 
ferver  fa  brue  de  fi  près  ,  que  Clodius 
ne  pouvoir  lui  parler ,  ni  lui  déclarer  fa 
paffion.  Le  facrifice  devant  fe  faire  dans 
h  maifon  de  Céfar  qui  étoit  Souverain 
Pontife  ,  Pompeia  en  devenoit  la  Prê- 
treflTe.  Clodius  choifit  le  jour  de  cette 
fête  pour  trouver  Poccafion  de  lui  par-' 
1er  :  comme  il  fortoitdel'adolefcence, 
&  qu'il  avoit  à  peine  de  la  barbe  >  il  s'ha- 
billa en  femme ,  &  fous  ce  déguifement 

(a)  Elles  étoient  û  dif-  a   laifïe   un  portrait  fort 

famées,  qu'on  les  appelloit  défavantageux   ,    dans    le 

les  Junons  de  Clodius.  Il  difcours    qu'il    prononça 

y  en  tut  une  anpellée  Clo-  pour  défendre  Mt  CœliuSa 
dia  ,  doat  Çicéron  flous 
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il  fe  fie  introduire  à  l'entrée  de  là  nuit 
dans  la  maifon  de  Céfar  par  une  efclave 
de  Pompeia ,  qu'il  avoit  gagnée.  Cette 
femme  le  cacha  dans  un  cabinet  écarté 
jufqu  à  ce  qu'elle  eut  pu  avertir  fa  maî- 
trefle  ;  mais  foit  que  Pompeia  fût  oc- 
cupée -à  la  cérémonie  ,  ou  qu'elle  ne 
voulut  pas  voir  cet  amant ,  dont  elle 
fe  foucioit  peut-être  aiTez  peu  :  (  car  il 
n'eft  pas  certain  qu'elle  répondît  à  fon 
amour  )  5  Clodius  fut  oublié  dans  fa 
retraite.  Après  y  être  refté  quelque  tems > 
il  s'y  ennuya  ,  &  l'ayant  quittée  ?  il  er- 
ra dans  cette  vafte  maifon  dont  il  ne 
connoifïbit  pas  l'intérieur  ;  enfin  il  fut 
remarqué  par  une  femme  d'Aurelia  , 
qui  le  voyant  feul  &  fans  compagne  , 
voulut  le  conduire  au  Sacrifice  ,  mais 
fon  peu  d'adreffe  à  contrefaire  la  voix 
féminine  ,  &  la  contenance  embarraf- 
fée  qu'il  avoit  dans  fes  habits  ,  le  firent 
reconnoître  pour  un  homme.  La  céré- 
monie fut  interrompue  5  Clodius  fut 
chaflTé  comme  un  facrilege  5  &  la  célé- 
bration de  la  fête  ne  fut  point  ache- 
vée. Cette  avanture  fut  bientôt  divul- 
guée, elle  fit  le  lendemain  la  matière  de 
toutes  les  converfations  :  chacun  en  par- 
loit  fuivant  qu'il  avoit  plus  ou  moins 
de  refpeét  pour  la  Religion  \  on  glofa 
fur  la  conduite  de  Pompeia  ,  elle  porta 
peut-être  fort  mal-à-propos  la  peine 
de  rindiferétion  de  ce  téméraire  Cet 
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événement  fit  tant  de  bruit  que  Céfar  la 
répudia  iur-le-champ. 

Clodius  par  Ion  audace  s'étoit  fait 
des  ennemis-  de  beaucoup    d'honnêtes 
gens  :  l'affaire  fut  portée  au  Sénat ,  qui 
la  renvoya  au  Collège  des  Pontifes  ; 
ceux-ci  décidèrent  que  cette  profana- 
tion étoit  un  grand  crime.  Clodius,  après 
avoir  excité  ce  tumulte  ,•  s'étoit  abfenté 
de  Rome  la  nuit  même  de  la  fête  ,  pour 
donner  le  change  fur  foi*  compte  ,  mais 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  accufé 
juridiquement  &  cité  en  juftice.  Il  fut 
obligé  de  revenir  à  Rome  pour  fe  dé- 
fendre :  le  cas  étoit  grave  >  il  ne  s'agit» 
foit  pas  moins  que  d'être  envoyé   en 
exil*  Lorfqu'il  fut  devant  les  Juges  ,  il 
nia  hardiment  le  fait ,  &  foutint  que  ce 
jour-là  il  étok  à  foixante  milles  de  Ro- 
me. On  fit  entendre  plufieurs  témoins,, 
qui  dépoferent  l'avoir  vu  dans  la  Ville 
le  jour  même  :  Cicéron  l'un  d'eux  dé- 
pofa  que  la  veille  de  la  fête  ,  Clodius 
étoit  venu  chez  lui  pour  lui  parler  ; 
Céfar  appelle  auiTi  en  témoignage  ,  dé- 
clara qu'il  n'avoir  aucune  connoiffance 
du  fait  dont  Clodius  étoit  accufé.  Mais 
pourquoi,  lui  demanda  Paccufateur,  as- 
tu  donc  répudié  ta  femme  ?  c'eft,  répon- 
dit-il ,  parcequ'il  ne  fixffit  pas  à  la  fem- 
me de  Céfar  d'être  exempte  de  crime  , 
elle  ne  doit  pas  même  en  être  foup- 
çonnée.  Cette  belle  réponfe0  qui  fut  ad- 
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mirée  de  tout  le  monde ,  découvre  bien 
le  caradere  de  Céfar   :   il  fe    tira  en 
homme  de  bon  fens  d'un  pas  fort  déli- 
cat. Il  mit  à  couvert  en  quelque  façon 
l'honneur  de  fa  femme  :   car  ,  comme 
je  l'ai  dit  5  il  n'eft  pas  ffir  qu  elle  répon- 
dît à  l'amour  de  Clodius.  Eh  !  quelles 
femmes  ne .  font  pas  tous  les  jours  ex- 
pofées  aux  infultes  de  pareils  étourdis  ! 
Je  fuis  même  perfuadé  que  Pompeia 
étoit  innocente  :  car  depuis  cette  mal- 
heureufe  avanture  ,  rien  n'a  terni  fa  ré- 
putation. En  fécond  lieu  ,  fi  Céfar  avoir 
jugé  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  répudier 
fa"  femme  pour  le  fimple  foupçon  3   il 
avoit  jugé  en  même  tems  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  ne  fe  pas  abandonner  à 
tout  fon  reflfentiment  contre  Clodius 
qu'il  pouvoir  perdre.  Il  falloit  avoir  un 
pouvoir  bien  abfolu  fur  fon  cœur  pour 
fe  modérer  après  un  fi  grand  éclat ,  dans 
une  vengeance  qui  fembloit  aufli  ^légi- 
time.   C'eft  ce  pouvoir  auquel  Céfar 
avoit  aflujetti  toutes  fes  pallions  5   qui 
fut  toujours  la  règle  de  fa  conduite  ,  & 
qui  l'éleva  à  l'Empire  du  monde.  Ce- 
pendant les  Tribuns  pourfuivirent  vi- 
vement leur  accufation  contre  Clodius, 
&  il  y  auroit  fuccombé  5  s'il  n'avoit  pas 
trouvé  le  moyen  de  corrompre  la  meil- 
leure partie  de  fes  Juges  qui  le  renvoyè- 
rent abfous.  N'ayant  pu  les  corrompre 
tous  ,  il  les  avoit  intimidés  en  remplit 
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faut  d'une  nombreufe  troupe  d'efcîaves 
armés  le  heu  ou  1  on  rendoit  la  juftice» 
D'ailleurs ,  le  Peuple  foutenoit  fi  hau- 
tement Clodius  ,  que  les  Juges  avoient 
été  obligés  de  demander  aux^agiftrats 
une  garde  de  Soldats  pour  afTurer  là 
tranquillité  &  empêcher  le  tumulte  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  Cicéron  de  dire  aux 
Juges  lorfqu'ils  fortirent  du  Tribunal  : 
c* étoit  donc  pour  emporter  plus  fur  ement 
r argent  que  Clodius  vous  a  donné  r  que 
vous  nous  avei  demandé  des  gardes. 

Céfar  étoit  encore  Préteur  ,  lorfque 
fes  ennemis,  fâchés  de  n'avoir  pu  enga- 
ger Cicéron  à  l'impliquer  dans  la  con- 
juration de  Catilina  5  lui  fufeiterent  un 
nouvel  embarras  :  mais  il  s'en  tira  avec 
une  hauteur  qui  leur  fit  connoître  qu'il 
les  appréhendoît  peu.  Le  Sénat  avoit 
nommé  le  Qiiefteur  Novius  Niger 
pour  faire  des  informations  contre  ceux 
qui  feroient  foupçonnés  d'avoir  eu  part 
à  la  conjuration.  Lucius  Vettius  aceufà 
Céfar  devant  le  Quefteur  d'être  com- 
plice de  Catilina  5  auquel  il  foutenoit 
que  Céfar  aVoit  donné  fafignature.  Q. 
Curius  5  quiavoitété  de  la  conjuration, 
mais  à  qui  on  avoit  promis  une  récom- 
penfe  ,  pour  les  premiers  indices  qu'il 
en  avoit  donnés  ,  foutenoit  auffi  avoir 
oui  dire  à  Catilina  que  Céfar  étoit 
un  des  principaux  complices.  Céfar  , 
OTtré  de   cette  nouvelle  infuke,  fe 
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tranfporta  fur  la  place  avec  fes  Lic- 
teurs ,  &£  accompagné  de  plufieurs  de 
jfes  aiTiis  5  il  fe  plaignit  amèrement  en 
préfence  du  Peuple  de  la  malice  &  de  la 
méchanceté  d(?  ies  ennemis ,  il  invoqua 
le  témoignage  de  Cicéron  fur  les  accu* 
fations  que  Ton  forgeoit  contre  lui.  Ci- 
céron difculpa  Céfar  en  préfence  de  tout 
le  monde  ,  il  déclara  qu'il  n'ayoit  été 
aocufé  par  aucun  des  Conjurés  ,  &C 
qu'il  ny  avoir  nulle  preuve  contre 
lui.  Céfar,  voyant  que  le  Peuple  defap- 
prouvoit  la  conduite  de  fes  accufateurs3 
fit  maltraiter  Vettius  par  fes  Li6teurs  9 
*&  le  fit  traîner  en  prifon.  Enfuite  il  re- 
procha au -Quefteur  Nigeria  hardiefle 
qu'il  avoir  eue  ,  de  recevoir  des  accu- 
fations  à  fon  Tribunal  contre  ujj  Pré- 
teur dont  le  pouvoir  étoit  au-defTus  du 
fien  ;  &  pour  avoir  manqué  de  refpeâ: 
à  la  dignité  de  fon  Supérieur  ,  il  le  fit 
auiïi  conduire  -en  prifon.  De-là  il  fe  ren- 
dit au  Sénat  où  il  parla  avec  tant  de  for- 
ce &  de  véhémence  contre  Curius  , 
qu'il  le  fit  priver  de  la  récompense  qui 
lui  avoir  été  promife  pour  avoir  dé- 
couvert la  conjuration.  Il  repréfeiita  que 
cette  récompenfe  lui  avoit  été  accordée 
trop  légèrement  5  que  c'étoit  Fulyia 
maîrrefle  de  Curius  qui  avoit  fourni  à 
Cicéron  les  premières  preuves  de  ce 
complot  ;  que  s'il  y  avoit  des  récom- 
penses à  donner  ?  c'étoit  elle  feule  qui 
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les  avoit  méritées  ,  puisqu'elle  avoit  for- 
cé Curais  9  de  fe  déceler  lui-même,  & 
de  venir  demander  fa  grâce  ;  qu'il  étoit 
trop  heureux  de  ce  que  le  Sénat  avoit 
bien  voulu  lui  pardonner  ,  mais  qu'il 
étoit  indigne  de  la  récompenfe  qui  lui 
avoit  été  promife. 

Céfar,  après  avoir  exercé  dans  toutes 
"  ces  agitations  la  Préture  de  la  Ville  de 

m^%DiE,R°"  Rome  '  flltnommé  Gouverneur  de  l'Ef- 
de  césar  pagne  ultérieure  :  il  fe  difpofoit  à  fe 
19  coss  reîlclre  dans  ce  Gouvernement ,  lorfque 
m.  php-  fe$  créanciers  s'oppoferent  à  fon  départ* 
mvs  Pïson.  Les  dettes  qu'il  avoit  contractées  étoient 
rius  Messa-  immenfes:  mais  s'il  avoit  diflipé  un  pa- 
«.a.  trimoine  confîdérable  5  là  profufion  Se 

la  prodigalité  n'y  avoient  point  de  part. 
Ses  dépenfes  avoient  un  air  de  gran- 
deur ,  qui  fe  reflfentoit  en  tout  de 
l'homme  de  qualité  ;  &  quoique  la  po- 
litique fût  le  principal  motif  de  fes  li- 
béralités 3  ce  motif  étoit  caché  fous  une 
façon  de  donner  fï  noble  >  fi  généreufe 
&  fi  naturelle  ,  qu'on  ne  s'en  apperce- 
voit  pas ,  &c  qu'on  croyoit  devoir  ce 
[u'il  donnoit ,  au  feul  plaifir  qu'il  avoit 
L'obliger.  Comme  il  n'obligeoit  pas  in- 
différemment tout  le  monde  ,  on  étoit 
flatté  de  la  préférence  ;  on  la  regardoit 
comme  une  marque  d'eftime. 

Dans  l'embarras  où  fe  trouva  Céfar  , 
il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  CraflTus , 
l'homme  le  plus  riche  de  la  Républi- 
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«|ue.  Ils  n  avoient  pas  toujours  été  amis  ; 
les  caufes  de  leurs  brouilleries  ne  font 
pas  venues  jufqu'à  nous  ;  cependant  , 
'foit  que  Craflus  crût  avoir  befoin  du 
crédit  de  Céfar  ,  foit  pour  quelqu  au- 
tre raifon  particulière  ,    il  fe   rendit 
caution  pour   lui  de  deux  millions  > 
que  Céfar  difoit  agréablement  lui  man- 
quer ,  pour  n'avoir  pas  un  fol  de  bien, 
Il  fe  vit ,  par  ce  moyen  5  en  état  de  fe 
rendre  à  fon  Gouvernement  }  mais  il 
fut  obligé  de  partir  clandeftinenient, 
dans  la  crainte  qu'il  eût  d'être  accufé 
Juridiquement ,  comme  on  l'en  avbic 
menacé  5  pour  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  pendant  fa  Préture  (  i  ).. 

On  rapporte  que  ,  dans  ce  voyage  , 
comme  Céfar  pafïbit  dans  une  petite 
Ville  mal  peuplée  5  ceux  de  fes  amis 
qui  l'accompagnoient  5   lui  dirent  en 
riant ,  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  croire 
qu'il  y  eût  dans  cette  Ville  beaucoup 
]àe  brigues  pour  les  Charges  ,  les  Em- 
plois &  les  Gouvernemens.  Pourquoi 
rnon  ,  répondit  Céfar;  pour  moi  je  fais 
bien  que  j'aimerois  mieux  être  le  pre- 
mier dans  cette  petite  Ville ,  que  le  fé- 
cond à  Rome. 

On  ignore  le  détail  àes  expéditions 
militaires  que  Céfar  fit^dans  ion  Gou- 
vernement d'Efpagne  :  il  na  pas  daigné 

(  i  )  Il  éioit  défendu  abfens  pour  le  fervlce  d$ 
^•acçufer  ceux  (jui  étoie.nt    la  République? 
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lui-même  nous  en  inftruire.  On  fait 
feulement  qu'il  acheva  de  foumettre  la 
Lufîtanie  (  i  )  &  d'autres  Peuples  à  l'ex- 
trémité de  fEfpagne.  Il  falloit  cepen- 
dant qu'il  eût  fait  quelque  brillante  ac- 
tion ?  puifqu'il  fut  proclamé  Empereur 
par  {qs  Soldats.  C'étoit  un  titre  qu'ils 
donnoient  allez  ordinairement  à  leurs 
Généraux  5  fur-tout  dans  les  derniers 
tems  de  la  République  ,  lorfqu'ils 
avoient  remporté  quelque  vi&oire. 
Quelquefois  auffi  pour  de  médiocres 
exploits  ,  les  Généraux  fe  procuroient 
ce  titre  ,  lorfqu'ils  avoient  foin  de  s'ac- 
quérir les  fuftrages  de  leur  Armée  par 
leurs  largeffes  &  leurs  complaifances. 
Ce  fut  dans  cette  Province  qu'ayant  vu 
dans  un  Temple  d'Hercule ,  une  Statue 
d'Alexandre  le  Grand  ,  il  tomba  dans 
une  profonde  rêverie ,  &  laifTant  échap- 
per quelques  larmes,  il  s'écria  :  quel  fut 
ton  bonheur  !  à  l'âge  que  j'ai ,  tu  avois 
déjà  fournis  une  partie  de  la  terre  ,  & 
moi  je  n'ai  encore  rien  fait  pour  ma 

— ' ■" -  propre  gloire. 

An  de  ro-  Céfar  n'attendit  pas  l'expiration  de 
M  d?cesar  l'année  de  (on  Gouvernement  pour  fe 
40.  rendre  à  Rome  :  deux  chofes  l'y  rap- 

^°^*ME-pelloient.  Il  avoit  l'âge  où  il  étoit  per- 
til'lus'  ce- mis  de  demander  le  Confulat  ?  &  il 
"l    a       prétendoir  en  même  tems  à  l'honneur 
jws,    FaA'  du  triomphe  pour  les  exploits  qu'il  avoit 
il  )  Ceftcecjy'cu  appelle  aujourd'hui  le  Portugal. 

fait§ 
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faits  en  Efpagne.  Il  étoit  arrivé  précifé- 
ment  dans  le  tenis  de  Féledion  des 
Conflits.  Les  Loix  vouloient  que  les 
Prétendans  y  fuflent"  préfens  5  &  elles 
défendoient  à  tout  Général,  qui  afpi- 
roit  au  Triomphe ,  d'entrer  dans  la  Vil- 
le. Céfar  envoya  prier  les  Sénateurs  de 
le  difpenfer  de  la  Loi ,  &  de  lui  per- 
mettre de  briguer  le  Confulat  par  le 
moyen  de  (es  amis  ;  mais  fes  ennemis, 
&  Caton  à  leur  tète  ,  s'y  opoferent  Ci 
fortement ,  que ,  dans  la  crainte  d'en, 
être  exclus  ,  il  aima  mieux  renoncer  an 
triomphe.  Il  entra  dans  la  Ville  &  il  fe 
mit  au  rang  des  Prétendans  au  Confulat. 

Céfar ,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre 
Maître  de  la  République  ,  examinoit 
avec  attention  le  caractère ,  la  conduite , 
&  les  démarches  de  ceux  qui  étoient  à 
la  tête  des  affaires.  Il  fentoit  bien  que  la 
feule  faveur  du  Peuple  ne  pouvoit  pas 
l'élever  à  la  grandeur  à  laquelle  il  afpi- 
roit  y  &c  voyant  qu'il  avoit  befoin  d'être 
foutenu  par  le  crédit  &  l'autorité  de 
quelques-uns  des  principaux  Citoyens  9 
il  chercha  ,  parmi  les  Confulaires  , 
ceux  avec  lefquels  il  pourrait  fe  lier  le 
plus  étoitement  pour  former  un  parti. 

Catulus  tenoit  à  Rome  un  rang  dif- 
tingué  \  mais  il  étoit  trop  vieux  5  Se 
d'ailleurs  il  étoit  ennemi  irréconciliable 
de  Céfar.  Lucullus  >  raiTaflé  de  gloire  , 
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avoit  mis  des  bornes  à  (on  ambition  ;  iï 
ne  deiîroic  plus  rien  ,  &c  ne  penfoit 
qu'à  jouir  5en  homme  d'efprit  &  de  goût, 
des  richeifes  qu'il 'avoir  acquifes,  Cicé- 
ron  étoit  celui  que  Céfar  auroit  le  plus 
déliré  de  gagner  :mals  il.  étoit  trop  zélé 
Républicain  ,  &  trop  attaché  au  parti 
de  la  Nobleffe  pour  favorifev  les  projets 
ambitieux  de  Céfar.  Quoique  Caton 
îie  tut  pas  encore  Confulaire  ,  il  avoit 
une  grande  autorité  dans  l'Etat ,  mais 
fon  caractère  dur  5  auftere  &  inflexible^ 
le  tenoit  dans  une  continuelle  défiance 
contre  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  de 
fupériorité  ^  ainfi  Céfar  ne  voyoit  que 
Crafïiis  &  Pompée  qui  puffent  l'aider  à 
l'accomplifTement  de  fes  defifeins.  Il 
avoit  conçu  ,  que  s'il  s'attachoit  préfé- 
jrablement  à  l'un  3  il  auroit  infaillible- 
ment l'autre  pour  ennemi.  Il  réfolut  de 
fe  joindre  avec  eux  pour  former  un  par- 
ti capable  de  réfifter  à  celui  de  la  No- 
bleffe- 
—  Pompée  &  Çrafïus  étoient  alors  les 

à$  Pompée,  deux  Citoyens  les  plus  illuftres  &  les 
plus  accrédités.  Pompée  brilloit  par  l'é^ 
clat  tout  récent  de  fes  viftoires  y  & 
CraflTus  >  par  i'immenfité  de  fes  richef- 
fes. Les  fervices  importants  que  Pom- 
pée avoit  rendus  à  la  République  ,  lui 
avoienc  acquis  l'amour  &  la  considéra- 
tion de  tous  les  Citoyens  ;  ils  lui 
jjy.giçut  donné  le  furnom  dç  grand  3  dès 
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l'âge  de  ^4  ans.  On  lit  avec  fatisfa£tion 
les  louanges  que  Cicéron  lui  donne  dans 
tous  fes  écrits  >  &  fur- tout  ceiks  qu'il 
a  répandues  dans  le  dif cours  qu'il  pro- 
nonça en  préfence  du  peuple  pour  la 
loi  Manilia.  Cet  Orateur  y  peint ,  avec 
les  plus  belles  couleurs  ,  l'intrépidité 
de  Pompée  dans  les  périls  ,  fon  opiniâ- 
treté dans  les  obftacles  5  fon  habileté 
dans  la  conduite  ,  fa  promptitude  dans 
l'exécution  ,  fa  prudence  dans  la  pré- 
caution. Il  vante  fon  affabilité  ,  fa  dou- 
ceur ,  fon  averfion  pour  tout  ce  qui  re£- 
fent  la  cruauté  5  enfin  fa  modération. 
Lorfqu'on  joint  le  détail  de  toutes  ces 
vertus  à  celui  des  belles  actions  de  Pom- 
pée ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  conve- 
nir qu'il  eût  été  le  plus  grand  des  Ro- 
mains, fi  la  fin  «de  fa  vie  eût  répondu 
au  commencement ,  ou  plutôt  fi  Céfar 
n'eût  jamais  paru. 

Ce  qui  caraftérife  efientiellement 
Pompée  ,  c'eft  que  les  grandes  adtions 
qui  lui  avoient  acquis  une  fi  haute  répu- 
tation ,  avoient  été  conduites  par  fon 
feul  génie  :  il  eft  toujours  grand  dans 
ce  qu'il  entreprend  ,  il  femble  qu'il  ait 
enchaîné  la  vi&oire  à  fon  char  ;  il  réuf- 
fit  dans  tout  ce  qu'il  exécute  de  fon 
propre  mouvement  5  au  lieu  que  les 
fautes  qu'on  peut  lui  reprocher  5  &  les 
malheurs  dans  lefquels  il  eft  tombé  , 
ont  été  l'effet  des  confeils  pernicieux, 
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auxquels  il  s'eft  livré.  Rien  ne  manque 
à  fa  gloire  &  à  fon  bonheur  ,  jufqu'au 
moment  où  il  fe  lie  d'intérêt  avec  Céfar. 
Alors  on  ne  le  reconnoît  plus.  Il  eft  gou-r 
verné  par  fa  femme  Julie  ,  fillç  de  Cé- 
far :  il  tient  la  conduite  la  plus  contraire 
à  fes  propres  intérêts  :  il  ne  penfe  qu'à 
l'élévation  de  fon  beau-pere. 

Le  plus  grand  défaut  de  Pompée  eft 
de  n'avoir  pas  été  affez  verfé  dans  cette 
politique  ,  dans  laquelle  Céfar  le  fur- 
pafloit ,  Se  de  n'avoir  pas  fu  pénétrer 
où  teudoient  fes  démarches.  Lorfque 
la  puifïançe  de  Céfar  eft  montée  fi  haut 
qu  ellç  obfcyrcit  la  fienne  ,  il  voudrait 
l'arrêter  ,  mais  il  prend  de  faufifes  me- 
fures  \  c'eft  par  l'impulfîon  des  enne- 
mis de  Céfar  qu'il  fe  brouille  avec  lui , 
Se  qu'il  donne  lieu  à  la  guerre  civile  ; 
$c  lorfqu'elle  eft  déclarée ,  il  ne  fait  au- 
cun ade  digne  de  fa  réputation.  Il  faut 
auffi  convenir  que  fi  Pompée  fe  lia  avec 
Céfar  ,  il  y  fut  forcé  par  ces  outrés 
Républiquains  ?  gens  ordinairement 
£nvieu.r  du  bonheur  &  de  la  gloire 
d'autrui  ,  &  qui  ,  fous  prétexte  que 
chaque  Citoyen  doit  participer  aux  hon- 
neurs de  PEtat ,  ne  cherchent ,  pour  y 
parvenir ,  qu'à  rabaiifer  le  mérite  de 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  égaler  :  ils 
étoient  au  moins auffi  jaloux  delà  gran- 
deur 4<?  Pompée  j  que  de  cellç  de  Cé«» 
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Lorfque  l'éclat  des  triomphes  de 
Pompée  fut  pafifé  ,  &  qu'il  eut  vécu 
quelque  tems  dans  la  vie  privée  ,  il  fut 
furpris  de  fe  voir  prefque  fans  confid&* 
ration  ,  fouvent  contredit ,  même  mé- 
prifé.  Quelle  différence  pour  lui  après 
avoir  parcouru  prefqite  toute  la  terre  à 
la  tête  des  armées ,  toujours  vi&orieux  i 
arbitre  du  fort  des  Rois  ,  les  détrônant 
ou  les  rétablitfant  à  fon  gré  ,  de  fe  voit 
regardé  comme  un  fimple  particulier  ! 
Dans  une  lettre  que  Cicéron  écrit  à 
Atticus,  il  lui  dit  :  que/apperçois  dans^ 
nos  Citoyens  de  haine  contre  notre  ami 
Pompée  y  dont  lefurnom  de  Grands  h  a-* 
nouit peu- à-peu  1  Ce  fut  donc  pour  con- 
ferver  fon  crédit ,  qu'il  fe  lia  avec  Ce- 
far  &  CrafTuSi 

De  quelque  manière  que  l'on  envifa- 
ge  l'ambition  de  Pompée  ,  il  eft  certain 
qu'il  en  avoit  beaucoup  ;  mais  c'étoic 
une  ambition  modérée  qui  le  portoit  à 
rechercher  ,  peut-être  avec  trop  d'ar- 
deur 5  &c  fouvent  par  des  voies^  obli- 
ques 5  comme  on  le  lui  a  reproché  5  les 
commandemens  extraordinaires  ;  ce- 
pendant ce  n'étoit  que  dans  les  occafions 
où  il  s'agifToit  du  bien  &  de  l'utilité  de  la 
République,  &  lorfqu'il  les  avoit  exécu- 
tés glorieufement  ,  fes  grandes  vues 
une  fois  remplies  faifoient  place  à  fa 
modération ,  il  rendoit  à  la  République 
le  pouvoir  qu'elle  lui  avoit  confié. 
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Après  la  mort  de  Marins  Se  de  Èyllz  ; 
Pompée  ,  quoique  jeune  encore  ,  fe 
trouvoit  le  Citoyen  le  plus  puifïant  &c 
le  plus  illuftre  ;  il  pouvoit  aifément 
s'emparer  du  pouvoir  qu'ils  avoient 
ufurpé  ,  mais  il  aima  mieux  tenir  de  la 
bienveillance  de  fes  Citoyens  les  nou- 
veaux honneurs  où  il  afpiroit.  Il  ne 
chercha  pas  à  devenir  leur  maître  mal- 
gré eux ,  &  il  attendit  tranquillement 
de  leur  gratitude  la  récompenfe  de  fes 
fervices.  Lorfqu'il  revint  glorieux  de 
la  défaite  de  Mithridate  Se  de  la  con- 
quête de  l'Iberie  ,  des  Royaumes  de 
Pont  &  de  la  Judée  ,  les  Romains 
avoient  appréhendé  que  Pompée  n'abu- 
fât  de  fon  pouvoir  &  n'employât  les 
troupes  vi&orieufes  qu'il  ramenok5pour 
fe  rendre  le  maître  ;  mais  il  vouloir  être 
ïe  chef  &  non  pas  le  tyran  de  fa  Patrie» 
Il  fut  récompenfer  honorablement  fes 
Officiers  &  fes  Soldats ,  fans  jamais  les 
flatter  ni  chercher  à  les  corrompre  par 
des  libéralités.  Il  rentra  dans  Rome  en 
fimple  particulier  5  coiitent  d'un  fuperbe 
triomphe  qu'on  lui  decerna5autant  pour 
fa  modération  que  pour  fes  victoires. 

Pompée  fut  toujours  éloigné  de  ce 
luxe  dans  lequel  les  autres  Citoyens  de 
fon  tems  s'étoient  plongés  ;  il  ne  re- 
chercha jamais  &c  méprifa  même  les  ri- 
chefifes  qu'il  auroit  pu  amaffer  dans  fes 
différentes  conquêtes ,  comme  faifoiene 
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les  Romains  de  fon  tems  ,  qtu  puloient 
les  Provinces  avec  une  avidité  miatia- 
ble  •  il  fut  toujours  fobre  &  retenu  iur 
toutes  fortes  de  plaifirs.  On  reconnoil- 
foit ,  dans  fa  maifon  ,  dans  les  meu- 
bles &  dans  fa  table  »  cette  noble  mo- 
deftie  ,  également  éloignée  de  la  leline 
&  de  la  fuperfluité.  Tout  fe  relTentoit 
chez  lui  de  fon  caractère  fage  &  ver- 

tUMXarcus  Craflus  eût  été  un  homme  âJ£^ 
très  recommandable  dans  la  Républi- 
que Romaine  ,  s'il  n'avoit  pas  terni  les 
belles  qualités  qu'il  avoir  reçues  de  la 
nature  ,   par  une  cupidité  infatiable  3 
vice  qui  lui  fit  commettre  les  adions 
les  plus  odieufes.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
■fingulier  dans  foncaradere  ,  c'eft  qu il 
faifoit  trophée  de  fon  avarice  ,  &  qu  il 
étoit  le  premier  à  railler  les  avares,  oa 
jeunqfle  fut  extrêmement  agitée  par  la 
haine  &  les  perfécutions  de  Ma  nus  „ 
qui     non  content  d'avoir  fait  mourir 
le  père  &  le  frère  de  Craflus ,  &  n'avoir 
confifqué  tous  fes  biens  ,  le  pourfuivit 
encore  avec  la  dernière  animonte.  Crai- 
fus  eut  le  bonheur  d'échapper  à  fa  ven- 
geance. Il  fe  fauva  en  Efpagne;  il  y  de- 
meura caché  pendant  huit  mois  dans 
«ne  caverne  ,   avec  deux  compagnons 
de  fa  mauvaife  fortune.  . 

Après  la  mort  de  Marins ,  les  aftairesr 
ayant  changé  de  face  ,  &  la  fortune 
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s'étant  déclarée  pour  Sylla,  Craffus  for- 
nt  de  fa  retraite.  Il  fe  rendit  en  Italie 
avec  im  corps  de  troupes  &c  fe  diftingua 
beaucoup  dans  la  guerre  que  Sylla  eut  à 
foutenir  pour  détruire  la  fa&ionde  Ma- 
rias. Un  jour  Sylla  ayant  chargé  Craffus 
d'une  commiffion  fort  périlleufe  ,  &  ne 
lui  donnant  pas  affez  de  troupes  pour 
l'accompagner  ,  Craffus  lui  demanda 
une  efcorte  :  Comment  une  efcorte  ?  lui 
répondit  Sylla  avec  emportement,  celle 
que  je  te  donne  c'eft  ton  père,  ton  frè- 
re ,  tes  parens  ,  tes  amis  ,  que  Marius 
a  facrifiés  à  fa  haine  ,  &c  dont  je  pour- 
fuis  aujourd'hui  la  vengeance.  Enflam- 
mé par  ces  paroles  ,  Craffus  traverfa 
le  pais  ennemi,  &  leva  à  fes  dépens  un 
corps  confidérable  de  troupes  avec  le- 
quel il  vint  joindre  Sylla. 

Sylla  3  étant  demeuré  vainqueur  & 
maître  abfolu  de  la  République ,  con- 
fisqua les  biens  de  -tous  fes  ennemis  Se 
s  en  fervit  pour  récompenfer  ceux  qui 
l'avaient  fervi.  Ce  fut  en  cette  occafion 
que  Craffus  acquit  de  grandes  richeffes 
par  les  voies  les  plus  indignes.  Sûr  de 
la  protection  de  Sylla  ,  il  fe  faifoit  ad- 
juger à  vil  prix  les  biens  des  proferipts  , 
que  Sylla  faifoit  vendre  à  l'Encan,  &, 
joignant  la  cruauté  à  l'avarice  ,  il  mit 
au  rang  des  proferipts  &  fit  aflaffiner  un 
homme  riche  pour  profiter  de  fes  biens. 
Sylla ,  en  ayant  été  informé ,  lui  en  fit 
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h$  plus  violens  reproches  ;  il  l'obligea 
de  reftituer  les  biens  de  cet  homme  , 
il  le  traita  avec  le  dernier  mépris ,  &  ne 
voulut  plus  fe  fervir  de  lui  dans  aucune 
affaire  publique  ni  particulière  :  tant  il 
eft  vrai  que  nous  portons  dans  le  fond 
de  notre  coeur  des  germes  de  vertu  , 
que  les  vices  qui  nous  dominent  ne  peu- 
vent étouffer.  ■ 

Cependant  5  foit  que  l'avance  n  eut 
pas  tout-à-fait  éteint  dans  le  cœur  de 
Craffus  les  vertus  civiles  ,  ou  qu'il  crût 
qu'elles  lui  étoient  néceffaires  pour  ac- 
quérir de  la  confidération  3  il  eft  cer- 
tain qu'il  employa  toutes  fortes  de 
moyens  honnêtes  pour  gagner  l'eftime 
&  la  bienveillance  de  fes  Citoyens* 

L'application  qu'il  donna  à  l'éloquen- 
ce le  rendit  un  des  meilleurs  Orateui s. 
Il  s'en  fervit  pour  fecourir  &  défendre 
ceux  qui  étoient  accufés  ou  qui  avoienc 
d'autres  procès  (  1  )  *,  il  étoit  toujours 
prêt  à  plaider.  Il  avoir  une  douceur  na- 
turelle '  une  politeffe  &  une  affabilité 
qui  le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde- 
Il  faifoit  un  bel  ufage  de  fes  richefles  , 
dont  il  aidoit  ceux  qui  étoient  dans  le 
befoin  5  il  acquit  par  ce  moyen  un  fi 
grand  crédit ,  qu'il  balancent  celui  de 
Pompée:  ils  étoient  tous  deux  les  Ci- 
toyens les  plus  puiffans  de   la  Repu- 

(  ï  )    Tout  le   monde  fait  que  la  profefSon  tfÀ-j 
f©éat  étoit  alors  purement  gratuite» 
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biique  ,  mais  il  regnoit  entre  eux  une 
jaloufle qui  leur  faifoit  grand  tort  aux 
yeux  du  Public. 

Cette  jaloulie  avoir  commencé  des 
le  rems  de  Sylla  ,  qui  avoit  toujours  té- 
moigné beaucoup  plus  de  confiance  en. 
Pompée  qu'en  CrafTus,  Ayant  été  tous, 
deux  élus  Confuls  en  même  tems  a  leurs, 
difïenfions  continuelles  pendant  l'exer- 
cice de  cetie  Magiftrature  ne  firent  que 
leur  attirer  du  mépris.  Après  l'expira- 
tion de  leur  Conftilat  ou  doiina  à  Pom- 
pée la  conduite  de  la  guerre  d'Efpagnë 
contre.  Sertorius,  &  Craflus  eut  celle 
de  la  guerre  des  Efclaves  y  qu'il  termi- 
na avec  cliftinélion  par  la  défaite  &  pat 
'  la  mort  de  Sparracus  leur  Général.  Craf- 
fus  &  Pompée  ,  revenus  triomphans 
à  Rome  ,  ne  s'occupèrent  que  de  leurs, 
jalonnes,  lis  employèrent  tout  leur  cré* 
dir  àfe  faire  des.  amis  &  des  partifans  ^ 
&  à  fe  fourenir  l'un  contre. l'autre, 

Céfar  ,  qui  avoit  mieux  concerté  le 
plan  defon  élévation  ,  conçut  qu'il  étoit, 
de  fon  intérêt  de  les.  réconcilier  enfem- 
ble  ;  il  repréfenta  donc  à  CrafFus  ëc  à. 
Pompée  qu'ils  tenoient  une  conduite, 
trop  préjudiciable  à  leurs,  intérêts  en; 
travaillant  à  fe  détruire.  Que  leur  ani- 
malité &  leur  jaloufîe  ne  fervoient  qu'a 
dimnuer  leur  crédit ,  &  augmenter  le. 
pouvoir  des  Catulus ,  des  Cicérons  ,  des 
Luciillus  y  des  Gâtons  P  qui  proficoiçat 
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âe  leur  défunion  pour  gouverner  leuls 
h  République  }  que  pour   anéantir  le 
pouvoir    qu'ils    avoient  fu   s'arroger, 
Craffus  &  Pompée  dévoient  fe  joindre 
à  lui.  Que  leur  union,  cimentée  par  l'a- 
miné &  la  bonne  intelligence  ,  les  por~ 
teroit  tous  trois  à  un  fi  haut  degré  de 
puiffance  ,  que  rien  ne  pourroit  leur  ré- 
fifter.  Craffus  &  Pompée  écoient  moins 
fubtils  &  moins  pénétrans  que  Céfar  ; 
leur  intérêt  particulier  qu'il  leur  fit  va- 
loir les  détermina.  Craffus  avoit  déjà 
cherché  à  s'appuyer  contre  Pompée  dm 
crédit  de  Céfar  j  c'étoit  dans  cette  vue 
qu'il  lui  avoit  prêté  des  Comme*  consi- 
dérables ?  &  lui  avoit  fervi  de  caution  9 
iorfqu  il  avoit  été  nommé  Gouverneur 
de  l'Efpagne  :  &  Pompée  avoit  compris?, 
que  fi  Céfar  &  Craffus  fe  lioierit  em- 
femble  contre  lui  ,   fon  crédit  s'affoi- 
bliroit ,  &  fon  autorité  ferait  anéantie  ; 
ainfi  ik  fe  virent  tous  deux  forcés  de  fe 
rendre  aux  foilicitations  de  Céfar  y  Se 
ils  formèrent  avec  lui  cette  famenfe  fo- 
ciété  qui  fut-  nommée  le  Triumvirat  9 
&  qui  les  rendit  tous  trois  maîtres  de  tat 
République.,-  ...   r       . 

Céfar  ,  dont  le  génie  etoit  infiniment 
fupérieur  a  celui  defes  deux  Collègue^ 
fat  bientôt  attirer  à  lai  toute  l'autorité. 
Il  cdnduifit  leurs  démarches  avec  tant: 
de  dextérité  ,  qu'ils  ne  firent  rien  que 
par  fon  inftigation  y  &  iUetira  pref^ue 
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feul  tout  le  fruit  de  cette  alliance; 

Il  n'y  eut  point  de  moyens  que  le£ 
Triumvirs  n'employafiTent  pour  faire  en- 
trer Cicéron  dans  leur  ligue  :  il  leur 
manquoit  un  homme  de  ce  mérite  y 
dont  l'autorité  5  le  crédit  Se  l'éloquen- 
ce étoient  bien  propres  à  foutenir  leurs 
intérêts.  Céfar  avoit  fenti  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  fe  l'attacher  à  il  l'a- 
voit  fait  folliciter  par  Balbus  leur  ami 
commun  ,  &  par  Crafïiis  &  Pompée  ; 
mais  Cicéron ,  qui  avoit  pénétré  le  def- 
fein  qu'ils  avoient  formé  de  fe  rendre 
les  maîtres  ,  ne  voulut  point  fe  join- 
dre avec  eux  ,  il  crut  qu'il  lui  fuffiroit 
de  demeurer  neutre. 

;  Céfar  3  fe  voyant  appuyé  du  crédit  de 
CraiTus  &  de  Pompée5fe  mit  au  rang  de 
ceux  qui  prétendaient  au  Confulat  5  il 
étoit  prefque    fur  de  l'obtenir  par  la 
bienveillance   du   Peuple.   Craffus    8c 
Pompée    l'accompagnoient    par  -  tout 
dans  fes  follicitations  5  &c  lui  procu- 
raient les  fufFrages  de  leurs  amis  &  de 
leurs  cliens.  Il  étoit  important  pour  lui 
d'avoir  un  Collègue  ,  dont  le  caradere 
doux  &  tranquille  ne  s'opposât  point  à 
fes  deffeins  ;  il  avoit  jette  les  yeux  fur 
Lucius  Luccejus  fon  ami  particulier  > 
&  qui  étoit  de  race  Plébéienne  ,  hom- 
me  riche  d'ailleurs  ;  il  devoit  l'aider  de 
fon  argent  pour  acheter  les  fufFrages  , 
.comme  Céfar  l'aideroit  de  fon  crédit  ; 
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mais  les  Patriciens,appercevant  1  : inten- 
tion de  Céfar  ,  &  jugeant  que  s  il  avoit 
un  pareil  Collègue  ,  il  difpoferoit  de  la 
République  à  la  volonté  engagèrent 
Bibulus  fon  ennemi  déclare  a  demander 
auflï  le  Confuiat ,  ils  promirent  autant 
d'argent  pour  gagner  les  fuffrages  ,  que 
Luccejus  en  avoir  offert  ,  &  ils  firent 
une  fi  forte  brigue  ,  que  Bibulus  fut 
éluConful  avec  Céfar  au  préjudice  de 

Luccejus.  , .        ,  ,-i  „ 

Céfar  s'apperçut  bien  alors  qu  il  y 
avoir  un  puiflant  parti  forme  contre  lui 
par  la  Noblefîe  ,  mais  i  netoit  pas 
homme  à  céder  aux  obftacles  qu  il  ren- 
controit  i  aufll  fe  comporta-nl  dans 
l'exercice  de  fon  Confuiat  avec  tant  de 
hauteur  ,  que  perfonne  n  ofa  lui  reiilr 
îer  impunément. 


LIVRE  SECOND. 

me s^  °  \jes^R  ayant  pris  pofieffion  de  f& 
de  césar  nouvelle  dignité  ,  la  première  loi  qu'il 

41  coss.  ^c  Pa^er  ?  iat  qaèles  Décrets  ,  tant  du 
c.  JuLius  Sénat  5  que  du  Peuple  ,  feraient  rédigés,* 

CtsAR.         publiés  &  affichés  le  même  jour  qu'ils 
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ïurnivsBi.  auroient  ete  laits,  contre  1  uiageou  1  on 
«lus.         avoit  été  jufqu  alors  ,  de  ies  publier  plu- 
sieurs jours  après  i  ce  qui  donnoit  fou- 
vent  occafion  de  les  changer  -fans  con^ 
fuker  le  Sénat  &  le  Peuple. 

îi  rétablit  un  ancien  ufage  qui  avoir 
été  aboli  par  les  Patriciens  :  autrefois 
les  deux  Confuls  étoient  précédés  l'un 
&  l'autre  dans  leur  marche  ,  lorfqu'ils 
fortoient  en  public  ,  par  douze  Liéleurs 
armés  de  haches  &  de  faifceaux  ;  mais, 
dans  la  fuite  les  Patriciens  avoient  fait 
décider  ,  qu'il  n'y  auroit  que  le  Confut 
actuellement  en  exercice ,  qui  pourroit: 
fe  fervir  de  cette  efcorte.  Céfar  fit  or- 
donner que  les  deux  Confuls  jouiroient 
enfemble  du  même  droit  ,  foit  qu'ils 
fuiTeat  ,  ou  non  „  en  exercice  ,  confor- 
mément à  l'ancien  ufage  ,  &  fit  or- 
donner que  îe  Conful  qui  ne  feroit  pas 
de  mois  5  feroit  précé.ié  parle  Crieur 
public  5  &  fuivi  de  fes  liébeurs. 

ïl  fît  enf uite  un  coup  d'autorité  qui 
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Ktî  gagn^  1  aftedion  de  tous  les  Cheval- 
liers Romains  Nous  avons  déjà  dit  que 
c  etoir  un  Corps  très  confîderable  ,  très 
riche  ,  &  qiu  n  étoit  en  particulier  at- 
taché', nia  l'Ordre  dQS  Patriciens,  ni 
à  celui  des  Plébéiens  ,.  giais  qui  étoit 
d'un  grand  poids  pour  celui  de  ces  deux 
Partis  auquel  il  fe  joignoit ,  8c.  qui  pou- 
voir en  beaucoup  d'occafions  faire  pan^ 
cher  la  balance  en  fa  faveur.  Cicéron^ 
qui  étoit  de  cet  Ordre  ,  avoit  pendant 
fon  Confulat  fait  tout  fes  efforts  pour 
Tattacher  au  Sénat ,  &  iL  y  avoir  reuiîL 
G'étoit  ce  Corps  qui  prenoità  l'enchè- 
re le  bail  de  tous  les  revenus  de  la.  Ré- 
publique-'. 

L'année  qui  avoit  précédé  lu  Confa- 
lat  deCéfar  ,  les  Chevaliers  avoient: 
porté  ce  bail  à  un  fî  haut  prix  ,  qu'il  y 
avoit  pour  eux  une  perte  considérable x. 
ils  crurent  pouvoir  demander  au  Sénat 
une  diminution  *r  mais  Caton  s'y  oppo- 
fa  avec  fon  auftérité  ordinaire  ,..  malgré 
le  fentiment  de  Cicéron  qui  crioit  de 
toute  fa  force  ,  que  Caton  par  fa  dureté 
iiiconfiderée  gâtoit  tout.  En  vain  repré- 
fenta-s-il  au  Sénat  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  s'attacher  ce  Corps  5  &  de  lui 
accorder  cette  grâce .,  fur  tout  dans  l'oc- 
çurence  préfente  ,  où  l'on  voyoit  Céfar 
déterminé  à,  faire  accorder  par  le  Peu- 
ple tout  ce  que  le  Sénat  refuferoit  ,  ôfi 
^n'il  valait  mieux  que  l'Ordre  des ,Che^ 
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taliers  eût  cette  obligation  ait  biûût 
qu'au  Peuple  ,  Caton  demeura  infle- 
xible ,  &c  fon  opinion  prévalut.  Les 
Chevaliers  fe  voyant  refufés  ,  eurent  re- 
cours à  Céfar  ,  qui  fans  s'adrefTer  au 
Sénat ,  leur  fit  diminuer  le  prix  de  leur 
adjudication  par  un  Décret  du  Peuple. 

Il  fit  encore  un  trait  fort  hardi ,  mais 
dont  on  ne  s'apperçut  publiquement 
qu'après  fon  Confulat.  Il  y  avoit  dans 
le  tréfor  de  la  République  une  grande 
quantité  d'or  en  lingots  que  l'on  réfer- 
voit  pour  des  befoins  imprévus  ;  de  con- 
cert avec  le  Quefteur  (  i  )  ,  Céfar  en  fit 
enlever  fecretement  trois  milliers  de 
livres  pefans  ,  &  y  fit  fubftituer  des  lin- 
gots de  cuivre  ,  qu'il  avoit  fait  dorer. 

Ce  que  Céfar  venoit  de  faire  n'étoit 
encore  qu'un  efTai  de  la  conduite  qu'il 
vouloit  tenir  pendant  fon  Confulat  ,  & 
des  avantages  qu'il  en  efpéroit  retirer. 
Cette  Magiftrature  ne  devoir  durer 
qu'une  année,  après  laquelle  il  pouvoit 
prétendre  à  un  Gouvernement  de  Pro- 
vince ,  dont  le  terme  étoit  auffi  fixé  a 
une  année  ,  &  quelquefois  à  deux ,  fui- 
vant  les  occurences.  La  Politique  Ro- 
maine ne  vouloit  pas  que  les  Gouver- 
neurs, par  un  plus  long  fé  jour  dans  leurs 
Provinces  ?  y  pufTent  acquérir  trop  d'au- 
torité. Mais  Céfar  portoit  ks  vues  bieix 

fi)  Ou  le  Tréforier, 
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plus  loin.  Il  avoit  befoin  pour  l'exécu- 
tion de  fes  projets  d'un  Gouvernement 
qui  fût  de  plus  longue  durée;&  il  ne  pou- 
voir y  prétendre  &  s'y  maintenir ,  qu'en 
faifant  fubfifter  long-tems  la  puiflance 
du  Triumvirat  ,  pour  l'oppofer  à  fes  en- 
nemis. S'étant  apperçu  que  Cicéron  9 
Caton  ,  &  ceux  du  parti  oppofé  5  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  détacher 
Pompée  d'avec  lui ,  &  que  s'ils  en  ve- 
voient  à  bout  ,  il  verroit  évanouir 
tous  fes  projets  ,  Céfar  ,  pour  le  retenir 
dans  fon  parti  5  fit  un  trait  de  la  po- 
litique la  plus  rafinée  ,  en  lui  faifant 
époufer  fa  fille  Julie. 

Lorfque  Pompée  étoit  revenu  de  fon 
expédition  d' Afie  après  la  défaite  de 
Mithridate  ;  la  gloire  qu'il  y  avoit  ac- 
quife  avoit  été  mêlée  d'amertume.  Il 
aimoit  tendrement  fa  femme  Mulia  ; 
mais  en  arrivant  en  Italie  ,  il  Ta  voit  ré- 
pudiée fur  des  rapports  ,  peut-être  faux* 
qu'on  lui  avoit  faits  ;  piiifque  quelque 
tems  après  elle  fe  remaria  en  meilleure 
Maifon  que  celle  de  Pompée.  Céfar  of- 
frit fa  fille  en  mariage  à  Pompée  ;  il 
prévoyoit  que  ,  réglé  comme  il  étoit 
dans  fes  mœurs  ;  fon  cœur  tendre  êc 
délicat  s'attacherait  aifément  à  Julie  , 
dont  la  beauté  ,  les  grâces  &  la  vertu  y 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  plaire* 
Céfar  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efpé- 
tances  \  Pompée,  enchanté  des  -  belles 
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qualités  du  cœur  &  de  l'efprit  que  pol- 
fedoit  Julie  5  l'aima  uniquement  ;  de- 
venue fon  époufe  ,  elle  fe  rendit  ma;- 
trèfle  de  fon  efprit  ,   comme  de  fon 
cœur  :  il  n'eut  plus  d'autres  fentimens 
que  ceux  qu'elle  lui  infpira.  Elle  fut  en- 
tretenir une  étroite  liaifon  entre  fon  pè- 
re &  fon  mari  :  Pompée  ne  s'attacha 
plus  qu'à  plaire  à  fon  époufe }  il  ne  pou- 
voit  la  quitter  ,  il  paflToit  le  tems  avec 
elle  dans  (es  maifons  de  campagne  ,  &: 
dans  fes  jardins  }    il  ne  fongeoit  qu'à 
lui  procurer  toutes  fortes  d'amufemens5 
&  à  fe  livrer  au  plaifir  :  pendant   que 
Céfar  ,  uniquement  occupé  de  fes  pro- 
jets ,  profitok  du  crédit  &  de  l'autorité 
de  Pompée.  CraflTus ,  quoique  fâché  de 
cette  nouvelle   union  ,  n'ofant  pas  fe 
détacher  d'avec  eux  ,  fut  obligé  de  fouf- 
crire  à  toutes  leurs  volontés  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'en  profiter  autant  qu'il  pour- 
roit. 

Ce  mariage  mit  Cicéron  Se  Caton 
dans  l'impuiffance  de  détacher  Pom- 
pée de  Céfar  ,  8c  Céfar  par  le  crédit  de 
Pompée,  parvint  au  Gouvernement  des 
Gaules  ,  dont  la  conquête  ,  achevée  en 
neuf  ans  y  le  porta  à  un  lï  haut  degré  de 
puiffance ,  quelorfque  Pompée,  devenu 
jaloux  ,  l'en  voulut  faire  defeendre  ,  il 
fe  trouva  trop  foible  &  en  fut  lui-mê- 
me accablé. 

Céfar  s'étant  ainfi  rendu  maître  du 
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Triumvirat  5  fe  voyoit  en  état  de  tout 
entreprendre  :  m.ais  il  vouiut  encore  au- 
paravant éloigner  Cicéron ,  dont  l'élo- 
quence 5  la  prudence  &  la  politique 
trop  éclairée  >  lui  faifoient  beaucoup 
d'ombrage.  Céfar  réfolut  de  fe  vanger 
de  lui  pour  deux  raifons  3  la  première  , 
parcequ'il  avoit  refufé  de  prendre  le  par- 
ti du  Triumvirat  5  &  l'autre  parcequ'il 
avoit  ofé  défapprouver  fa  conduite.  Il 
commença  par  engager  Pompée  à  renon- 
cer à  l'amitié  de  Cicéron  qui  lui  avoit 
toujours  été  attaché  ,  &  enfuite  il  le  li- 
vra à  Clodius  fon  ennemi  juré.  Cicéron 
s'étoit  attiré  la  haine  de  Clodius  ,  pour 
avoir  dépofé  contre  lui  dans  l'affaire  du 
îacrilege  de  la  Bonne  Déefîe.  Clodius 
cherchoit  toutes  les  occasions  de  fe  van- 
ger de  Cicéror.  Il  ne  pouvoit  y  parve- 
nir qu'en  fe  faifant  élire  Tribun  du 
Peuple  ,  pour  pouvoir  Facçufer  d'avoir 
fait  mourir  les  complices  de  Catilina  3 
fans  les  avoir  fait  condamner  par  le 
Peuple.  Clodius  étant  de  famille  Patri- 
cienne y  ne  pouvoit  être  élu  Tribun  ,  à 
moins  qu'il  ne  fe  fît  adopter  par  un  Ci- 
toyen de  famille  Plébéienne.  Il  y  avoit 
long-tems  qu'il  follicitoit  cette  adop- 
tion ,  fans  avoir  pu  l'obtenir  \  mais  Cé- 
far produifit  Clodius  devant  le  Peuple  % 
&  fitpaflfer  dans  le  même  jour  le  Dé- 
cret de  fon  adoption  ,  ce  qui  leur  donna 
à  tous  deux  le  moyen  defatisfaire  leur 
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vengeance.  Clodius,excité  par  Céfar  m 
fut  pas  plutôt  en  place  ,  qu'il  accufaCi- 
céron  d'avoir  fait  mourir  des  Citoyens, 
fans  avoir  été  entendus  dans  leurs  dé-* 
fenfes  :  la  brigue  fut  fi  forte  que  Cicé* 
ron  fut  exilé. 

Pendant  l'exil  de  Cicéron  5  Céfar  re- 
prit le  projet  qu'il  avoit  inutilement  ten- 
té dans  l'exercice  de  fa  Préture  ,  &c  qui  ^ 
comme  nous  l'aVons  dit  ,  avoit  penfé 
lui  coûter  la  vie  :  c'étoit  celui  de  la 
diftribution  des  terres  à  vingt  mille  Ci- 
toyens qui  avoient  plus  de  trois  enfans* 
ïl  avoit  deftiné  à  cette  diftribution  les 
terres  de  la  Campanie ,  qui  font  les  plus 
fertiles  de  l'Italie.  La  République  les? 
donnoit  à  ferme  5  8c  en  retiroit  un  reve- 
nu confidérable  ,  qui  fe  portoit  au  tré- 
for  public. 

Cefar  propofa  d'abord  fa  loi  aa  Sé- 
nat :  il  y  trouva  une  oppofition  univer- 
felle  ;  &  voyant  qu'il  ne  pourroit  pas 
obtenir  fon  confentement ,  il  protefta 
qu'on  le  foreoit  malgré  lui ,  d'avoir  re- 
cours à  l'autorité  du  Peuple  ;  il  fe  ren- 
dit à  la  Place  publique  accompagné  de 
Crafïus  &  de  Pompée  ,  il  fit  un  difcours 
dans  lequel  il  avança  que  les  revenus 
immenfesde  la  République  étoient  plus 
que  fuffifans  pour  fatisfiire  aux  dépen- 
fes  &  aux  befoins  de  l'Etat ,  qu'elle 
pouvoit  facilement  fe  paflTer  de  ceux 
c£ue  lui  procuroient  les  terres  de   la 
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Campanie  ,  &  qu'il  étoit  jufte  de  les 
employer  à  foulager  la  pauvreté  d  un 
grand  nombre  de  Citoyens     qui  ne- 
tant  occupés  que  du  métier  de  la  guer- 
re i  &  ne  faifant  aucune  profeffion  mé- 
canique ,  n'avoient  nul  moyen  d  amai- 
fer  de  quoi  fe  foutenir  dans  leur  vieil- 
leiTe  ,  fur  -  tout  après  avoir  pafle  leur 
vie  à  augmenter  les  revenus  de^la  Ke- 
publique  ,  &  à  faire  des  conquêtes  qui 
étoient  le  fruit  de  leur  fang  &  de  leurs 
travaux.  Enfuite  il  demanda  a  Crallus 
&  à  Pompée  en  préfence  du  Peuples  ils 
n'approuvoient  pas  fa  loi ,  ils  repondi- 
rent qu'ils  l'approuvoient  parcequelle 
étoit  juite.il  les  exhorta  à  le  foutenir  con- 
tre ceux  qui  voudraient  s'y  oppofer  pat 
la  violence  ^  ils  offrirent  de  lui  donner 
toutes  fortes  de  fecours ,  &  Pompée 
ajouta  cette  parole  qui  lui  fut  tant  re- 
prochée depuis  ,  que  contre  ceux  qui  Je 
vréfenteroient  avec  ïépée  pour  fy  oppo- 
fer ,  il  fe  préfenteroit  avec  Vepee  &  le 
bouclier. 

Cependant  Céfar ,  Craflfus  &  Pom- 
pée étoient  incertains  s'ils  reuffiroient  a 
faire  approuver  leur  loi,  à  caufe des  con- 
tradictions qu'ils  prévoyoïent  de  la  part 
de  Bibulus  Collègue  de  Céfar  ,  de  tout 
ie  Sénat  &  des  Patriciens.  La  Noblelle 
s'étcic  toujours  vigoureufementoppolee 
à  ces  diftnbutions  de  terres  ,  qui  ne- 
foient  ordinairement  faites  que  pour  at- 
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tirer  la  bienveillance  du  Peuple  en  fa  veuf 
de  ceux  qui  les  propofoient.  Lapropofî- 
tion  d'une  pareille  loi  avoit  coure  la  vie 
aux  deux  Gracques  (  i  ) ,  &  à  un  grand 
nombre  de  Citoyens  quarante  ans  au- 
paravant. Comme  les  Triumvirs  appré- 
kendoient  d'échouer  par  les  voies  or- 
dinaires ,  ils  remplirent  les  avenues  de 
la  Place  publique  de  gens  armés,  le  jour 
indiqué  pour  prendre  les  fuffrages.  Dans 
le  tems  que  le  Conful  Bibulus  s'y  ren- 
doit  y  on  lui  jetta  fur  la  tête  un  panier 
plein  de  fumier  qui  le  couvrit  d'immon- 
dices ;  on  chafiTa  fes  Lifteurs  ,  on  brifa 
leurs  faifceaux  ,  on  mit  en  fuite  tous 
fes  Officiers  &c  fon  cortège  ,  il  y  en  eut 
plufieurs  de  tués  &  de  bleffés  ,  &  il  eut 
lui-même  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 
Céfar  &  fes  Collègues  au  Triumvirat, 
fe  voyant  les  maîtres  de  la  place  /firent 
approuver  leur  loi  par  le  Peuple  ;  ils  y 
ajoutèrent  encore  que  les  Sénateurs  fe- 
roient  ferment  de  la  maintenir  &  de  la 
faire  exécuter  ,  &  ils  ordonnèrent  des 
peines  centre  ceux  qui  refuferoient  de 
prêter  ce  ferment.  Bibulus  n'ofa  plus  fe 
préfenter  en  public  ;  pendant  le  tems  qui 
reftoit  à  expirer  de  (on  Confulat ,  il  de-v 
meura  enfermé  dans  fa-maifon  3  fe  con- 
tentant de  faire  afficher  pendant  la  nuit 
des  Edits  remplis  d'injures  &  d'invedi- 

(  i  )    Voyez    l'Hiftoire    de    la    confpiration    des 
Gracques,  par  l'Abbé  de  Saine   Real. 
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ves  contre  Céfar  &  les- adhérens.  Ils  s'en 
mirent  peu  en  peine  ,  ia  loi  tut  exécu- 
tée \  Céiar  choifit  vingt  perfomies  pour 
préfider  à  la  diftnbution  des  terres ,  &C 
Pompée  vouiur  bien  être  du  nombre. 
Cefar  ,  voyant  que  tout  réufïîfïbit  à 
fon  gré  ,  propofa  encore  une  autre  loi  y 
pour  faire  diftribuer  aux  plus  pauvres 
Citoyens  le  refte  des  terres  de  la  Cam- 
panie.Le  Sénat  &  les  Patriciens  n'oferent 
s'y  oppofer:  Caton  feul^qiuétoit  Tribun, 
fe  préienta  pour  parler  au  Peuple  contre 
la  loi ,  6c  le  dilïuader  de  la  recevoir  ;  il 
déclara  ?  fuivant  le  droit  de  fa  Charge  9 
qu'il  s'y  oppofok  formellement  ;  il  re- 
procha à  Céfar  fa  violence^  &  fa  tiran- 
nie  ,  &  l'accabla  d'inve&ives.  Céfar  5 
outré  de  dépit ,  le  fit  arrêter  par  (es  Lic- 
teurs 5  &  le  fit  conduire  en  prifon  ; 
mais  Caton  s'y  laifTa  mener  fans  refit- 
tance  5  &  fans  rien  rabatre  de  fa  ferme- 
té :  au  contraire  en  tnarchant  ,  il  con- 
tinuoit  de  parler  contre  cette  loi  a  &: 
exhortoit  le  Peuple  à  ne  pas  foufFrir  de 
tels  excès ,  qui  ne  tendoient  qu'à  lui  ra- 
vir fa  liberté.  Les  Sénateurs  &  la  plus 
grande  partie  du  Peuple  fuivirent  Ca- 
ton ,  &  témoignèrent  affez  par  un  mor- 
ne filence ,  combien  ils  defapprouvoient 
les  violences  de  Céfar  Se  de  fes  Collè- 
gues. Céfar  avoit  compté  que  Caton  en 
appellerok  au  Peuple  5  &:  qu'il  aurpit 
pqi"  ce  moyen  un  prétexte  de  rompre 
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raflfemblée  ;  mais  voyant  à  fa  contenait^ 
cefiere  &  affûtée  qu'il  n'en  feroit  rieny 
il  engagea  un  des  Tribuns  du  Peuple 
d'aller  tirer  Caton  des  mains  des  Lic- 
teurs ;  &  voyant  trop  de  mouvemens 
dans  le  Peuple,  il  remit  l'affemblée  à  un 
autre  jour  :  tant  la  juftice  a  de  force  , 
&  tant  elle  trouve  de  fo'utien  dans  la 
fermeté  d'un  homme  fage  &  vertueux. 
Caton  fut  regardé  comme  le  feul  hom- 
me courageux  capable  de  foutenir  la 
République. 

Cette  oppofition  de  Caton  n'empê- 
cha pas  Céfar  d'exécuter  les  autres  def- 
feins  qu'il  avoir  formés.   Il  venoit  d'é- 
poufer  Calpurnia  fille  de  Calpurnius  Pi- 
fo  ,  il  le  fit  élire  Conful  pour  l'année 
fuivante  5  malgré  l'oppofîtion  de  tous 
les  Patriciens  ;  enfin  ne  voyant  .perfon- 
ne  dans  la  République  en  état  de  lui 
réfîfter  ,  appuyé  du  crédit  de  Pompée  , 
de  CrafTus  &c  de  Pifon  ,  il  fe  fit  décer- 
ner pour  cinq   années  les   Gouverne- 
tnens  de  la  Gaule  Se  de  l'Illirie  que  le 
Snçat  n'ofa  lui  refufer  5  de  peur  qu'il  ne 
fe  les  fît  donner  par  la  faveur  du  Peu- 
ple :  il  fut  fi  content  de  les  avoir  obte- 
nus ,   qu'il  ne  put   contenir   fa  joie  9 
&  dit   quelques   jours  après  en  plein 
Sénat ,  que  malgré  les  efforts  ,  la  haine 
&  les  gémiflTemens  de  (es  ennemis ,  il 
étoit  parvenu  à  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  & 
que  de  là  il  infulteroit  à  quiconque  o(e^ 

roit 
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roit    s'oppofer  à  fes  volontés. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  les  motifs  qui 
avoient  déterminé  Céfar  à  fe  procurer 
avec  tant  d'ardeur  ces  Gouvernemens. 
Toutes  les  brigues  qu'il  avoir  faites  ? 
les  violences  qu'il  avoit  exercées  ,  les 
liaifons  d'intérêt  &  d'amitié  qu'il  avoir 
contractées  ,  les    Magiftratures    qu'il 
avoir  poiTédées  jufqu'àlonConfulat  s  &c 
le  pouvoir  qu'il  y  avoit  acquis  ,  n'étoient 
encore  que  de  foibles  dégrés  pour  le  con- 
duire à  la  fuprême  puilfance  à  laquelle 
il  afpiroit.  Il  lui  falloir  une  armée  à  fa 
d  fpofition,  pour  venir  à  bout  de  fes  en- 
treprifes.  Il  ne  pouvoit  fe  la  procurer  9 
que  par  le  gouvernement  d'une  Provin- 
ce ,  dans  laquelle  il  trouvât  des  occa- 
iîons  d'acquérir  de  la  gloire  ,    d'ama£> 
fer  des  richeflfes  ,  de  s'attacher  fes  fol- 
dats  par  les  récompenfes  &  les  largeA 
fes  ,  &c  s'en^fervir  enfuite  pour  fubju- 
guer  fa  Patrie  :  c'eft  ce  qu'il  exécuta 
avec  un  courage  ,  une  prudence  &  une 
politique  plus  qu'humaines.  Il  fit  des 
a&ions  de  la  plus  grande  valeur  ,  il 
fubj ugua  toutes  les  Gaules  &  une  partie 
de  l'Allemagne ,  il  pénétra  dans  l'An- 
gleterre 5  jufqu'alors  inconnue  aux  Ro- 
mains. Il  tira  de  ces  Provinces  des  fom- 
mes  immenfes,  il  employa  les  tréfors 
qu'il  amafla  pendant  neuf  années  ,  à  ga- 
gner les  Officiers  Se  les  Soldats  ,  &c  à 
corrompre  les  Magiftrats  Romains  ôc 
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les  principaux  Citoyens  5  que  le  luxe  8c 
la  débauche  avoient  appauvris  :  ce  qui 
fit  dire  depuis  que  Céfar  avoit  fournis 
les  Gaulois  avec  le  fer  des  Romains , 
$c  fubjugué  les  Romains  avec  l'or  des 
Gaulois, 

Céfar  avoit  choiii  les  Gaules  fur  tou- 
tes les  Provinces  de  l'Empire  ,  comme 
celle  qui  pourroit  lui  donner  plus  d'oc- 
calions  d'acquérir  de  la  gloire.  L'Italie  > 
l'Efpagne  8c  l'Afrique  étoient  tranquilles. 
Pour  les  peuples  de  PAfie ,  ils  etoient 
tellement  amollis  par  le  luxe  3  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucune  gloire  à  triompher 
d'eux.  Tous  les  peuples  connus  étoient 
dans  la  foumiffion  ,  à  l'exception  des 
Gaulois  5  qui  avoient  confervé  leur  li- 
berté malgré  les  guerres  fanglantes  &€ 
prefque  continuelles  qu'ils  avoient  eues 
depuis  pins  de  trois  cens  vingt  ans  ;  en 
un  mot  5  les  Romains  n'avoient  plus  que 
cette  Nation  pour  ennemie  dans  l'Uni- 
vers :  d'ailleurs  Céfar  vouloir  faire  con- 
naître ifes  Citoyens  qu'il  ne  lui  fuffifok 
f>as  d'avoir  été  élevé  ,  par  leur  bienveil- 
ance  &  leurs  fuffrages ,  aux  premières 
Charges  de  la  République  ,  mais  qu'il 
prétendoit  s'en  rendre  digne    par  des 
conquêtes  au  moins  aufli  belles  que  cel- 
les qui  avoient  rendu  illuftres ,  A4ariuss 
Sylla  ,    Pompée  &  les  autres  grands 
hommes  qui  l'avoient  précédé. 

Nous  verrons  ,  par  le    récit  de  % 
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guerre  des  Gaules  ,  qu'il  ne  falloir  pas 
moins  qu'un  aufli  grand  homme  que 
Céfar  ,  pour  afliijettir  une  Nation  qui 
avoit  autrefois  donné  tant  d'affaires  aux 
Romains  :  Nation  chez  qui  la  NobleflTe 
faifoit  alors ,  comme  elle  fait  encore 
aujourd'hui  ,  fa  principale  occupation 
du  métier  de  la  guerre  ,  qui  avoit  au- 
trefois faccagé  la  Ville  de  Rome  ,  qui 
avoit  fait  des  conquêtes  ôc  de  grands 
érabiiflemens  ,  jufques  dans  FAfîe  ,  Se 
qui  avoit  donné  lieu  à  ce  proverbe  iï 
connu  5  qu'il  ri  y  avoit  point  de  guerre 
dans  l'Univers  ou  Von  ne  vît  briller  la 
valeur  des  Gaulois.  C'eft  le  courage  de 
cette  Nation  &  la  réiïftance  que  Céfar 
éprouva  pendant  les  neuf  années  qu'il 
employa  pour  PafTujettir ,  qui  font  toute 
fa  gloire  ,  &  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  le  plus  grand  Capitaine  qui  ait 
jamais  paru.  La  bataille  de  Pharfale  ,  il 
eft  vrai ,  l'a  rendu  Maître  de  l'Empire 
Romain;  mais  ce  fut  l'ouvrage  d'une 
campagne.  Il  fuffit  d'en  lire  le  récit  dans 
fes  Commentaires  ,  on  y  verra  avec 
quelle  facilité  il  obtint  cette  viftoire. 
Aufli  dit-il  dans  la  fuite  ,  lorfqu'après 
cette  bataille  il  parcourut  en  vainqueur 
tout  l'Orient ,  que  Pompée,  par  les  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées  fur  les  Rois 
de  PAfie  ,  avoit  fort  aifément  ac- 
quis le  furnom  de  Grand  ,  &  que  s'il 
avoit  eu  affaire  aux  Gaulois  ?  il  Pauroit 
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achetté  bien  plus  cher.  Lorfqu'on  lira, 
fans  prévention  ,  les  conquêtes  d5 Ale- 
xandre &  celles  de  Pompée ,  on  verra 
ces  grands  hommes  n'ayant  à  combat- 
tre que  des  Nations  efféminées  &  fans 
courage  ,   &  Ton  fentira  la  différence 
qu'il  y  avoit  entr'elles  Se  la  Nation  Gau- 
loife.  Sans  doute  que  Céfar  n'en  eut 
pas  triomphé  fi  aifément  y  fi  elle  eût  été 
plus  habile  au  métier  de  la  guerre  )  Ci 
elle  n'eût  pas  été  divifée  en  petites  Ré- 
publiques ,  &  en  différens  Etats  jaloux 
les  uns  des  autres  ?  qui  cherchoient  à 
s'agrandir  aux  dépens  de  leurs  voilîns  , 
&  fi  elle  eût  été  bien  unie ,  comme  elle 
Feft  depuis  fi  long-tems  ,  fous  le  gou- 
vernement de  fes  Roi$o  Pendant  le  tems 
que  Céfar  fit  la  guerre  dans  les  Gaules , 
il  connut  fi  bien  le  caradere  de  cette 
Nation  ,  qu'il  fe  l'attacha  par   toutes 
fortes  de  moyens.  Honneurs  ,  récom^ 
penfes  ,  confiance  ,  tout  fut  employé 
pour  la  gagner  \   il  donna  aux  habitans 
de  plufieurs  Villes  le  droit  de  Citoyens 
Romains  ;  il  fit  entrer  dans  le  Sénat  les 
plus  illuftres  d'entre  les  Gaulois^  &  leur 
donna  des  Emplois  considérables  dans 
fes  armées.   Ils   faifoient  la  principale 
force  de  fa  Cavalerie  ,  route  compofée 
de  Noblefïe.  Ce  fut  cette  Cavalerie  qui 
eut  le  principal  honneur  de  la  conquête 
de  PEipagne  ?  &  de  la  défaite  d'Afra- 
îiius.  Il  ayok  formé  des  légions  toutes 
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entières  de  Gaulois  ,  &  il  en  fut  admi- 
rablement bien  fervi  dans  la  guerre  ci- 
vile >  &  dans  les  autres  qu'il  eut  à  fou- 
tenir. 

Depuis  que  la  Nation  Gauloife  eut 
goûté  la  douceur  &  la  fagefle  du  gou- 
vernement de  Céfar  •   depuis  qu'elle 
eut  trouvé  un  emploi  continuel  &c  ho- 
norable dans  les  armées  Romaines ,  où 
elle  pouvoir  fatisfaire  fon  inclination 
pour  la  guerre  ,  elle  demeura  inviola- 
blement  attachée  aux  Romains  ,  avec 
lefquels  elle  écoit  pour  ainfi  dire  incor- 
porée «  fans  qu'elle  ait  jamais  penfé  a 
le  révolter  :  &  lorfqu'après  la  deftruc- 
tion  de  l'Empire  Romain  ,  elle  eut  été 
rendue  à  elle-même  ,  fous  le  gouverne- 
ment des  Rois  fortis  du  fein  de  la  Na- 
tion ,  &  fous  les  règnes  de  Hugues  Ca- 
pet  &  de  (es  SucceîTeurs  ,  fon  Empire 
n'a  jamais  été  fujet  à  aucune  révolution. 
Je  ne  regarde  pas  comme    véritables 
Rois  de  la  Nation  les  Princes  de  la  pre- 
mière &  ceux  de  la  féconde  race.  Ceux 
de  la  première  fe  repentirent  toujours 
de  la  barbarie  &c  de  la  férocité  du  cli- 
mat où  ils  avoient  pris  naiffance ,  ils 
n'eurent  pas  le  tems  d'adoucir  &  de 
tempérer  la  rudefle  de  leurs  mœurs  8c 
de  leur  caradere  ?  par  l'heureux  mélan- 
ge de  leur  fang  avec  celui  des  véritables 
François.  Ceux  de  la  féconde  race  ,  un 
peu  mieux   policés  &  plus  inftruits  5 

D  iij 


78  i  A ■    V  ï  i 

n'ont  jamais  connu  les  maximes  dubon 
gouvernement  ;  les  loix  qu'ils  nous 
ontlaifféesen  font  une  preuve  convain- 
quante, îl  eft  vrai  que  Charlemagne  à 
été  un  grand  Prince  ,  mais  il  eft  furpre- 
nant  de  le  voir  paffer  fa  vie  à  fubjuguet 
des  Nations  barbares ,  fans  pouvoir  leur 
faire  goûter  les  fruits  d'une  douce  do- 
mination. L'Hiftoire  de  fon  fils  Louis 
le  Débonaire  5  détrôné  par  fes  propres 
ênfans  5  eux-mêmes  acharnés  à  fe  dé- 
truire &  à  déchirer  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  nous  font  voir  une  conduite  lî 
différente  de  celle  des  Succeffeurs  de 
Hugues  Capet ,  que  ce  n'e'ft  que  dans 
cette  augufte  race  que  nous  pouvons 
reconnoître  le  véritable  fang  êc  le  ca- 
ractère eflentiel  de  notre  Nation.  Son 
obéififance  Se  fon  attachement  pour  fes 
Souverains  5  n'ont  jamais  fouffert  la 
moindre  altération.  On  ne  voit  point 
dans  fes  Annales  ,  de  ces  révolutions 
funeftes  qui  ont  renverfé  du  Trône  les 
Princes  légitimes.  L§s  Rois  n'ont  jamais 
vu  leurs  Sujets  armés  contre  eux ,  achar- 
nés à  changer  ,  à  détruire  ou  à  diminuer 
leur  autorité  pour  fe  l'approprier.  Auffi 
lorfqu'on  examine  avec  attention  la 
longue  fuite  des  Rois  qui  ont  gouverné 
cette  Nation,  on  n'en  trouvera  pas  un 
feul  qui  ait  eu  des  vices  ou  des  mauvai- 
fes  qualités  capables  d'altérer  FafFe&ion 
que  les  peuples  leur  portoient  3  ni  de 
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détruire  l'heureufe  harmonie   ,    qui  a 
toujours  régné  entre  le  Souverain  &  les 
Sujets.  Il  eft  vrai  que  ces  Princes  n  ont 
pas  tous  eu  les  qualités  qui  rendent  h 
recommandabies  Hugues  Capet ,  1  hi- 
lippe  Augufte  ,  Saint  Louis  ,  Charles  le 
Sage  ,  Louis  XII  ,  François  premier  , 
Henri  IV  ,  Louis  XIV  &  Louis  XV  , 
mais  ils  ont  tous  ,  dans  leur  carac- 
tère particulier,  concouru  a  la  gloire 
&  à  Pasxrandiirement  de  a  Monarchie. 
Leurs  différentes  qualités  fe  font  reu- 
nies pour  rendre  leurs  peuples  heureux; 
&  ceux-là  ne  fonr  pas  les  moins  dignes 
d'amour  &  d'admiration  ,  qui ,  iem- 
blables  à  notre  augufte  Monarque ,  ont 
préféré  le  titre  de  Princes  pacifiques  a 
celui  de  Conquérons  ,  opres  avoir  tait 
connoître  qu'ils  favoient  repouffer  les; 
outrages  de  leurs  ennemis. 

On  doit  donc  admirer  la  grandeur 
du  courage  de  Céfar  ,  qui  le  détermina 
à  fubjusnter  la  Nation  Gauloife  dont  la 
réputation  de  valeur  étoit  fans  contre- 
dit   au-deffus  de  celle  de  toutes  les  au- 
tresNations.  Il  n'ignoroit  pas  combien 
la  Province  Gauloife ,  que  les  Romains 
polîédoient ,  leur  avoir  donne  de  peine 
ï  affujettir.  Il  favoit  que  tout  récem- 
ment les  Gaulois  ovoient  tue  le  Coniul 
L.  Caffius  ,  &  fon  Lieutenant  L.  1 1- 
fon  :  qu'ils  ovoient  entièrement  défait 
leur  armée  ,  &  fait  poffer  fous  le  joug 
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ce  qu'ils  en  avoient  épargné.  Céfar ,  au- 
tant pour  acquérir  de  la  gloire  que  pour 
vanger  cet  affront  dont  l'ignominie  fub- 
fiftoit  encore  3  avoit  projette  de  les 
châtier ,  &  en  même  tems  de  les  afïu- 
jettir. 

Cette  belle  partie  de  l'Europe  y  que 
l'on  connoiffbit  alors  fous  la  dénomina- 
tion générale  des  Gaules  ,  étoit  très 
considérable.  Elle  s'étendoit  du  côté 
du  Midi ,  le  long  de  la  Mer  Méditerra- 
née ,  depuis  le  Golfe  de  Gènes  &:  celui 
de  Lyon,  jufques  à  Perpignan.  Les  Py- 
rénées la  féparoient  de  TEfpagne.  L'O- 
céan la  bornoit  du  côté  du  Couchant 
le  long  des  Côtes  de  Gafcogne  3  de  Bre- 
tagne ,  de  Normandie  ,  de  la  Picardie 
&  de  tous  les  Faïs-bas  ,  jufques  à  l'em- 
bouchure du  Rhin.  Ce  fleuve  la  fépa- 
roit  y  du  côté  du  Nord  y  de  la  Germa- 
nie ,  8c  les  Alpes  lui  fervoient  de  bar*» 
riere  du  côté  du  Levant.  Les  Gaulois  , 
attirés  par  la  fertilité  de  l'Italie  ,  &  par 
la  douceur  d'un  climat  plus  tempéré  > 
avoient  fouvent  pafle  les  Alpes.  Les 
Romains ,  ayant  voulu  s'oppofer  à  l'ir- 
ruption qu'ils  y  firent  environ  l'an  3  64 
de  Rome  ,  avoient  été  battus  3  leur 
Ville  avoit  été  pfife  &  brûlée  :  quoi- 
qu'ils n'enflent  pas  confervé  cette  con- 
quête ,  cependant  ils  étoient  demeurés 
en  pofleflion  de  cette  portion  de  l'Ita- 
lie 3  qui  compofe  aujourd'hui  l'Etat  de 
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Gènes  ,   le    Piémont   ,  le   Milanois  % 
Parme  ,  Plaifance  ,  Mantoue  ,   &  la 
plus  grande  partie  de  la  Lombardie  ,  ils 
avoient  même  donné  leur  nom  à  cette 
Contrée  >  &  les  Romains  i'appelloienc 
la  Gaule  Cifalpine.   Depuis  ce  tems-là 
ils  avoient  toujours  été  en  guerre  avec 
ces  Gaulois  ,  mais  à  la  fin  ils  les  avoient 
fubjugués  y  ils  avoient  eux-mêmes  paffé 
les  Alpes  ,  Se  s'étoient  emparés  de  ce 
qu'ils  appelloient  la  Gaule  Tranfalpine. 
Ils  comprenoient  fous  ce  nom  les  Pais 
que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Pro- 
vence, le  Languedoc  ,  &  une  partie  de 
l'Aquitaine ,  de  la  Savoie  &  du  Dau~ 
phiné  ,  fans  cependant  qu'on  puiffe  dé- 
terminer  précifément   quelles   étoient 
alors  les  véritables  limites  de  leurs  pof- 
felîîons.  De  ces  deux  Gaules ,  Cifalpine 
ëc  Tranfalpine  ,  les  Romains  avoient 
formé  ce  qu'ils  appelloient  une  Province 
Romaine.  Ils  y  envoyoient  toutes  les 
années  unPréreur  ou  un  Proconful  pour 
la  gouverner  <  Les  autres  Provinces  delà 
Gaule  étoient  indépendantes  des  Ro- 
mains. Elles  étoient  divifées  en  diffé- 
rentes Républiques  3    plus  ou  moins 
puiflfantes  ,  qui  fe  gouvernoient  fuivant 
les  loix  &  les  coutumes  diftées  par  le 
génie  particulier  de  chaque  peuple  :  nous 
trouvons  même  encore  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar  5  des  traces  des  tifa- 
ges  que  nous  avons  confervés.  La  conr> 
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munauté  de  biens  entre  gens  mariés 
fubfiftoit  dès  ce  tenis-là. 

Les  Gaulois  étoiénr  divifés  en  trois 
Nations  différentes  3  que  l'on  appelloit 
les  Aquitains  3  les  Celtes  &c  les  Belges. 
Les  Aquitains  habitoient  cette  partie  de 
la  France  qui  eft  enfermée  entre  les 
Pyrénées  ,  l'Océan  &  la  Garonne.  Le 
Pais  des  Celtes  étoit  compofé  des  Pro- 
vinces qui  font  fituées  depuis  la  Garon- 
ne y  jufqu'à  la  Seine  &  la  Marne  y  & 
que  nous  nommons  aujourd'hui  le  Li- 
moufin  ,  le  Poitou  ?  le  Berri  5  la  Bour- 
gogne ,  le  Lyonnois,  la  Bretagne  5  la 
Normandie  3  Paris  avec  l'Ifle  de  France 
&  la  Picardie:  &c  les  Belges  occupoient 
tout  le  Païs  qui  eft  depuis  la  Seine  &c 
la  Marne,  jufques  fur  les  bords  du  Rhin , 
&  confinoient  à  la  Suifle.  Ainii  les  Ro- 
mains ne  poflfédoient  pas  la  cinquième 
partie  des  Gaules ,  lorfque  Jules  Céfar 
conçut  le  defïein  de  les  conquérir. 

Il  y  avoir  pourtant  dans  ces  Contrées 
quelques  peuples  avec  lefquek  les  Ro- 
mains avoient  contracté  des  alliances. 
La  République  d'Autun  ,  qui  étoit  une 
des  plus  puiifantes  >  &c  qui  affeâroit  la 
fupériorité  ,  avoit  été  appellée  amie  Se 
alliée  du  peuple  Romain  :  ce  qui  lui 
donnoit  beaucoup  de  considération  chez 
les  peuples  qui  étoient  fes  plus  proches 
voifins  y  fans  cependant  que  les  Ro- 
jîiains  enflent  pris  aucune  part  aux  que- 
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relies  particulières  des  Gaulois.  Mais  a 
l'égard  des  Belges  ,  qui  etoient  voifins 
du  Rhin ,  ils  connoifloient  peu  les  Ro- 
mains. C'étoient  les  peuples  des  Gaules 
les  plus  belliqueux,  ils  étaient  aguerris 
par  la  néceihté  de  fe  détendre  contre 
les  Germains  qui  traverfoient  iouvent 
le  Rhin  pour  faire  des  courtes  cnez 
eux  ,  les  Suifles  fur- tout  paffoient  pour 
les  plus  courageux.  . 

Céfat  ,  oui  ne  cherchoit  qu  une  oc- 
cafion  fpécieufe  pour  faire  la  guerre  a 
tous  ces  peuples  ,  l'eut  bientôt  trou- 
vée ;  elle  commença  par  les  Smiles  , 
qui ,  fe  trouvant  trop  reflerrés  dans 
leurs  Cantons  ,  avoient  projette  de 
s'emparer  des  Provinces  les  plus  fertiles 

des  Gaules.  ' 

Sous  le  Confulat  de  Meflala  6c  de 
Pifon  ,  trois  ans  avant  l'arrivée  de  Cé- 
far  dans  les  Gaules ,  Orgetorix  ,  l'hom- 
me le  plus  diftingué  d'entre  les  Smiles , 
par  fa  naiflance  &  par  fes  grands  biens  , 
avoit  conçu  le  deflein  de  fe  faire  Roi 
de  fa  Nation.  Dans  cette  vue  ,  il  s'etoit 
attaché  ,  par  fes  libéralités  &  par  les  ter- 
vices  ,  la  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleflê  ,  &  enfuite  il  avoit  confeille  aux 
différens  Cantons  de  la  Nation  d'aban- 
donner leur  Païs  pour  fe  rendre  Maîtres 
des  Gaules ,  dont  la  conquête  leur  éto* 
afluréepar  leur  valeur  fupéneure  a  celle 
de  tous  leurs  voifins»  Il  leur  avoit  tait 
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entendre  que  la  Nation  étok  trop  peu- 
plée pour  pouvoir  être  plus  long-tem-s 
refTeiTée  dans  des  bornes  auffi  étroites 
que  celles  de  leur  Etat.  Que  leurs  ter- 
res ,  quoique  fertiles  ,  fuffifoient  à  peine 
pour  les  nourrir.  Que  cen'étoit  qu'avec 
un  travail  dur  &c  laborieux  qu'ils  fubve- 
noient  à  leurs  befoins  les  plus  prefTans  , 
pendant  que  leurs  voifins  jouiffoient  de 
toutes  fortes  de  commodité.  Les  SuifTes, 
entraînés  par  l'autorité  d'Orgetorix  5  &c 
perfuadés  par  (qs  difcours  ,  réfolurent 
de  prendre  les  mefures  nécefTaires  pour 
venir  à  bout  de  cette  entreprife.  Ils  fe- 
merent  une  grande  quantité  de  grains  ; 
ils  firent  une  groflfe  provifion  de  cha- 
riots &  de  chevaux  j  ils  employèrent 
deux  années  à  faire  ces  p  :éparatifs  ,  &: 
fe  difpoferent  à  partir  dans  la  troifieme 
année.. 

Avant  que  d'entrer  en  campagne  ,  les 
Suiifes  avoient  fait  différentes  députa- 
tions  à  leurs  voifins ,  pour  renouvelle! 
les  alliances  &  s'afTurer  de  la  continua- 
tion delà  paix.  Orgetorix  avoir  été  char- 
gé de  cette  commiffion  5  mais  il  s'étoit 
principalement  attaché  à  mettre,  dans 
fes  propres  intérêts  ,  les  perfonnes  les 
plus  accréditées  chez  ces  Nations  voi- 
sines. Il  avoit  perfuadé  à  un  Seigneur 
appelé  Cafticus  ,  qui  étoit  très  confi- 
dérè  chez  les  Francs-Comtois ,  &  donc 
le  père  avoit  très  long-tems  tenu  la  fau* 
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veraineté  de  fon  Pais  ,  de  fe  faire  Roi 
comme  fon  père.  Il  avoir  confeillé  la 
même  chofe  à  Dumnorix  ,  le  plus  puif- 
fant  d'enrre  les  Citoyens  de  la  Républi- 
que d'Aucun  ,  &  qui  étoit  forr  aimé  du 
peuple.  Il  lui  avoir  même  donné  fa  fille 
en  mariage.  Il  avoir  promis  à  ces  deux 
hommes  de  facilirer  leurs  entreprifes  , 
par  les  fecours  qu'il  feroit  en  étar  de 
leur  donner   lorfqo'il   feroit  à  la  rêre 
de  fa  Nation  ,  &  enfin  ils  avoienr  fait 
enfemble  une  ligue  pour  ufurper  chacun 
la  domination  de  leur  Païs.  Mais  il  ar- 
riva que  les  SuiflTes  5  avertis  du  projet 
d'Orgetorix  3  fe  faifirent  de  lui ,  le  mi- 
rent en  prifon  ,  &  voulurent  l'obliger 
de  fe  juftifier.  S'il  eût  été  reconnu  pour 
coupable  5  les  Loix  ordonnoient  qu'il 
feroit  jette  au  feu.  Le  jour  qu'il  dévoie 
être  jugé  5  (es  parens  &  fes  amis  aflTem- 
blerent  un  grand  nombre  de  leurs  Par- 
tifans  ;    ils  voulurent  forcer  la  prifoii 
&c  le  fauver  :  mais  les  Magiftrats  ,   s'é-- 
tant  rendus  les  plus  forts ,  difiîperent 
ces  féditieux  5  &  quelques  jours  après  y 
Orgetorix  fut  trouvé  mort ,  avec  foup- 
çon  de  s'être  empoifonné  lui  -  même* 
Quoique  cet  événement  eut  privé  les 
Suiffès  du  Chef  de  l'entreprife  ,  cepen- 
dant il  ne  les  détourna  pas  d'exécuter 
leur  deffein.  Tous  leurs  préparatifs  étant 
prêts ,  &  ne  voulant  plus  conferve>:  1  ef- 
f  ou  çb  retour  >  ils  brûlèrent  douze  ¥i- 
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les  &  quatre  cens  Villages  avec  les  édi- 
fices particuliers  3  &  tout  le  bled  qu'ils 
ne  purent  pas  emporter  }  ils  ne  prirent 
des  vivres  que  pour  trois  mois  ;  ceux 
de  Baie ,  de  Stulingue  &  de  Laufanne 
s'étant  joints  à  eux  ?  ils  fe  mirent  en 
route  pour  fe  rendre  dans  les  Gaules. 
x  Les  SuifTes  ne  pouvoient  quitter  leur 
Pais  que  par  deux  chemins.  Le  premier 
&  le  plus  court  étoit  de  pénétrer  dans  la 
Franche-Comté  ,  entre  le  mont  Jura 
&  le  fleuve  du  Rhône ,  mais  cette  route 
étoit  prefque  impraticable  par  la  diffi- 
culté d'y  conduire  des  chariots ,  &  par- 
cequ'elle  pouvoir  être  défendue  par  un 
très  petit  nombre  de  troupes  contre 
l'armée  la  plus  nombreufe  .,  dans  une 
longue  chaîne  de  Montagnes  de  très 
difficile  accès.  Ils  prirent  l'autre  chemin 
qui  étoit  par  la  Savoie.  Ils  comptoient 
fur  la  facilité  de  traverfer  le  Rhône  y 
qui  eft  guéable  en  plufieurs  endroits  > 
ou  de  le  pafler  fur  le  pont  que  la  Ville 
de  Genève  avoir  fur  ce  fleuve  ,  &  d'o- 
bliger de  gré  ou  de  force  les  habitans 
de  leur  livrer  paflage. 
An  de  ro-  L'an  fix  cent  quatre-vingt  quinze  de 
m*  69S.  Rome  ^  fous  le  Confuiat  de  Pifon  &  de 
E  Gabinius ,  les  SuifTes  indiquèrent  le  ren- 

coss.      dez-vous  général  de  leurs  Troupes  au 

ifurÏwsPi"  2§  Mars  '  ^ur^e  bord  du  Lac  de  Genève. 
son.  Céfar  étoit  encore  à  Rome  ,  Iorfqu'il 

3nnvT°A "aPPr**  ^a  nouvelle  qu'elles  commea- 
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Coient  à  défiler ,  &  qu'elles  fe  difpo- 
{"oient  à  pafler  par  la  Savoie  ,  qui  de- 
pendoit  de  fon  gouvernement. 

Il  parut  en  diligence  pour  s'y  rendre. 
Comme  il  n'y  avoir  qu'une  légion  dans 
cette  Province ,  il  leva  à  la  hâte  de  nou- 
velles troupes  ,  fe  rendit  à  Genève,  ou 
il  patfà  le  Rhône,  &  fit  enfuite  rompre 
le  pont.  Les  Suiffes  ,  dont  toutes  les 
troupes  n'étoient  pas  encore  au  rendez- 
vous  ,  avertis  de  fon  arrivée ,  1m  en- 
voyerenr  une  ambaffade  compoiee  des 
plus  diftingués  de  leur  Nation ,  pour  le 
prier  de  leur  accorder  le  paffage  ,  pro- 
mettant de  ne  faire  aucun  dégât  iur  leur 
'route.  Céfar  ,  pour  avoir  le  rems  d  ai- 
fembler  fes  rroupes  ,  leur  ditquilavoit 
befoin  de  quelques  jours  pour  prendre 
fa  réfolution  ,  &    remit    a  leur  ren- 
dre réponfe ,  au  1 5  Avril  fuivant.  Ils 
furent  obligés  d'attendre  ,  parcequils 
n'étoient  pas  encore  en  état  de  le  for- 
cer .  toutes  leurs  rroupes  n'erant  pas 
arrivées  ;  &  ,  pendant  cet  intervalle  5 
Céfar  occupa  la  légion  qu'il  avoir,  & 
les  autres  troupes  de  la  Province  ,  a 
conftfruire  un  mur  de  feize  pieds  de 
haut,  &  à  creufer  un  foffe  de  pareille 
profondeur  ,  garni  de  plufieurs  forts  , 
afin  d'arrêter  plus  facilement  lesSuiiies 
s'ils  vouloient  tenter  le  paflâge  -maigre 
lui.  Ces  ambatfadeurs  étant  revenus  au 
jour  que  Céfar  leur  avoir  indique  ,  il 
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leur  dit  3  que  les  Romains  n'étoient  pas 
dans  l'habitude  de  donner  pafïage  par 
leur  Province  à  des  troupes  étrangères  5 
ôc  que  s'ils  tenroient  d'y  paffer  par  for- 
ce 3  il  étoit  réfolu  de  s'y  oppofer.  Les 
Suiffes  y  fe  voyant  déchus  de  cette  ef- 
pérance  3  firent  tous  leurs  efforts  ,  tant 
de  jour  que  de  nuit  3  pour  paffer  le 
Rhône  3  ioitfur  des  batteaux  joints  en- 
femble  ,  foit  par  les  différens  gués  qu'ils 
purent  découvrir ,  mais  5  arrêtés  parles 
fortifications  de  Céfar  ,  ôc  repouffés  par 
les  différens  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
difpofésfur  les  bords  du  fleuve  >  ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  ce  deffein  y 
ôc  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  paffer  par  là  Franche-Comté  : 
mais  le  chemin  étoit  fi  difficile  5  qu'il 
étoit  impofïîble  d'y  paffer  fans  l'aveu 
des  habitans.  N'ayant  pu  obtenir  leur 
confentement  ,  ils  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  à  Dumnorix  ,  le  plus  puif- 
faut  Citoyen  de  la  R  épublique  d'Âiimn  7 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  che&  les 
Francs-Comtois.  Il  avoit  fait  alliance  & 
amitié  avec  Cafticns  ,  le  plus  puiffant 
d'entr'eux,  &ils  s'étoient  promis  de  s'ai- 
der l'un  &  l'autre  pour  fe  rendre  chacun 
Souverain  de  leur  Pais.  Dumnorix  avoir 
auffi  beaucoup  d'amis  chez  les  Suilfes  7 
ayant  époufé  3  comme  nous  avons  dit  * 
une  fille  d'Orge torix  ;  ainfi  il  fe  prêta 
volontiers  à  leur  demande  >  &  il  n'eut 
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pas  de  peine  à  obtenir  qu'on  leur  livrât 
le  paflage  par  ta  Franche-Comté. 

Céfar3  ayant  vu  les  SuifTes  prendre 
le  chemin  de  cette  Province  ,  appré- 
henda que  ces  hommes  belliqueux  ne  fe 
jettaflent  fur  les  terres  de  fon  gouverne- 
ment pour  y  faire  du  dégât.  Il  donna  à 
Labienus  le  commandement  des  trou- 
pes qui  gardoient  le  retranchement 
qu'il  avoit  fait  faire.  Il  paffa  les  Alpes 
en  toute  diligence  ,  fe  rendit  en  Italie  , 
leva  précipitamment  deux  légions  qu'il 
joignit  à  trois  autres  qui  étoient  en 
quartier  d'hiver  à  Aquilée  ,  d'où  il  fe 
rendit  en  fept  jours  fur  les  frontières  du 
Dauphiné  &c  du  Lyonnois  ,  après  s'être 
fait  joindre  par  les  troupes  de  Labienus  , 
qu'il  avoit  rappellées.  Il  trouva  que  les 
Suifles  avoient  déjà  pénétré  dans  la 
Franche-Comté ,  &c  qu'ils  étoient  entrés 
fur  les  terres  de  la  République  d'Au- 
tun.  Ceux  d'Àutun ,  qui  ignoroient  les 
intelligences  que  Dumnorix  leur  Ci- 
toyen avoit  avec  les  SuifTes  ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  réfiftër  à  de  fi  grandes 
forces  3  députèrent  auffitôt  à  Céiarpour 
le  prier  de  leur  donner  du  fecours.  Ils 
lui  remontrèrent  qu'ayant  toujours  été 
fidèles  à  l'alliance  qu'ils  avoient  con- 
tractée avec  le  peuple  Romain ,  il  feroit 
honteux  pour  lui  de  fouffrir  qu'on  ra- 
vageât leur  Païs  ,  &  que  Ton  emmenât. 
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leurs  femmes  Se  leurs  enfans  en  efcla- 
vage  en  préfence  dune  armée  Romai- 
ne. Ceux  du  Charolois  &  du  Dauphmé 
accoururent  auffi  pour  lui  demander  la 
même  grâce.  Céfar  ,"  touché  de  leurs 
plaintes  ,  promit  de  leur  donner   du 
fecours  &  d'arrêter  les  brigandages  de 
leurs  ennemis  ;  &  ,  ayant  appris  que  les 
Suiffes  fe  difpofoient  à  paiTer  la  Saône  5 
qui  fépare  la  Franche-Comté  de  la  Bour- 
gogne ,  il  les  fuivit  en  diligence  avec 
trois  légions  &  les  atteignit  à  la  troifie- 
me  veille  de  la  nuit.  Il  trouva  que  la 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  étoit 
déjà  pafifée  9  il  attaqua  ceux  qui  étoient 
reftés  en-deça  de  la  Rivière ,  &  qui  fai- 
foient  environ  le  quart  de  leur  armée  : 
il  les  furprit  dans  le  temps  qu'ils  étoient 
embarrafifés  de  leurs  bagages  ,  les  mit 
en  fuite  &  les  difïipa  :  &ne  voulant  pas 
donner  le  tems  à  ceux  qui  reftoient  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  Païs  5  il  fit 
faire  un  pont  fur  la  Saône  5  &  fit  pafïer 
route  fon  armée.  Les  SuifTes  5  étonnés 
de  la  prompte  arrivée  de  Céfar  ,  &  de 
ce  qu'il  navoit  employé  qu'un  jour  au 
paffâge  d'une  rivière  qu'ils  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  pafler  en  vingt  jour- 
nées ,  lui  envoyèrent  des  Ambafïadeurs 
dont  le  Chef  étoit  Divico  ,  qui  5  quel- 
ques années  auparavant  >  commandoit 
la  Nation  3  lorfqu'ils  défirent  le  Conful 
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t.  Caflius,  &  firent  paner  fon  armée 
fouslejo^(i).HditaCeiarquesil 
„  vouloir  Faire  la  paix  avec  les  àuilies  , 
,,  ils  iroient  habiter  le  Pais  qu  il  leur 
„  donnerait  ,  mais  que  s'il  continuoit 
»  à  leur  faire  la  guerre  ,  il  eut  a  ie  rel- 
»  fouvenir  de  leur  ancienne  valeur  , 
»  dont  les  Romains  avoient  de|a  tait 
»  une  trifte  expérience  ;  qu'il  ne  devoit 
»  pas  les  mépnfer  &  attribuer  a  ion  cou- 
„  raoe  la  défaite  d'unde  leurs  Cantons, 
»  arrivée  parcequ'il    avoir   ete  furpns 
:  i  dans  le  tems  que  ceux  qui  avoientcie- 
„  ja  palTé  la  rivière  n'a  voient  pu  _  lui 
L  donner  du  fecours  \   qu'ils  avoient 
«appris  de  leurs  ancêtres  a  compter 
»  plutôt  fur  leur  courage  que  fur  la  ruie 
t,  &  l'artifice  ,  &  qu'il  lui  confeilloit 
d'empêcher  que  le  lieu  ou  ils  croient 
ne  fût  illuftré  par  la  défaite  de  fon  ar- 


«  mee.  ,.,  ■ 

Céfar  répondit  »  qu'il  n'avoit  pas  en- 
«  core  perdu  la  mémoire  des  faits  dont 
!  «  ils  vouloient  le  faire  reffouvenir  \  qu  il 
»  fupportoit  d'autant  plus  impanem- 
»  ment  le  malheur  dont  ils  parloient, 
„  que  les  Romains  n'y  avoientpas  don- 

(  ,  )  Lorfque  l'on  fei-  palTer  âefîous  les  Officiers 

foUpiff«u„qe  armée  fous  &  les  Soldat,  de  1  armée 

le  joug,   on   Plantoit  en  vaincue,     ans    armes  & 

terre  lùx  javelines,   on  prefque  m:ds      au  m  il,  eu 

en  artachoit  une  troifieme  des  huées  de  l'armée  «fe» 

en    travers   au-deffus  des  rieufe  ,    &  entote  on  k* 

deux  autres  :    on  fatfoit  laitier:  aller. 
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w  né  lieu  ;  qu'il  leur  eût  été  fort  aifé  de 
»  le  prévenir  ,  s'ils  euffent  cru  avoir 
?>  quelque  furprife  à  craindre  de  la  part 
»?  des  SuifTes  }  que  quand  il  voudroit 
»  oublier  les  anciennes  injures  5  il  en 
m  avoit  de  nouvelles  à  venger  ;  qu'ils 
«  avoient  tenté  de  faire  irruption  dans 
m  fan  gouvernement  }  qu'ils  avoient  jra- 
«  vagé  les  terres  de  la  République  d'An- 
»  tun  ,  &:  des  autres  alliés  du  peuple 
«  Romain  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe 
^  glorifier  fi  infolemment  de  leur  vic- 
»  toire  pour  avoir  été  fi  long-tems  im- 
»  punis  ;  que  les  Dieux  immortels  3 
»  pour  rendre  leurs  vengeances  plus 
«  éclatantes  ,  accordoient  fouvent  de 
«  longues  prospérités  à  ceux  qu'ils  vou- 
»  loient  punir  :  que  ,  cependant  pour 
«  leur  faire  connoître  fa  modération  , 
»  il  feroir  la  paix  avec  eux  ,  s'ils  lui 
»  donnoient  des  otages  pour  fureté  de 
»  leurs  promefTes  5  s'ils  faifoient  fatis- 
»  fadion  à  ceux  d'Autan  ,  du  Dauphi- 
9»  né&  à  leurs  alliés  ,  &  réparoient  les 
9i  dommages  de  la  guerre.  Divico  ré- 
pondit* ,  yy  que  les  Romains  avoient  ap- 
99  pris  à  leurs  dépens  &c  dévoient  fa- 
9>  voir  que  les  SuiiTes  recevoient  à.QS 
»  otages  &C  n'en  donnoient  jamais  ; 
m  qu'au  furplus  le  courage  décideroit 
99  delà  viétoire  eutr'eux  &  les  Romains: 
Se  il  fe  retira. 

Le  lendemain  les  SuifTes  décampe* 
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rent.  Céfar  détacha  après  eux  fa  Ca- 
valerie ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
compofée  de  celle  que  ceuxd'Autun 
lui  avoient  fournie  ;   mais  s'étant  en- 
gagée trop  avant ,   elle  fut  contrainte 
de  combattre   en  un   lieu  defavanta- 
geux  ,  &  quoiqu'au  nombre  de  quatre 
mille  chevaux  ,  elle  fut  mife  en  dérou- 
te ,  fans  cependant  avoir  fait  beaucoup 
de  perte.  Les  Suifles,  enflés  de  cet  avan- 
tage qu'ils  avoient  remporté  avec  cinq 
cens  chevaux  ,  commencèrent  àmai- 
cher  plus  hardiment ,  &  faifoient  fou- 
vent  des  efcarmouches  avec   l'avant- 
garde  Romaine  qui  les  fuivoit.  Céfar  , 
qui  nevouloitpas  encore  livrer  bataille, 
fe  contentoit  feulement  d'arrêter  leurs 
courfes  &  de  les  empêcher  de  ravager 
la  campagne  ,  il  les  fuivit  pendant  près 
de  quinze  jours  ,  en  forte  que  les  deux 
armées  n'étoient  jamais  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre  ,  que  de  cinq  ou  lix 
mille  pas. 

Céfar ,  après  avoir  pafle  quelques 
jours  à  faire  différens  mouvemens  en 
préfencedes  ennemis  ,  voulut  prendre 
fes  précautions  pour  fe  pourvoir  de  vi- 
vres &  les  diftribuer  à  fes  Soldats  ;  il 
cefTa  de  fuivre  les  Suifles  ÔC  prit  Ion 
chemin  pour  fe  rendre  à  Bibraéte  ,  la 
Ville  la  plus  confidérable  de  la  Répu- 
blique d'Autun  ,  dont  il  n'étoit  éloigné 
que  de  dix-huit  mille  pis.  Les  Suifles 
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en  furent  auflitôt  avertis ,  &c  foit  qu'ils 
eiuTent  imaginé  que  la  crainte  faifoit  re- 
tirer les  Romains ,  parceque  Céfar  n'a- 
voit  pas  jugé  à  propos  de  les  attaquer 
dans  une  occafîon  où  il  le  pouvoir  aifé- 
ment  3  foit  que  leur  delTem  fût  de  lui 
couper  les  vivres ,  ils  revinrent  fur  leurs 
pas ,  &  fuivirent  l'armée  Romaine.  Cé- 
far y  fe  doutant ,  à  leurs  mouvemens  , 
qu'ils  venoient  l'attaquer  3  s'empara 
d'une  Colline  dont  il  étoit  à  portée , 
&  détacha  contre  eux  fa  Cavalerie  pour 
arrêter  leur  premier  effort.  Pendant  ce 
tems-là  ,  il  rangea  fur  le  milieu  de  la 
montagne ,  les  quatre  vieilles  légions 
fur  trois  lignes  ,  &  porta  fur  le  fommet 
les  deux  légions  nouvellement  levées  , 
par  lefquelles  il  fit  enfermer  dans  un 
retranchement  tous  les  bagages.  Les 
Suiffes  ,  qui  l'avoient  fuivi  avec  tous 
leurs  chariots  ,  rafïèmblerent  auilî  leurs 
bagages  ,  &  après  avoir  repouflfé  la  Ca- 
valerie y  ils  vinrent  attaquer  les  Ro- 
mains. Ils  firent  une  efpece  de  Pha- 
lange (  i  )  &c  s'avancèrent  pour  enfon- 
cer la  première  ligne.  Céfar  ,  ayant 
renvoyé  fon  cheval  &  ceux  "de  fes  Offi- 
ciers ,  afin  d'ôter  toute  efpérance  de 
fuite  ?  &  rendre  le  péril  égal ,  exhorta 
fes  Soldats  &  donna  le  fignal  du  com- 
bat. Comme  les  Romains  combattoient 
d'un  lieu  élevé  ,  qui  donnoit  beaucoup 

(  i  )  Ou  bataillon  quarré. 
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de  force  à  leurs  javelots  3  ils  rompirent 
facilement  l'ordre  cle  la  Phalange  des 
Ennemis  ,  &  les  ayant  fait  reculer  ,  ils 
fondirent  auffitôt  fur  eux  l'épée  à  la 
main  ;  enfin  le  combat  ayant  duré  long- 
tems  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  les  Suif- 
{es  commencèrent  à  lâcher  pied  5  &  fe 
retirèrent  toujours  en  combattant  fur 
une  éminence  éloignée  d'environ  mille 
pas  du  lieu  où  ils  avoient  combattu.  Les 
Romains  les  y  pourfuivirent ,  &  com- 
me ils  la  montoient  avec  eux  5  un  corps 
de  quinze  mille  Boyens  &c  Stulingiens  , 
qui  y  avoir  été  pofté  pour  fervir  de 
corps  de  réferve  3  prit  les  Romains  en 
flanc  &  les  inveftit.  Les  SuiiTes  ,  qui 
s'étoient  retirés  far  la  montagne  ,  ayant 
apperçu  ce  mouvement  >  revinrent  à  la 
charge  &  recommencèrent  le  combat* 
Les  Romains  ,  obligés  de  faire  face  de 
tous  côtés ,  fe  partagèrent  en  trois  corps. 
La  première  &  la  féconde  ligne  s'oppo- 
ferent  à  ceux  qu'elles  avoient  déjà  ré- 
pondes ,  &:  la  troifieme  attaqua  le  corps 
de  réferve  des  Suilïës.  Alors  le  combat 
recommença  avec  beaucoup  de  viva- 
cité de  part  &  d'autre.  Quoiqu'il  eût 
duré  depuis  midi  jufqu'au  foir  ,  les 
Romains  n'avoient  pas  encore  vu  tour- 
ner le  dos  à  l'ennemi  ;  cependant , 
après  une  longue  &  opiniâtre  réfiftan- 
ce  >  les  Suifles,  ne  pouvant  plus  fou  te- 
nir les  efforts  des  Romains  ,  prirent  la 
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fuite.  Les  uns  gagnèrent  le  haut  de  la 
montagne  ,  &  les  autres  fe  réfugièrent 
derrière  leurs  bagages  &  leurs  chariots. 
On  fe  battit  encore  en  cet  endroit  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Suifïes 
avoient  fait  une  efpece  de  retranche- 
mens  avec  leurs  chariots  ,  d'où  ils  lan- 
çoient  encore  contre  les  Romains  une 
grande  quantité  de  traits  ,  &  les  blef- 
foient  au  travers  des  roues  à  coups  de 
picques  &  de  hallebardes  ;  enfin  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  les  Romains  qui 
s'emparèrent  du  camp  Se  des  bagages. 
La  fille  d'Orgetorix  fut  faite  prifonniere 
avec  un  de   fes  enfans.  Environ  cent 
trente  mille  hommes  fe  fauverent  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Ils  marchèrent  fans 
interruption  &  fans  être  pourfuivis  juf . 
qu'à  ce  qu'ils  fufTent  arrivés  fur  lester- 
res  de  ceux  de  Langres  :  les  Romains 
ne  purent  les  fuivre  que  le  troifiemé 
jour ,  ayant  été  obligés  d'en  employer 
deux  à  prendre  foin  de  leurs  bleffés  ,  qui 
etoient  en,  grand  nombre ,  &  à  enterrer 
leurs  morts.  Céfar  écrivit  auffitôt  à  ceux 
de  Langres  pour  leur  défendre ,  fous 
peine  d'être  traités    en   Ennemis  ,  de 
fournir  des  vivres  aux  SuifTes  ;  &  après 
avoir  donné  trois  jours  de  repos  à  (es 
Soldats  ^  il  fe  mit  en  marche.  Comme 
les  Romains  s'étoient  faifis  de  tous  les 
chariots  8c  de  tous  les  bagages,  les  Suif- 
fes  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière 
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difette.  Ils  envoyèrent   des  Ambaffa- 
deurs  à  Céfar  pour  fe  rendre  à  fa  difcré- 
rion.  Ceux-ci  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  3c 
le  fupplierent ,  les  larmes  aux  yeux  3  de 
leur  accorder  la  paix.  Il  leur  ordonna  de 
s'en  retourner  &  d  attendre  ks  ordres 
au  lieu  où  ils  s'étoient  retirés  ;&,y 
étant  arrivé  9  il  leur  accorda  la  paix  à 
condition  de  lui  donner  des  otages ,  de 
rendre  toutes  leurs  armes  &c  de  livrer 
les  déferteurs  &  les  transfuges.  Enfuite 
il  leur  commanda  de  retourner  dans 
leur  pays.  Il  leur  fit  fournir  3  par  les 
peuples  voifins ,  les  vivres  &ç  les  bleds 
néceCaires  pour  fe  nourrir  8c  femer  leurs 
terres ,  en  attendant  une  nouvelle  ré*- 
coite  ;  il  leur  rendit  une  partie  de  leurs 
bagages  &  de  leurs  chariots  pour  les  ai- 
der à  retourner  chez  eux  3  Se  leur  or- 
donna de  rebâtir  leurs  Villes  ,  ne  vou- 
lant pas  que  la  fertilité  des  terres,  qu'ils 
avoient  abandonnées ,  pût  donner  oc- 
cafion  aux  Germains  de  pa(Ter  le  Rhin 
pour  les  occuper.  On  apporta  à  Céfar 
des  tables  qu'on  avoit  trouvées  dans  le 
camp  dçs  SuifTes  ,  fur  lefquelles  étoic 
écrit ,  en  caractères  grecs  9  le  nombre  d§ 
ceux  qui  étoient  fortis  de  leur  pays  ea 
état  de  porter  les  armes ,  §c  fçparémenc 
le  nombre  des  vieillards ,  des  femmes 
&  de$  enfans  ,  le  tout  fe  montoit  £ 
crois  cens  foixante-huit  mille  perfora 
jties ,  &  ayant  fait  fairç  le  dénombra 
Tom§  h  6 
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ment  de  ceux  qui  retournèrent  che£ 
eux ,  il  ne  s'en  trouva  que  cent  dix  mille* 

Après  une  fi  gloneufe  expédition  , 
les  peuples  de  la  Gaule  Celtique  en- 
voyèrent en  ambaflfade  à  Céfar  les  prin- 
cipaux d'entre  eux  ,  pour  le  féliciter 
&  lui  témoigner  la  part  qu'ils  prenoient 
à  fa  vi&oire  :  ils  lui  dirent  que  s'il  étoit 
glorieux  pour  lui  d'avoir  vengé  les  in  j  tires 
faites  aux  Romains  ,  c'étoit  les  Gaulois 
qui  en  retiroient  tout  l'avantage  ,  puif- 
que  fa  valeur  les  avoit  délivrés  d'une 
Nation  qui  fe  feroit  emparée  des  plus 
fertiles  Contrées  de  la  Gaule ,  ôc  auroit 
rendu  le  refte  tributaire  ,  enfin  que  les 
Gaulois  lui  étoient  redevables  de  leur 
falut  &c  de  leur  liberté. 

Enfuite  les  Députés  prièrent  Céfar  de 
leur  permettre  d'affembler  le  Confeil 
général  de  la  Gaule  Celtique  (  i  )  pour 
délibérer  fur  des  affaires  communes  & 
de  la  dernière  importance ,  d'où  dé- 
pendoit  le  falut  &  la  tranquillité  de 
toute  la  Nation ,  l'afTurant  qu'ils  lui 
feroient  part  de  leurs  délibérations  ^ 
dont  la  réuflïte  avoit  befoin  de  fa  pro- 
tection &  de  fon  autorité. 

Céf^r  leur  ayant  accordé  leur  de- 
mande y  ils  indiquèrent  un  jour  pour 

(  i  )  Il  y  a  cependant  toute  la  Gaule  Celdque  n'y 

apparence  que  cela  ne  re-  étoit  pas  iméreflee  ,  mais 

gardoi:  que  ceux  d'Autun ,  Céfar  ne    s'explique    pat 

Jes  Francs  Comtois  &  d'au-  davantage, 
uespçuplei  voifins ,  ôc  <juç 
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leur  aflTemblée  ,  &c  lorfqu  elle  fut  finie, 
on  lui  députa  les  mêmes  Ambaifadeurs 
qui  étoient  déjà  venus  le  féliciter  :  ils 
lui  demandèrent  une  audience  fecrete  ,' 
Se  l'ayant  obtenue ,  ils  le  jetterent  tous 
en  pleurant  à  fes  pieds.  Divitiacus  ,  Ci- 
toyen d'Autun  ,  porta  la  parole  pouc 
les  autres. 

Il  dit  qu'avant  l'arrivée  de  Céfar  dans 
la  Gaule  ,  elle  étoit  divifée  en  deux  fac- 
tions. Que  la  République  d'Autun  étoit 
à  la  tête  de  la  première  ,  &c  que  la  fé- 
conde étoit  compofée  de  ceux  de  la 
Franche-Comté  ôc  de  l'Auvergne.  Qu'el- 
les avoiçnt  long- tems  fait  la  guerre  en- 
tre elles  pour  décider  laquelle  des  deux 
auroit  la  principauté.  Que  les  Francs- 
Comtois  &  leurs  Alliés  >  ne  s'étant  pas 
trouvés  les  plus  forts  ,  avoient  appelle 
les  Germains  à  leur  feeburs,  Que  ceux- 
ci  ,  la  première  fois  ,  avoient  paifé  le 
Rhin  avec  un  corps  de  quinze  mille 
hommes  ;  qu'enfuite  ,  ayant  connu  la 
fertilité  du  pays  8c  goûté  la  douceur  du 
climat  9  il  en  étoit  pafTé  un  fï  grand 
nombre  ,  en   différentes  fois  ,  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  cent  vingt  mille* 
Que  ceux  d'Autun  %  &  leurs  Alliés  5  lew 
avoient  livré  deux  combats  ,  dans  lef- 
quels  ils  avoient  été  fi  maltraités  qu'ils 
avoient  perdu  prefque  toute  leur  ^o^ 
blefle  ,  la  plus  grande  partie  d§   leur 
§£mt  &   dç  knt  ÇmïIçvïq  \  qu'ifs 

Si) 


100  LÀ      Vl£ 

avoient  fouffert  de  iî  grandes  pertes  que 
la  République  d'Autun ,  qui ,  par  fa  va- 
leur ,  la  protedion  &  l'amitié  du  peu- 
ple Romain,  étroit  autrefois  la  plus  piaf- 
fante des  Gaules  ,  avoit  été  forcée  par 
ceux  de  la  Franche-Comté  ,  de  donner 
pouf  otages  auxGermains,fes  principaux 
Citoyens^qu'ilsTavoient  obligée  de  faire 
ferment  de  ne  les  pas  redemander  Se  de 
n'avoir  jamais  recours  au  peuple  Ro^ 
main  pour  fe  fouftraire  à  leur  domina- 
tion. Que  pour  lui  qui  parloir  (-i  )  ,  il 
étoit  le  feuî  qu'on  n'avoit  pu  obliger  de 
faire  ce  ferment  &  de  donner  fes  enfans 
en  otage  ,  ayant  mieux  aimé  abandon- 
ner fa  patrie  pour  avoir  recours  au  Sé- 
nat &  au  peuple  Romain.  Que  le  fort 
des  vi&orieux  étoit  bien  plus  mifér  able 
que  celui  des  vaincus  ,  parçeque  Ario- 
vifte  y  Roi  des  Germains  ,  pour  ré- 
compçnfe  du  fecours  qu'il  avoit  donné 
aux  Francs-Comtois ,  s'étoit  emparé  du 
tiers  de  leurs  terres  qui  étoient  les  meil- 
leures &  les  plus  fertiles  de  toute  la 
Gaule  ,  &que ,  depuis  peu,  il  leur  avoit 
encore  demandé  de  lui  en  abandonner 
un  autre  tiers  pour  vingt-quatre  mille 
Germains  ,  auxquels  il  avoit  depuis 
fait  paflfer  le  Rhin,  Qu'il  ne  doutoit  pas 
que  dans  peu  d'années  tous  les  Gaulois 
ne  fuflTent  çhaflfés  de  leur  pays  ,  par  ces 

(  ï  )  Diyit'acus,  II  sétoit  retiré  auprès  de  Cé"ar.  U 
ïtoiç  daps  Ion  armée  iorfcjue  Céfar  vins  dans  les  Gauksi 


î>t  Iules  César.  Lir.  ît.  roi 
barbares  ,  dont  les  terres  n'étoient  pas 
comparables  pour  leur  fertilité  à  celles 
de  la  Gaule.  Que  depuis  la  victoire 
qu'Ariovifte  avoir  remportée  fur  les 
Gaulois  ,  il  les  traitoit  avec  un  orgueil 
&  une  hauteur  infupportable  ;  qu'il  vou~ 
loit  avoir  pour  otages  les  enfans  de  la 
première  NoblefTe  ,  Se  qu'il  les  traitoit 
cruellement  lorfqu'ils  n'obéifïbient  pas 
au  moindre  fignal  de  £qs  ordres.  Que 
c'étoitun  barbare  féroce  &  furieux  dont 
les  Gaulois  ne  pouvoient  plus  fouffrir  la 
domination  ;  que  fi  le  peuple  Romain 
ne  les  prenoitfous  fa  proteàion ,  ils  fe- 
roient  obligés  d'abandonner  leur  pays 
pour  aller  chercher  leur  fubfiftance  dans 
des  Régions  éloignées  de  la  Germanie. 
Qu'Ariovifte  feroit  mourir  cruellement 
leurs  otages  s'il  apprenoit  qu'ils  eulTent 
porté  leurs  plaintes  à  Céfar  3  mais  qu'ils 
avoient  tant  de  confiance  en  fon  auto- 
rite  5  dans  la  valeur  de  fon  armée  vic- 
torieufe  &c  dans  la  protection  du  peuple 
Romain  ,  qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'il 
ne  les  mît  à  couvert  des  cruautés  d'A- 
riovifte  ,  &  qu'il  n'empêchât  les  Ger- 
mains de  franchir  déformais  les  bornes 
du  Rhin.  Après  ce  difeours  tous  les  Dé- 
putés, en  pleurs  5  fe  jetterentaux  pieds 
de  Céfar  ,  le  fuppliant  de  les  fecourir 
dans  un  fi  preffant  befoin. 

Céfar  ralTura  les  Ambaffadeurs  Gau- 
lois y  il  leur  dit  qu'il  fe  chargeoit  du 
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foin  de  leurs  intérêts  ;  qu'il  efpéroit 
que  fon  autorité  &  le  fouvenir  des  fer- 
vices  qu'il  avoir  rendus  à  Ariovifte  l'en- 
gageroient  à  les  traiter  plus  favorable- 
ment ,  &  à  cefTer  ks  perfécutions  :  en- 
fuite  il  les  congédia. 

Plufieurs  raifons  portoient  Céfar  à  fe- 
courir  la  Nation  Gauloife.  Ilvoyoit  que 
ceux  d' Autun  ,  qui  avoient  été  plufieurs 
fois  déclarés  amis  &  alliés  du  jpeuple 
Romain  ,  étoient  réduits  fous  Fefcla- 
vage  d'Ariovifte  ,  auquel  ils  payoien* 
un  tribut  confidérable  ,  &  qui  les  avoit 
forcés  ,  ainfi  que  les  Francs-Comtois  9 
de  lui  donner  des  otages.  Céfar  regar- 
doit  comme  une  chofe  honteufe  an 
peuple  romain  de  fouffrir  qu'on  traitât 
ainfi  fes  alliés  ;  d'ailleurs  il  étoit  àcrain- 
dre  que  les  Germains  ,  prenant  Thabi- 
«de  de  pafler  fouvent  le  Rhin  ,  ne  de- 
vinrent fi  puilfans  qu'après  avoir  enva- 
hi les  Gaules  ^  ils  ne  voulurent  péné- 
trer dans  l'Italie  à  l'exemple  des  Cim^ 
bres  &  des  Teutons ,  fur-tout  étant 
maîtres  de  la  Franche-Comté  ,  qui  né- 
toit  féparée  de  la  Province  Romaine 
que  par  le  fleuve  du  Rhône.  Il  réfolut 
donc  d'y  mettre  ordre  très  prompte- 
ment.  Tels  furent  les  motifs  qui  déter- 
minèrent Céfar  à  cette  guerre  ,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  fes  Commentai-» 
res.  Mais  il  ne  nous  découvre  pas  les 
reflbrts  fecrets  de  la  politique  à^s  R4- 
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mains.  Ils  avoient  fait  alliance  avec  la 
République  d'Autun  ,  ils  en  avoient 
aufïi  contracté  une  avec  Anovifte  qui 
conunandoit  les  Germains.  Il  avoit  ete 
déclaré  Roi ,  Ami  &  Allié  du  peuple 
Romain  ,  fous  le  Confulat  de  Ceiar  , 
mais  on  n'avoit  donné  aucun  fecours  a 
l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Nations. 
Quoiqu'elles  fuflent  en  guerre,  on  les 
laifloit  combattre  &  fe  détruire  ,  en- 
fuite  on  prenoit  la  défenfe  du  plus  foi- 
ble  ,  &  on  les  aflujettifloit  toutes  deux  ; 
c'étoit  cette  conduite  qui  avoit  rendu 
les  Romains  fi  puiiTans.  Les  perfonnes 
qui  connoiflent  l'hiftoire  de  ce  peuple 
conviendront  de  la  vérité  de  ce  que 

j'avance. 

Quoique  Céfar  fut  qu  Anovifte ,  en- 
flé de  fes  fuccès  ,  étoit  parvenu  à  un  fl 
haut  point  d'orgueil  cV  d'arrogance  , 
qu'il  en  étoit  intraitable ,  cependant  il 
jugea  à  propos  de  lui  envoyer  des  Am- 
bauadeurs ,  pour  l'informer  qu'ayant 
à  l'entretenir  de  plufieurs  affaires  inte- 
reffantes  qui  regardoient  les  Germains 
&  le  peuple  Romain  ,  il  le  pnoit  de 
convenir  d'un  lieu  fur  &  commode  pour 
une  enttevue.  Ariovifte  répondit ,  «que 
»  s'il  avoit  cru  avoir  befoin  de  Céfar  ? 
,  »  il  auroit  été  le  premier  aie  venir  trou- 
»  ver  ,  mais  que  c'étoit  à  Céfar  à  faire 
»  les  premières  démarches  ,  puifquil 
»  avoit  deflein  de  lui  parler  ;  qu'il  rie 
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«  croyoitpas  pouvoir  entrer  avec  fureté 
»  fur  les  terres  de  la  domination  romai- 
*>  ne ,  s'il  n'étoit  à  la  tête  de fon armée; 
w  qu'il  ne  pouvoit  pour  lors  la  ralfem- 
33  bler  fans  beaucoup  de  peine  8t  de  dé- 
*>  penfe  \  qu'au  furplus  il  ne  voyoit  pas 
»  quel  intérêt  Céfar  &  le  peuple  Ro~ 
33  main  pouvoient  prendre  à  la  Gaule  y 
*>  qui  lui  appartenoit  à  titre  de  conquê- 
3*  te.  ^  Céfar ,  ayant  reçu  cette  réponfe  y 
lui  renvoya  d'autres  Députés  avec  ordre 
de  lui  dire  ,  «  que  puifqu'il  faifoit  fi 
»  peu  de  cas  de  fes  bienfaits  8c  de 
33  l'honneur  que  le  Sénat  lui  avoit  fait 
33  de  le  reconnoître  Roi ,  Ami  8c  Allié 
33  du  peuple  Romain, ,  puifqu'il  refufoit 
33  de  fe  trouver  à  l'entrevue  à  laquelle 
33  il  étoit  invité ,  afin  de  s'entretenir 
33  d'affaires  intéreflantes  pour  les  deux 
33  Nations  ,  il  lui  faifoit  favoir  ce  qu'il 
33  exigeoit  de  lui.  Qu'il  demandoit  donc 
33  qu'Ariovifte  ne  fît  plus  paffer  dans 
33  les  Gaules  aucune  Nation  Germani- 
^  que  ;  qu'il  rendît  à  ceux  d'Autun  les 
35  otages  qu'il  les  avoit  forcés  de  lui 
»>  donner  ;  8c  leur  fît  rendre  ceux 
33  qu'ils  avoient  donnés  aux  Ffancs- 
33  Comtois  ;  qu'il  ne  fît  plus  aucunes 
33  courfes  8c  ne  commît  aucunes  hofti- 
33  lités  fur  leurs  terres  8c  fur  celles  de 
3>  leurs  Alliés  ;  que  c'étoit  le  moyen  de 
»  conferver  l'amitié  &:  la  protection  du 
?  peuple  Romain  :  mais  que  s'il  rejet- 
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y>  toit  des  demandes  aufli  raifonnables  > 
»  on  fauroit  bien  vanger  les  injures  qui 
»  feroient  faites  aux  alliés  de  la  Repu* 
»  blique  Romaine  cc.  Ariovifte  répon- 
dit aux  envoyés  de   Céfar  ,   »  que  le 
«  droit  du  vainqueur  étoit  d'impofer 
n  aux  vaincus  les  conditions  qu'il  lui 
«  plaifoit  ;  que  les  Romains  n'en  agif- 
99  foient  pas  autrement  envers  ceux  qu'ils 
99  avoient  fournis  ;  qu'il  avoit  impofé 
»  un  tribut  aux  peuplas  de  la  Républi- 
»  que  d'Autun  ,  après  la  viétoire  qu'il 
99  avoit  remportée  fur  eux  ;  qu'il  île 
99  leur  rendroit  point  leurs  otages  ;  qu'il 
99  ne  leur  feroit  la  guerre  ni  à  eux  >  ni  à 
»  leurs  alliés  ,  tant  qu'ils  exécuteroient 
»  les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec  lui , 
»  &  paieroient  exactement  leurs  fubfï- 
99  des  ;  qu'autrement  il  s'embarralToit 
99  fort  peu   de  leur  qualité  d'amis  & 
»  d'alliés  du  peuple  Romain.  Ariovifte 
»  ajoutoit  que  perfonne  ne  l'avoir  atta-* 
99  que  fans  s'en  repentir  ;  qu'ils  fe  ver  ! 
«  roient  ,  quand  il  voudroit  ,  à  la  tète 
99  de  leurs  armées ,  &  que  les  Germains y 
^  qui ,  depuis  quatorze  ans  ,  n'avoienr 
99  habité  que  fous  leurs  tentes  5  étoient 
99  fi  bien  aguerris  3  qu'ils  étoient  deve- 
99  nus  invincibles. 

Dans  le  même  tems  que  l'on  rappor  « 
toit  cette  réponfe  à  Céfar  5  ceux  d'Au- 
tun vinrent  fe  plaindre  de  ce  que  ceux 
de  Confiance  ^  ayant  depuis  peu  parié 
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dans  les  Gaules  >  faifoient  des  courfeS 
dans  leur  pays  y  fans  qu'Ariovifte  fe 
mît  en  peine  de  les  défendre  ,  malgré 
les  otages  qu'ils  lui  avoient  donnés }  &c 
ceux  de  Trêves  lui  apprirent  que  les 
cent  Cantons  des  Sueves  étoient  campés 
fur  les  bords  du  Rhin ,  prêts  à  le  palier 
fous  la  conduite  de  deux  frères  y  appel* 
lés  Nafua  &  Cimbérius. 

Céfar  5  vivement  touché  de  ces  nou- 
velles a  prit  fur  le  champ  la  réfolution 
de  fe  mettre  en  état  de  combattre  Ario- 
vifte ,  avant  qu'il  pût  fe  joindre  à  ces 
nouvelles  troupes.  Ayant  donc  prompt 
tement  donné  fes  ordres  pour  les  vivres  y 
il  fe  mit  en  marche  fur  le  champ  y  &  le 
troiiieme   jour   il  apprit    qu'Ariovifte 
s'avançoi ta  grandes  journées  vers  Befan- 
çon  y  Ville  la  plus  considérable  de  la 
Franche-Comté 3  dans  le  deffeindes'en 
faifîr  :  mais  Céfar  ,  ayant  marché  jour 
&  nuit ,  le  prévint  5  s'en  rendit  maître 
&  y  mit  garnifon.  Pendant  que  Céfar 
faifoit  féjourner  fes  troupes  auprès  de 
Befançon  ,  tant  pour  leur  donner  du  re- 
pos y  que  pour  fe  pourvoir  de  vivres 
&  des  autres  munitions  néceflaires  (i}> 
fon  armée  fut  faille  d'une  terreur  pani- 
que 3  occasionnée  par  les  difcours  des 
Gaulois  ,   qui  fréquentaient  le  camp. 
Comme  la  plupart  d'entreux  n'étoient 

(  i  )  Dans  toutes  les  expéditions  de  Céfar  ,  on  vok 
^ue  fa  première  attention  eft  de  fe  pourvoir  de  vivres» 
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pas  encore  guéris  de  la  frayeur  que  leur 
avaient  caufée  les  armes  des  Germains  f 
&  la  crédulité  étant  ordinairement 
compagne  de  la  crainte  >  ils  infpirerent 
leurs  allarmes  aux  Soldats  Romains  r 
ils  leur  exagérèrent  la  force  du  corps  &c 
le  courage  indomptable  de  ces  barbares* 
Ils  difoient  que  dans  les  combats  on 
ne  pouvoit  foutenir  la  férocité  de  leurs 
regards  &  la  violence  de  leurs  coups  ^ 
&c  qu'on  ne  pouvoit  leur  réfifter.  La 
terreur  commença  par  s'emparer  des 
deux  légions  nouvellement  levées  5  qui , 
itant  moins  aguerries  ,  en  furent  plus 
fufceptibles. 

Elle  fe  communiqua  enfuite  aux  au- 
tres Soldats  ;  des  Centurions  elle  alla 
jufqu'aux  Tribuns  ,  prefque  tous  les 
efprits  en  furent  frappés  ,  mais  fur-tout 
ceux  des  jeunes  gens  de  qualité  qui 
avoient  fuivi  Céfar  par  amitié  ou  pour 
apprendre  le  métier  de  la  guerre.  Com- 
me ils  étoient  fans  expérience ,  la  peur 
leur  grofMbit  les  objets  ,  plufieurs  de- 
mandèrent la  permiffion  de  fe  retirer  5 
fous  difFérens  prétextes.  D'autres  ,  re- 
tenus par  la  honte ,  n'ofoient  deman- 
der leur  congé  ,  mais  la  crainte  étoit 
peinte  fur  leurs  vifages  ,  ils  fe  tenoient 
cachés  dans  leurs  tentes  où  ils  déplo- 
roient  leurs  malheurs  avec  leurs  amis» 
Chacun  faifoit  fon  reftament.  Ceux  qui 
vouloient  pafTer  pour  moins  timides 
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difoient  qu'ils  ne  craignoient  pas  l'en- 
nemi ,  mais  la  difficulté  des  chemins  3 
l'immenfité  des  forêts  qu'il  faudroie 
traverfer  pour  joindre  Ariovifte  3  ou  la 
difficulté  de  fe  pourvoir  de  vivres  en 
pays  ennemi.  Céfar  fut  averti  de  ce  dé- 
tordre par  fes  principaux  Officiers.  On 
lui  rapporta  même  que  les  Soldats  pa- 
roifîbient  difpofés  à  ne  pas  obéir  lors- 
qu'il orclonneroit  de  décamper  5  8c  qu'ils 
abandonneroient  leurs  Enieignes. 

Sur   cet  avis ,    Céfar   aflembla   un 
nombreux  Confeil  de  guerre  y  auquel 
il  admit  tous  les  Officiers  de  l'armée 
jufqu'aux   derniers   Centurions.    Il  fe 
plaignit  vivement  de  ce  qui  fe  pafTok 
dans  fon  camp.  »  Je  voudrais  bien  fa- 
v  voir  ,  dit-il ,  de  quel  droit  l'on  s'in- 
*>  gère  de  vouloir  pénétrer  mes  vues  & 
3>  mes  deffeins  :  nefavez- vous  pas  que 
i>  fous  mon  Confulat  Ariovifte  avoir 
99  ardemment  defiré  ,  &c  avoit  obtenu  5 
9>  par    ma  protection  5  d'être    appelle 
*>  Roi  y  8c  déclaré  ami  &  allié  du  peuple 
9i  Romain  ?  L'on  décide   trop   hardi- 
93  ment  qu'il  abandonnera  notre  allia  n- 
9»  ce  ;  pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'a- 
«  près  avoir  examiné  muremement  la 
99  juftice   &   l'équité   des  proportions 
99  que  je  lui  ai  fait  faire  y  il  ne  rejettera 
9>  pas  mon  amitié  ni   celle  du  peuple 
99  Romain.  Mais  s'il  étoit  aflez  infenfé 
n  ou  allez  hardi  pour  nous  faire  la  guei% 
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»  re  ,  pourquoi    défefpérez-vous   fitôt 
»  de  votre  courage  &  de  mon  expérien- 
»  ce.  Du  rems  de  nos  pères  5  Marins 
«  &  fes    Soldats   n'ont-ils  pas  acquis 
»  beaucoup  de  gloire  par  la  défaite  d^s 
»  Cimbre's  &  des  Teutons?  Les  Soldats 
«  d'Ariovifte  ne  font-ils  pas  les  defcen- 
»  dans  de  ceux  dont  Marins  fit  un  iî 
»  grand  carnage  ?  Ne  font-ce  pas  ces 
*>  mêmes  Germains  que  les  Suiffes  3  fur 
»  lefquels  vous  venez  de  remporter  une 
»  vi&oire  fî  éclatante  ,  ont  tant  de  fois 
«  vaincus  &c  qu'ils  ont  repouffés  juf- 
w  qu'au-de-la  du  Rhin  ,  lorsqu'ils  ont 
»  ofé  le  pafler  pour  faire  des  incurfions 
«  chez  eux  ?  Si  c'eft  la  viéfcoire  qu'Ario- 
»  vifte  a  remportée  fur  les  Gaulois  qui 
»  vous  étonne  5  c'eft  que  vous  n'êtes 
»  pas  inftruits  que  les  Gaulois,  fatigués 
«  de  la  guerre  qu'il  avoit  traînée  en  ion- 
«  gueur  en  fe  tenant  renfermé  dans  des 
»  marais  inacceffibîes  3    s'étoient    dif~ 
«  perfés,  de  façon  qu'ayant  été  attaqués 
w  dans  le  tems  qu'ils  étoient  divifés,  il 
5>  en  étoit  aifément  venu  à  bout ,  moins 
w  par  la  valeur  que  par  la  rufe ,  &  avoit 
w  plutôt  triomphé  de  l'impatience  des 
»  Gaulois  que  de  leur  courage.  Croyez- 
»  vous  donc  que  c'eft  par  cette  voie 
»  qu'il  triomphera  de  mon  armée  ?  Je 
»  trouve  ceux-là  bien  arrogans ,  qui  ^ 
»  couvrant  leur  crainte  du  défaut  de 
*i  vivres  ou  de  la  difficulté   des  che- 
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»  mins ,  défefperent  de  la  capacité  de 

9»  leur  Général  >  Se  veulent  régler  fa 

»  conduite.  J'aurai  foin  que  les  vivres 

>*  ne  manquent  pas.  Les  Francs-Com- 

»  tois ,  ceux   d'Autun  8c   leurs  alliés 

n  m'en  fourniront  abondamment ,  fans 

*>  compter  que  la  moiffon  eft  proche 

»  de  fa  maturité.  A  l'égard  des  chemins , 

»  je  vous  ferai  connoître  avant  deux 

»  jours  qu'ils  ne  font  pas  impraticables  : 

»  mais  >  dit-on  ,  les  Soldats  ne  feront 

»  pas  obéiflants  &:  abandonneront  leurs 

»  Enfeignes  }   ce  n'eft  pas    ce  que  je 

*>  crains.  Les  Généraux  ,  qui  ont  fouf- 

»  fert  de  pareilles  ignominies ,  fè  les 

»  étoient  attirées.  Ils  avoient  été  aban- 

«  donnés  de  la  fortune  à  caufe  de  leur 

»  inexpérience  &  de  leur  indifcrétion  y 

»  ou  pour  avoir  aliéné  le  cœur  &  i'ef- 

"  prit  de  leurs  Soldats  par  leur  avarice 

»  ou  leur  dureté.  Pour  moi  mon  in- 

»  nocence  me  met  à  couvert ,  la  fortu- 

«  ne  a  affez  bien  fécondé  notre  courage 

»  dans  la  défaite  des  Suides  ,  pour  n'a- 

»  voir  rien  à  appréhender  de  fon  in- 

»  confiance.  Mon  deflein  avoir  été  de 

»  refter    encore   ici   quelques  jours  , 

»  mais  je  décamperai  à  la  quatrième 

»  veille  de  cette  nuit  5  afin  de  recon- 

»  noître   plus    promptement   fî   votre 

«  crainte  l'emportera  fur  votre  devoir. 

»  S'il  arrivoit  que  quelques-uns  de  mes 

»  Soldats  ne  voulurent  pas  me  fuivre  $ 
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I  je  fuis  au  moins  fur  que  ma  dixième 
»  légion  (  i  )  ne  m'abandonnera  pas  , 
„  &  j'en  ferai  ma  cohorte  Prétonen- 
»  ne  (  i  )  «»  Auffitôt  que  ce  difcours  eut 
été  répandu  parmi  les  Soldats  ,  toutes 
leurs  craintes  furent  diffipees.  On  vit 
renaître  l'allégreiTe  &  le  defir  d  aller 
aux  ennemis.  La  dixième  légion  députa 
à  Céfar  les  Tribuns  &  les  Centurions 
pour  le  remercier  de  la  bonne  opinion 
qu'il  avoir  d'elle  ,  &  l'aflurer  qu  elle 
étokprête  à  tout  facrifier  pour  la  gloire 
&  les  intérêts  de  fon  Général.  Les  au- 
tres légions  lui  firent  faire  fansraction 
par  leurs  Officiers  &  le  firent  prier  a  e- 
Ère  perfuadé  qu'elles  fe  confioient  en- 
tièrement en  fon  courage  &  en  ia  pru- 
dence ,  fâchant  bien  que  leur  princi- 
pal devoir  confiftoit  à  recevoir  &  exé- 
cuter fes  ordres  fans  vouloir  fe  mêler 
de  pénétrer  fes  defleins.  Céfar  leur  té- 
moigna à  tous  le  contentement  qu  il 
avoit   de   leurs   fentimens  ,  &   après 
avoir  fait  reconnoîrre  les  chemins  par 
Divitiacus  ,  celui  de  tous  les  Gaulois 
qu'il  eftimoit  le  plus  8c  auquel  il  avoir 

(  ,  )    Céfar     affeaion-  rtenne  étoit  une  compa» 

noit  particulièrement  cette  gnie  qu'un  Général  choi- 

dixieLe  légion,  &  lui  don-  mloit    dans     fon    armée 

noie ,  en  toute  occafion  ,  pour  l'accompagner  dans 

des    marques   de   l'eftime  les  aûions  d ;  éclat ,  «c  elle 

qu'il  faifoit  de  fon  courage  lui  fetvoit  d  une  efpece  4a 

le  de  fon  expérience.  garde. 

(a)  La  cohorte  Prête- 
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plus  de  confiance  ,  il  partit ,  comme  i^ 
en  avoit  donné  l'ordre  ,  à  la  quatrième 
veille  de  la  nuit ,  &  conduifit  fori  ar- 
mée par  des  chemins  fûrs  &c  décou- 
verts ,  au  moyen  d'un  circuit  de  qua- 
rante mille  pas  qu'il  lui  fit  faire.  Au  bout 
de  fept  jours  d'une  marche  fans  inter- 
ruption 5  il  apprit  qu'il  n'étoit  éloigné 
que  de  quatre  mille  pas  de  l'armée  en- 
nemie 

Soit  qu'  Ariovifte  eût  fait  des  réflexions 
férieufes  fur  la  victoire  que  Céfar  avoir 
récemment  remportée  fur  les  SuiiTes  , 
ou  qu'il  eut  confidérç  la  différence  qu'il 
y  avoit  entre  l'armée  Romaine  Se  celle 
des  Gaulois  qu'il  avoit  battue  ,  lorf  - 
«qu'il  fe  vit  fi  près  de  Céfar  3  il  lui  en- 
voya des  AmbaiTadeurs  pour  lui  taire 
favoir  qu'il  accepteroit  volontiers  la 
conférence  qu'il  lui  avoit  demandée  , 
puifqu'il  le  pouvoir  faire  fans  danger. 
Céfar  y  confentit  ?  dans  la  confiance 
qu'Ariovifte  étoit  devenu  plus  raifon- 
nable  ,  puifqu'il  recherchoit  ce  qu'il 
avoit  fi  hautement  méprifé  ,  fe  flattant 
que  le  fouvenir  des  bienfaits  qu'Ario- 
vifte avoit  reçus  de  lui ,  &  la  crainte 
d'avoir  affaire  aux  Romains  l'avoient 
fait  revenir  de  fon  arrogance  &  de  fou 
obftination  ,  &  il  fut  convenu  qu'on 
fe  verroit  le  cinquième  jour.  Pendant 
cet  intervalle  ,  Ariovifte  fit  dire  à  Cé- 
far qu'il  ne  fe  trouvèrent  à  l'entrevue- 
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qu'à  condition  que  les  deux  Généraux 
feroient  efcortés  feulement  par  de  la 
Cavalerie  ,  parcequ'il  craignoit  qu'on 
ne  lui  dreffât  des  embûches.  Ceiar  ne 
voulut  pas  rompre  la  conférence  pour 
fi  peu  de  chofe  ,  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  confier  fa  perfonne  à  la  Cava- 
lerie Gauloife ,  dont  il  n'étoit  pas  en- 
core fur.  Il  lui  fit  mettre  pied  à  terre  , 
&  fit  monter  fur  fes  chevaux  les  Sol- 
dats de  fa  dixième  légion  ,  auxquels  il 
avoit  une  entière  confiance  :,ce  qui  fit 
dire  agréablement  à  un  Soldat  ,  que 
Céfar  leur  donnoit  plus  qu'il  ne  leur 
avoit  promis  v  puifqu'au  lieu  d'en  faire 
fa  cohorte  Prétorienne  ,  il  en  avoit  fait 
des  Chevaliers  Romains. 

Il  y  avoit ,  entre  les  deux  camps ,  une 
plaine  ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une 
éminence  affez  élevée,  afTez  fpacieufe 
&  dans  une  égale  diftance  des  deux  ar- 
mées,  fur  laquelle  on.  étoit  convenu 
de  fe  rendre.  Céfar  laiflTa  fa  lésion  en- 
viron à  deux  cens  pas  de  cette  éminen- 
ce ,  &  Ariovifte  laiflTa  fa  cavalerie  dans 
un  pareil  éloignement ,  il  avoir  encore 
obtenu  que  les  Généraux  refteroient  à 
cheval  ,  accompagnés  chacun  de  dix 
perfonnes.  Etant  "arrivés  ,  Céfar  parla 
le  premier,  »  il  rappella  les  bienfaits 
„  qu'Ariovifte  avoit  reçus  du  Sénat  , 
«  par  fon  entremife  ;  qu'il  avoit  été  ap- 
*  pelle  Roi  &  ABU  du  peuple  Romain  j 
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»  qu'il  avoit  été  comblé  de  magnifique^ 
**  préfens ,  &  qu'il  avoit  reçu  tous  le$ 
v  honneurs  qu'on  ne  faifoit  qu'à  ceux 
**  qui  avoieifc  rendu  de  très  grands  fer* 
m  vices  à  la  République.  Il  lui  parla  en- 
«  fuite  de  l'ancienneté  de  l'alliance  que 
*  ceuxd'Autun  avoient  contractée  avec 
*»  les  Romains  ,  les  honorables  décrets 
»  que  le  Sénat  avoit  faits  en  leur  fa- 
«  veur  8c  qu'ils  avoient  mérités  par  tou* 
»j  tes  fortes  de  fervices.  Il  ajouta  qu'a- 
>*  vant  même  qu'ils  eufiTent  fait  alliance 
^  avec  le  peuple  Romain  ,  ils  étoient 
w  le  peuple  le  plus  puifTant  &c  le  plus 
»  refpefté  des  Gaules  ;  que  la  volonté 
*>  invariable  du  peuple  Romain  étoit , 
»  que  non-feulement  leurs  Alliés  ne 
*>  foufFriifent  aucune  diminution  de  leur 
»  autorité  ,  mais  qu'ils  augmentaient 
*>  toujours  en  honneurs  8c  en  dignités  , 
»  8c  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  put 
pâ»  les  priver  des  avantages  qu'ils  de- 
»  voient  retirer  defon  amitié  «.  Enfuite 
il  fit  à  Ariovifte  les  mêmes  demandes 
qu'il  lui  avoit  déjà  fait  faire  par  fes 
Ambaffadeurs  ,  favoir ,  qu'il  ceffât  de 
faire  la  guerre  à  ceux  d'Autun  8c  à  leurs 
Alliés;  qu'il  leur  rendît  leurs  otages  ; 
que  s'il  ne  pouvoit  pas  renvoyer  dans 
leur  pays  les  Germains  qu'il  en  avoit 
fait  forttr  5  que  du  moins  il  eût  foin 
d'empêcher  que  ,  par  la  fuite ,  d'autres 
jae  paffalfeat  le  Rhin, 
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Ariovifte  répondit  peu  de  chofe  aux 

demandes  de  Céfar ,  mais  il  s'étendit 

beaucoup  fur  fes  propres  louanges.  Il 

dit  »  que  s'il  avoit  paflTé  le  Rhin  c'étoit 

»  à  la  follicitation  des  Gaulois  ;  qu'il 

»  n'avoit  quitté  fon  pays  que  dans  l'ef-* 

h  pérance  des  grands  avantages  qu'on 

»  lui  avoit  promis  \  que  c'étoient  eux 

*>  qui  lui  avoient  donné  les  terres  qu'il 

«  pofledoit  \  qu'il  avoit  reçu  les  otages 

99  qu'ils  lui  avoient  donnés  de  bonne 

99  volonté  ;  qu'il  leur  faifoit  payer  le 

99  tribut  que  les  vainqueurs  ont  droit 

99  d'impofer  aux  vaincus  ;  qu'il  n'avoit 

99  pas  déclaré  la  guerre  aux  Gaulois  ; 

99  que  c'étoient  eux  qui  l'avoient  atta- 

99  que  ;  que  toutes  les  Nations  de  la 

99  Gaule  s'étoient  liguées  contre  lui  y 

99  mais  qu'une  feule  bataille  ,  fuivie  de 

m  la  victoire  ,  les  avoit  réduites  au  point 

»  de  n'avoir  pu  fe  rétablir  de  leurs  per* 

»  tes  ;  que    fi  elles  vouloient  encore 

99  éprouver  fa  valeur ,  il  étoit  prêt  de 

99  recommencer  la  guerre  ;  que  l'ami- 

«  tié  du  peuple  Romain  devoit  lui  être 

"  honorable  8c  fru&ueufe ,  au  lieu  de 

9>  lui  être  à  charge  ;  qu'il  la  refuferoit 

9>  fî  elle  ne  fervoit  qu'à  fouftraire  fes 

^  Sujets  de  fon  obéiuance  8c  le  priver 

«  de  ks  revenus  ;  que  s'il  faifoit  pafler 

99  dans  les  Gaules  des  troupes  Germai- 

99  nés  y  c'étoit  pour  fa  fureté  plutôt  que 

*>pour  attaquer  les  Gaulois  >  8c  qu'il 
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«  étoit  entré  dans  les  Gaules  ayant  le 
*>*  peuple  Romain*  Puis  ,  adreffant  la 
»  parole  à  Céfar  *  que  me  demandez- 
«  vous?  lui  dit-il  >  pourquoi  venez-vous 
w  dans  mes  Etats  ?  Les  Gaules  m'appar- 
»  tiennent  ,  comme  la  Province  Ro- 
«  maine  eft  à  vous.  S'il  ne  m'eft  pas  per- 
w  mis  d'entrer  fur  vos  poflfeffions  3  vous 
»  êtes  injufte  de  venir  me  troubler  dans 
«  les  miennes*  Ceux  d5 Autun  ,  dites- 
»  vous ,  ont  été  déclarés  vos  amis  Se 
w  vos  alliés  p^r  le  Sénat ,  je  ne  fuis  pas 
"  afTez  barbare  &c  aflfez  peu  inftruit  de 
w  ce  qui  fe  paflfe  pour  ignorer  que  dans 
9»  la  dernière  guerre  que  vous  avez  eue 
«  avec  les  Allobroges  ,  ceux  d' Autun 
9>  ne  vous  ont  donné  aucun  fecours , 
«  comme  le  peuple  Romain  ne  leur  en 
«  a  point  fourni  dans  la  guerre  qu'ils 
«  ont  eue  contre  moi  Se  les  Francs-Com- 
?>  tois.  Je  dois  foupçonner  que  ,  fous  le 
m  mafque  de  l'amitié  ,  vous  avez  fait 
«  entrer  votre  armée  dans  les  Gaules 
«  pour  me  détruire.  Si  vous  n'en  fortez 
«  &  ne  retirez  d'ici  vos  troupes  ,  au 
»  lieu  de  vous  regarder  comme  ami , 
»>  je  vous  traiterai  en  ennemi.  Je  ne 
3*  doute  pas  que  fi  je  puis  vous  vaincre 
»  Se  vous  ôter  la  vie  ,  je  ferai  une  ac- 
«  tion  très  agréable  aux  principaux  Ro- 
»  mains  ,  ils  m'en  ont  fait  inftruire  par 
w  leurs  envoyés  ,  Se  je  fuis  fur  d'acqué- 
p  rir  leur  amitié  par  votre  perte.  Si  «,  au 
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*>  contraire  ,  vous  voulez  vous  retirer 
»  ôc  me  laifter  la  libre  pofTeiîion  de  ce 
?*  qui  m'appartient  dans  les  Gaules  3  je 
»  vous  donnerai  toutes  fortes  de  fe- 
w  cours  5  &  je  vous  aiderai  à  faire  les 
»  conquêtes  que  vous  méditez. 

Céfar  lui  répondit  qu'il  ne  fe  défifte- 
roit  point  de  fon  eritreprife  j  que  la  cou- 
tume du  peuple  Romain  étoit  de  ne  ja- 
mais abandonner  des  peuples  qui  s'é^ 
toient  une  fois  rendus  dignes  de  fou 
alliance  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'Ario- 
yifte  eût  plus  de  droit  dans  les  Gaules 
que  les  Romains  j  que  Fabius  Maximus 
ayant  vaincu  ceux  d'Auvergne  &  de 
Rouergue  dont  il  ayoit  triomphé  5  il 
n'avoit  pas  réduit  leur  pays  en  Province 
Romaine  ,  &  ne  leur  avoit  impofé  au- 
cun tribut ,  &  qu'enfin  il  étoit  réfolu  de 
faire  exécuter  les  décrets  du  Sénat ,  qui 
avoir  ordonné  que  les  Gaulois  joui-* 
roient  de  leur  liberté  §c  vivraient  fui- 
vant  leurs  loix. 

Pendant  que  Céfar  parloit  on  vint  l'a- 
vertir quela  Cavalerie  d'Ariovifte  avoit 
quitté  fon  pofte  >  &  qu'elle  s'avançoit 
pour  attaquer  la  Cavalerie  Romaine  , 
contre  laquelle  elle  jettoit  des  pierres 
èc  lançoit  des  traits.  Céfar  rompit  bruf- 
quement  la  conférence  ,  &  joignit  fa 
Cavalerie ,  à  laquelle  il  défendit  de  ré-f 
pondre  à  cette  attaque  ;  &  quoiqu'il 
jv£Ut  aucun  danger  à  çraiadre  ?  éç^iit 
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accompagné  de  fa  légion  choifîe ,  avec 
laquelle  il  eût  été  bien  fur  de  défaire  la 
Cavalerie  d'Ariovifte,  cependant  il  ne 
voulut  pas  qu'on  pût  lui  imputer  d'avoir 
furpris  les  ennemis  fous  prétexte  d'une 
entrevue.  Lorfque  les  Soldats  Romains 
eurent  appris  avec  quelle  arrogance 
Àriovifte  avoit  parlé  à  leur  Général  , 
qu'il  lui  avoit  ordonné  de  fortir  des 
(Saules ,  &ç  que  fa  Cavalerie  avoit  ofé 
attaquer  la  Cavalerie  Romaine  pendant 
la  conférence ,  l'indignation  qu'ils  con- 
çurent de  cette  perfidie  augmenta  le 
defîr  qu'ils  avoient  de  combattre.  Deux 
fours  après  Ariovifte  envoya  demander 
à  Céfar  un  autre  jour  pour  le  voir  8c 
terminer  leurs  différends  ,  ou  de  lui 
envoyer  quelqu'un  avec  qui  il  put  con- 
férer ;  mais  Céfar  ne  crut  pas  devoir 
déférer  à  cette  demande  ni  expofer  au- 
cun de  fes  Lieutenans  à  la  perfidie  de  ce 
■barbare,  Il  lui  envoya  feulement  Vale*- 
rius  Procillus  ,  Gaulois  fort  eftimé  à 
caufe  de  fa  vertu  &  de  fa  probité  9 
dont  le  père  avoit  éré  fait  Citoyen  Ro- 
main pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
4  la  République  >  &  Marins  Mettius  , 
autre  Gaulois  fort  connu  d'Ariovifte  , 
avec  lequel  il  avoit  droit  d'hofpitalité> 
Mais  auffirôt  qu'il  les  apperçut ,  il  leur 
demanda  tout  haut ,  en  préfence  de  fes 
Soldats  ,  ce  qu'ils  venoient  faire  dans 
fpxy  camp  ?  Sç  s'il?  çtoiçni  çnvoyés  pom; 
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épier  tes  actions  ,  &  ,  fans  leur  donner 
le  tems  de  répondre ,  il  les  fie  charger 
de  fers.  Le  même  jour  il  décampa  ,  ôc 
vint  fepofter  à  Jix  mille  pas  du  camp 
de  Céfar.  Le  jour  d'après  il  alia  le  cam-- 

Î\qï  du  côté  de  la  Franche-Comté ,  dans 
e  deflem  d'arrêter  les  convois  que  ceux 
d' Autun  envoyoient  à  l'armée  Romaine. 
Cependant  Céfar  faifoit  tous  les  jours 
fortir  fes  troupes ,  rangeoit  fon  armée 
8c  offroit  la  bataille  à  Anovifte  \  mais 
celui-ci  tenoit  les  fiennes  renfermées 
dans  leur  camp  ;  il  envoyoit  feulemenç 
fa  Cavalerie  harceler  celle  des  Rçh 
mains.  Il  avoit  environ  fix  mille  Gava-» 
liers  ,  accompagnés  chacun  d'un  Fan- 
talîîn  ,  qu'il  avoir  choifi  dans  les  plus 
robuftes  8c  les  plus  adroits  de  fon  ar- 
mée. Lorfque  les  Cavaliers  avoient  faiç 
leur  attaque  ,  s'ils  étoient  rçpoufles  > 
ils  rejoignoient  leurs  Fantaffins  qui  les 
foutenoient ,  ôc  fi  les  uns  8c  les  autres 
nécoient  pas  les  plus  forts  3  ils  pre- 
noient  tous  enfemble  la  fuite  >  8c  ces 
Fantaffins  étoient  fi  agiles  que  ,  fe  t^ 
nant  aux  crins  dqs  chevaux  3  Us  les 
égaloient  à  la  courfe.  Céfar,  voyant 
qu'Ariovifte  fe  tenoit  dans  fon  camp 
fans  vouloir  defeendre  en  bataille  >  S£ 
craignant  qu'il  ne  lui  coupât  les  vivres 
décampa  ,  &  après  avoir  choifi  unQ 
affietre  propre  pour  fon  camp ,  éloignée 
4'Arioviftç  d'çnvirpn  fix  mi\lç  pas '.,  il 
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y  conduisît  fes  troupes  qu'il  rangea  fui? 
trois  lignes  de  deux  légions  chacune 
dont  les  deux  premières  étoient  en  ba- 
taille pendant  que  la  troifîeme  étoit  oc- 
cupée à  fe  retrancher.  Ariovifte  envoya 
environ  feize  mille  hommes  avec  toute 
fa  Cavalerie  >  pour  empêcher  les  Ro- 
mains de  travailler  à  leurs  retranche- 
mens  >  mais  Céfar  les  fit  repoufTer  par 
les  deux  premières  lignes  ,  fans  inter- 
rompre le  travail  de  la  troifîeme ,  &c  £e$ 
retranchemens  étant  en  état  de  défenfe  y 
il  préfenta  le  lendemain  la  bataille  à 
Ariovifte  qui  ne  fortit  point   de  fon 
camp.  Céfar  s'étant  informé  des  prifon- 
niers    pourquoi    Ariovifte  refufoit  le 
combat  5  il  apprit  que  l'ufage  des  Ger- 
mains étoit  de  ne  donner  bataille  qu'a-> 
près  avoir  cpnfulté  les  anciennes  mères 
fàe  familles  5  qui  leur  fervpient  de  de- 
vins êc  d'augures  ,  &  qu'elles  avoient 
prédit  qu'Ariovifte  ne  feroit  pas  victo- 
rieux s'il  combaçtoit  $vant  la  nouvelle 
iune.  Çéfar  prit  fon  parti  la-defTus.  Dès 
le  lendemain  3  ayant  laiflTé  dans  fon 
camp  autant  de  troupes  qu'il  en  falloit 
pour  le  garder  ,  il   mit  fon  armée  en 
bataille  fur  trois  lignes  &  s'avança  juf- 
qu'au  camp  des  Germains.  Alors  Ario- 
vifte ,  fe  voyant  forcé  de  combattre  > 
fit  forcir  toutes  fes  troupes  &  fit  fermer 
|a  bataille  avec  (es  chariots  ,  fur  lef* 
.quels  étoienï  les  femmes  â^s  Germain^ 
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qui ,  les  larmes  aux  yeux  ôc  les  cheveux 
fbars,  exhortoient  les  Soldats  à  faire  leutr 
de  von:  &  les  con juraient  de  ne  les  pas 
abandonner  à  la  fervitude  des  Romains. 
Céfar  micfonjQuefteur  &fes  principaux 
Officiers  à  la  tête  de  chaque  légion  pour 
être  témoins  du  courage  &  de  la  valeur 
des  Soldats.  Il  ordonna  de  commencer 
l'attaque  par  Paîle  droite  des  ennemis 
qui  lui  avoir  parue  la  plus  foible  ;  &c  y 
auflîtôt  que  le  fignal  fur  donné  ,  les  Ro- 
mains s'avancèrent  avec  beaucoup  d& 
réfolution  pour  attaquer  les  Germains. 
Ceux-ci ,  de  leur  côté  ,  fe  préfenterent 
avec  tant  de  hardiefTe  &  de  célérité, 
&  joignirent  les  Romains  de  fi  près, 
qu'ils  ne  leur  donnèrent  pas  le  rems  de 
lancer  leurs  javelots  5  en  forte  qu'ils 
furent  obligés  de  les  lfi%  3  pour  fe  fer- 
vir  de  leurs  épées.  Les  Germains  ,  fui- 
vant  leur  coutume ,  formèrent  un  ba- 
taillon carré  '&  foutinrent  courageufe- 
ment  1  attaque  des  Romains  ;  &  ,  après 
s'être  battus  long-tems  ,  l'aile  gauche 
des  Germains  fut  repouflee  pendant  que 
leur  aile  droite  prefToit  vivement  l'aile 
gauche  des  Romains.  Çéfar  5  s'en  étant? 
apperçu ,  ordonna  au  jeune  Craffbs  ? 
qui  commandoit  la  Cavalerie,  &:  qui 
n'étoit  pas  engagé  dans  la  mêlée  ,  de  f§ 
mettre  à  la  tète  de  la  troifieme  ligne  8c 
de  la  mener  aux  ennemis.  Les  Germains 
j*g  foutinrent  pas  long-tems  WW  M^ 
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que  ,  tout  fut  mis  en  déroute ,  Se  ik 
ne  rallentirent  leur  fuite  que  lorfqu'ils 
eurent  gagné  les  bords  du  Rhin.  Il  ne 
s'en  fauva  que  fort  peu  ,  foit  à  la  nage 
ou  dans  des  bateaux.  Ariovifte  eût  été 
pris  s'il  n'eût  pas  trouvé  une  nacelle  at- 
tachée au  rivage.  Tous  ceux  qui  ne  pu- 
rent paflTer  furent  tués  ou  faits  prifon-* 
niers  par  la  Cavalerie  qui  avoit  été  dé- 
tachée àlapourfuite  des  fuyards.  Les 
deux  femmes  d'Ariovifte  ,  Tune  Sueve 
de  Nation  ,  qu'il  avoit  amenée  de  fon 
pays  ,  &c  l'autre  >  Bavaroife  ,  fœur  du 
Roi  Vocion  ,  qu'il  avoit  époUfée   en 
Gaule  ,  périrent  dans  la  fuite ,  &  do 
deux  filles  qu'il  avoit ,  l'une  fut  tuée 
&  l'autre  faite  prifonniere.  La  joie  que 
Céfar  reffentit  de  fa  vidoire  fut  encore 
augmentée  par  le  plaifir  de  fanver  la 
vie  à  Valerius  Procillus  fon  Hôte  (  i  ) 
&  fon  ami ,  le  plus  honnête  hommç 
de  la  Gaule  Narbonnoife  :  on  lui  ra* 
mena  aufîi  M.  Mettius.  Le  bruit  de  cet^ 
te  victoire  ,. ayant  été  porté  au-de-là 
du  Rhin  5  fît  deux  effets  différents  ,  U 
répandit  la  terreur  parmi  les  Sueves  , 
qui  s'aflembloient  déjà  fur  fes  bords  , 

(  i  )  Tout  le  monde  fait  Céfar    pour   l'avoir  logé 

que  le  mot  Hôte,  qui  e/l  dans  fa    maifon  ,  &   s'il 

un  terme   bas  dans  notre  avoit  été  à  Rome  pour  fes 

Langue ,   a  une  fignifica-  affaires ,  il  avoit  une  ef- 

tion  noble  dans  la  Langue  pece  de  droit  de  Ioçer  çUttS 

latine.  Procillus  avoit  ac-  la  maifpn  de  Céfar 
èjiiis  fa  Qualité  d'Hôte  de 
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$ç  fe  difpof oient  à  le  pafier ,  &  ranima 
le  courage  des  Ubiens  ,  leurs  Voifins  Se 
leurs  ennemis,  qui,  voyant  que  les 
Sueves  fe  retiroient  en  défordre ,  les 
attaquèrent  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Céfar ,  ayant  terminé  deux  guer- 
res il  importantes  dans  une  feule  cam- 
pagne ,  çnvoya  fes  troupes  en  quartier 
dans  la  Franche-Comté  ,  quoique  la 
faifon  ne  fût  pas  encore  fort  avancée  ; 
il  en  donna  le  commandement  à  La- 
bienus  ,  ôc  enfuite  il  fe  rendit  dans  U 
kombardie ,  qui  faifoit  partie  de  fou 
Gouvernement ,  pour  y  pafler  l'hiver  f 
lever  de  nouvelles  troupes  ,  &  donnes 
Qïàtç  ^ux  affeirçs  de  çettç  Province. 
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LIVRE  TROISIEME. 

End ant  que  Céfar  pafToit  fon  quar- 
Ande  ro-  tier  d'hiver  en  Lombardie  ,  il  apprit , 
*n  696.        par  le  bruit  public. &  par  les  lettres  de 
de  césar  £abierius'fon  Lieutenant  ,  qu'il  y  avoir 
coss.      eu,  pendant  fon  abfence  ,  une  grande 
lentu  fermentation  dans  les  efprits  des  Gau- 
thor.       "  lois  y  qu'il  fe  faifoit  de  grands  mouve- 
metellus  mens  chez  ceux  de  la  Gaule  Belgique. 
C'çtoit  ?  comme  on  l'a  dit ,   la  troifie- 
me  partie  des  Gaules.  Les  différens  peu- 
ples qui  la  çompofoient,  avoient  fait 
des  alliances  entfeux  :  ils  s'étoient  mu- 
tuellement donné  des  otages  ,  Ôç  ils 
afTembloient    des    troupes.   Tous  ces 
mouvemens  étoient  caiifés  par  les  diffé- 
rentes vues  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  les  Villes  capitales  de 
chaque  Province.  Les  uns  craignoient 
que  les  Romains  ?  après  avoir  afTujetti 
les  deux  autres  parties  de  la  Gaule  (  i  ) , 
ne  voulurent  auffi  les  fubjuguer  ;  d'au- 
tres étoient  portés  à  la  guerre  parleur 
caradfcere  léger  3  changeant  &  amateur 
de  la  nouveauté  ;  d'autres  enfin ,  qui 
gherchoient  à  s'emparer  du  Gouvernée 
ment  de  leur  pays  de  à  £ e  rerçdrç  U$ 
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maîtres ,  craignoient  de   n'y   pouvoir 
réuffir  fi  les  Romains  devenoient  trop 
puiffans.  Céfar ,  excité  par  ces  bruits , 
leva,  dans  la  Lombardie  -,  deux  nou- 
velles légions  ,  &  au  commencement 
du  Printems  >  les  envoya  dans  les  Gau- 
les fous  la  conduite  de  Q.  Pedius  fon 
Lieutenant  y  &  il  joignit  lui-même  fon 
armée  auffitôt  qu'il  y  eut  des  fourages 
dans  la  campagne.  Il  apprit  que  déjà  les 
Belges  avoient  aflemblé  leufs  troupes , 
&c  que  leur  armée  étoit  au  rendez-vous. 
Il  réfolut  de  les  aller  chercher  fans  per- 
dre de  tems  ,  &  en  quinze  jours  de 
marche  ilfe  rendit  fur  les  frontières  des 
Belges.  Comme  il  étoit  arrivé  contre 
l'attente  de  tout  le  monde  ,  ceux  delà 
Province  <k  Rheims  (  i  )  ,  qui  font  les 
plus  voifins  des  Beiges ,  lui  députèrent 
Iccius  &  Athenobrigius  9  les  deux  pre- 
miers Citoyens  de  leur  Ville  ,  pour  le 
prier  de  les  prendre  fous  fa  prote&ion 
ôc  fous  celle  du  peuple  Romain  ,  &c  lui 
représenter  qu'ils  n'avoient  aucune  part 
à  la  révolte  des  Belges ,  qu'ils  ne  s'é- 
toient    point  alliés    avec   eux,  qu'ils 
étoient  prêts  à  lui  donner  des  otages  , 
à  le  recevoir  dans  leurs  Villes ,  à  lui 
fournir  de  vivres  &  à  lui  obéir  en  tout 
ce  qu'il  leur  commanderoit.  Ils  lui  ap- 

(i)  Cette  Nation  fut  mais  de  parti  dans  les 
toujours  très  attachée  à  guerres  qu'il  eut  à  Coûter 
G£iai- ,  ÔC  elle  ne  prit  ja»    nir.  dans  les  Gaules. 
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prirent  que  tous  les  autres  Belges  étoieat 
en  armes  ;  qu'ils  avoient  fait  paffer  le 
Rhin  à  un  corps  de  Germains  pour  fe 
joindre  à  eux  ;  qu'ils  avoient  Forcé 
d'entrer  dans  leur  ligue  ceux  de  Soif- 
fons  amis  &  alliés  de  ceux  de  Rheims 
qui  vivoient  fous  les  mêmes  loix  & 
avoient  les  mêmes  Magiftrats,  Céfar 
s'étant  informé  plus  exactement  quels 
croient  les  peuples  qui  s'étoient  ligués 
enfemble  >  quelle  étoit  îapuififance  de 
leurs  Villes  ,  &c  quelle  quantité  de 
troupes  chacune  avoit  fournie ,  il  ap- 
prit que  les  Belges  defcendoient  d'an- 
ciens Germains  ,  qui  ,  ayant  paffé  le 
jRhin  ,  s'étoient  établis  dans  cette  con- 
trée y  attirés  par  là  fertilité  de  la  terre 
dont  ils  avoient  chafle  les  anciens  ha- 
bitans;  qu'ils  éîoient  les  feuls  de  la 
.Gaule  qui  euflTent  empêché  les  Cimbres 
Se  les  Teutons  de  pénétrer  dans  leur 
pays  ;  que  ceux  de  Beauvais  (  i  )  fur- 
palToient  tous  les  autres  Belges  en  cou- 
rage ,  en  autorité  5  en  puiflance  ,  &c 
fiar  le  nombre  des  Soldats  ;  qu'ils  en 
pouvoient  armer  cent  mille  ;  qu'ils 
avoient  demandé  le  commandement 
de  toute  l'armée ,  &  offert  de  fournir 
foixante  mille  hommes  choifîs  ;  mais 
que  les  Belges ,  d'un  commun  confen- 
tement,  avoient  déféré  le  commander 

(  i  )  Les  Parifens  écoienc  alliés  8c  faifoient  partie  ck> 
ceux  ds  Bâtirais* 
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ïuft  ce  &  de  prudence  qu  il  s  erou  ac- 
Jmife  •  qu'il  commandoit  a  douze  Vil- 
?esVa?oit  promis  de  fournir  çinquan- 
e  mille  hommes  ;  que  ceux  de  Cam- 
brai en  avoient  promis  un  pareil  nom 
bre  ,  ceux  d'Arras  quinze  nulle  ,  ceux 
de  Calais  &  du  Vermanams  autant :, 
ceux  de  Namur  vingt-neut  mille  ,  ec 
Wil  pouvoir  y  avoir  environ  quarante 
SllePGermainys.  Céfar  ,  après  avoir  re- 
çu favorablement  ceux  de  Rheims,  le 
fit  donner  pour  Otages  les  enfans des 
principaux  Centre  eux.  Enfui*  . il  dit  a 
Divitiacus  ,  dont  nous  avons  de,a  par- 
lé    qui  étoit  le  premier  &  le  plus  puil- 
fant  de  la  République  d'Autun     quil 
étoit  de  grande  importance  pour  la  pa- 
trie &  pour  le  peuple  Romain ,  d  em- 
pêcher qu'il  ne  fût  obligé  de  combattre 
ïeul  contre  une  fi  grande  multitude  d  en- 
nemis -,  que  ,  pour  cet  effet ,  i    etoit 
néceffaire  ,  pour  faire  diverfion     de 
faire  entrer  les  troupes  de  ceux  d  Autun 
fur  les  terres  de  ceux  de  Beauvais     & 
d'y  faire  le  ravage.  Dans  le  même  tems 
Céfar  apprit ,  par  fes  Coureurs  ,  que 
les  Belges  étoient  en  marche  en  corps 
d'armée  ,&  venoient  au-devant  de  lui , 

il  fit  promptement  palier  la  rivière 
d'Aifne  à  fon  armée  ,  Sç  campa  fut  le 
feord.  Comme  il  y  avoir  un  pont  iur 
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cette  rivière  5  Céfar  fit  élever  un  Fort 
fur  la  rive  oppofée  à  fon  camp  ,  &  y 
'mit ,  pour  le  garder  >  un  détachement 
de  ïîx  cohortes  fous  les  ordres  de  Titu- 
rius  Sabinus,  l'un  de  Ses  Lieutenans. 
Le  camp  de  Céfar  étoit  éloigné  d'envi- 
ron huit  mille  pas  d'une  Ville  appellée 
Bibrax  (  i  )  5  appartenante  à  ceux  de 
Riieims.  Les  Belges  s'en  étant  appro- 
chés ,  crurent  lapouvoir  emporter  d'em- 
blée j  &  l'attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces.  Leur  ufage  étoit  d'entourer  une 
Ville  avec  toutes  leurs  troupes  y  &  de 
lancer  en  même  tems  ,  contre  ceux  qui 
<léfendoient  les  murs ,  une  prodigieufe 
quantité  de  dards  èc  de  pierres  ,  & 
lorfqu'ils  avoient  forcé  les  aflîégés  de 
fe  retirer  5  ils  rçiontoient  rapidement  à 
Vaflàut  3  couverts  de  leurs  boucliers  , 
&  s'efforçoient  de  brifer  les  portes  &c  de 
faper  les  murs  :  ce  qu'ils  faifoient  aifé- 
ment  ?  parcequ'il  étoit  difficile  de  réfif- 
ïer  à  une  fi  grande  multitude  d'aflié- 
geans.  Cependant  ceux  de  la  Ville  fe 
défendirent  jufqu'à  la  nuit  avec  tant  de 
courage  ,  que  les  Belges  furent  obligés 
de  fe  retirer.  Iccius  commandoit  dans 
la  Ville  ;  c'étoit  un  des  principaux  Ci- 
toyens de  la  République  de  Rheims 
par  fa  noblefle  &  par  l'autorité  que  fes 
grandes  qualités  lui  avoient  acquife ,  8c 

(  i  )  On  croit  que  c'eft  Fifmes  en  Champagne  ,  dan$ 
k  Pioccle  de  Rheiu*s, 
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c'étoitlui  qui  avoit  été  député  à  Céfar 
pour  faire  la  paix.  Il  envoya  en  diligen- 
ce avertir  Céfar  que  s'il  ne  lui  don- 
noitun  prompt  fecours  5  il  ne  pourroit 
pas  foutenir  une  féconde  attaque.  Céfar 
lit  partir ,  au  milieu  de  la  nuit ,  fous  la 
conduite  de  ceux  qui  étoient  venus  de 
la  part  d'Iccius ,  fa  Cavalerie  Numide , 
fes  archers  de  Crète  &  fes  Frondeurs 
des  Ides  Baléares  \  ce  fecours  augmenta  . 
le  courage  des  affiégés ,  &c  ôta  aux  en- 
nemis Tefpérance  de  prendre  la  Ville. 
Les  Belges  ,  irrités  d'avoir  manqué  leur 
entreprife  >  fe  répandirent  furies  terres 
de  ceux  de  Rhèims  ,  brûlèrent  les  Vil- 
lages ,  ravagèrent  tous  le  pays  &  vinrent 
enfuite  fe  camper  à  deux  mille  pas  au 
camp  àes  Romains.     - 

Céfar  avoit  pris  le  parti  de  ne  pa$ 
combattre ,  tant  à  caufe  de  la  prodi- 
gieufe  multitude  d'ennemis ,  que  pour 
la  haute  opinion  que  l'on  avoit  de  leur 
courage  ;  il  fe  contentoit  feulement , 
pour  éprouver  celui  de  (es  Soldats ,  & 
les  accoutumer  à  la  manière  de  com- 
battre des  Gaulois ,  de  faire  efcarmon- 
cher- tous  les  jours  fa  Cavalerie  mêlée 
d'Infanterie  ,  &  ,  lorfqu'il  vit  que  fes 
Soldats  n'étoient  pas  inférieurs  aux 
Gaulois  5  il  réfolut  de  les  .combattre  à 
la  première  occafîon  qui  fe  préfenteroir*. 
Il  étoit  campé  fur  une  colline  affez  éle- 
fée  qui  s'abaiiïbit  en  pente  douce  >  $£ 
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qui  contenoic  un  terrein  fufitfant  pont 
langer  fon  armée  en  bataille.  Il  fit  tirer  y 
de  chaque  côté  de  cette  colline  5  un  foflfé 
d'environ  iîx  cens  pas  de  long  y  ôc  5  à 
la  tête  de  chaque  foflfé  ,  il  fit  conftruire 
lin  grand  Fort ,  garni  de  machines  pro- 
pres à  lancer  des  traits  ,  afin  d'empk- 
cher  les  Belges,  dont  les  troupes  étoient 
beaucoup  plus  nombreufes  que  les  fien- 
ties  ,  de  les  venir  prendre  en  flanc  pen- 
dant le  combat  >  &  enfuite  ,  ayant  laif- 
fé  dans  fon  camp  fes  deux  nouvelles 
légions  pour  le  défendre  en  cas  d'atta- 
que 5  il  rangea  les  iîx  autres  en  bataille 
£ur  le  penchant  de  la  colline. 

Céfar ,  voyant  que  les  Belges  ,  quoi- 
que les  plus  forts  ,  n'ofoient  venir  l'at- 
taquer y  pareequ'il  y  avoit,  entre  les 
deux  armées  >  un  marais  dont  le  paflage 
croit  difficile  ,  fe  contenta  d'envoyer 
efearmoucher  fa  Cavalerie  :  elle  eut 
tout  l'avantage  ,  &  il  fit  rentrer  fes 
légions  dans  leur  camp.  D'autre  part* 
les  Belges,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
s'expoler  fans  perte  au  combat  ,  atten- 
du la  pofition  avantageufe  de  Céfar ,  fe 
retirèrent  vers  la  Rivière  d'Aifne  5  qui 
fervoit  de- retranchement  à  leur  camp. 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  pafler 
à  des  gués  qu'ils  avoient  trouvés  ,  dans 
le  deflTein  d'attaquer  le  Fort  que  Céfar 
avoit  fait  élever  fur  le  pont  ,  de  s'en 
rendre  maîtres ,  &d'arrcter  les  convois 
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qu'il  tiroit  du  pays  de  Rheims.  Céfar  9 
en  ayant  été  averti  par  Sabinus  ,  qui 
commandent  dans  le  Fort >  fit  paifer 
auilîtôt  fa  Cavalerie  ,  fes  Numides  y  fes 
Frondeurs  &  fes  Archers  qui  attaquè- 
rent les  Belges  dans  Pinftant  deleurpaf- 
fage.  Ceux-ci  fe  battirent  avec  beau- 
coup de  courage  ,  mais  ils  en  furent 
enfin  repoufïes ,  &  ceux  qui  étoient  dé- 
jà pafTés  ,  ayant  été  enveloppés  par  la 
Cavalerie  3  furent  tous  tués  ou  pris. 

Les   Belges,  rebutés  de  n'avoir  pu 
prendre  la  Ville  de  Bibrax  ,  ni  pafiet 
la  rivière  ,  défefpérant  d'attirer  les  Ro- 
mains   en  un  lieu  défavantageux  ,  & 
commençant  à  manquer  de  vivres ,  af~ 
femblerent  leur  Confeil  5  dans  lequel 
il  fut  décidé  que  chacun  fe  retireroit 
chez  foi  ;  que  l'on  feroit  plus  facile- 
;  ment  la  guerre  fur  fon  propre  terrein  3 
ôc  que  l'on  auroit  plus  de  facilité  à  fe 
pourvoir  de  vivres ,  qui  commençoient 
a  manquer  à  une  fi  grande  armée.  Mais 
ce  qui  les  détermina  plus  fortement  à 
prendre  ce  parti  ,  c'eft  qu'on  ne  put  en- 
gager ceux  de  Beauvais ,  dont  les  trou- 
pes étoient  les  plus  nombreufes ,  de 
demeurer  à  l'armée  ,  pareeque  celles 
de  la  République  d'Autun  ,  conduites 
,  par  Divitiacus  ,  ravageoient  tout  leur 
pays.  A-peine  la  réfolution  avoit  .été 
prife ,  que  les  Belges  levèrent  leur  camp 
à  la  féconde  veille  de  la  nuit ,  avec  beau- 

F  vj 


•&}-Z  I    A    ■  V   ï   g 

coup  de  bruit  &  de  tumulte  y  fans  en  at- 
tendre le  commandement  &  fans  garde* 
aucun  ordre  \  chacun  prenoit  le  che- 
min qu'il  croyoit  le  plus  court  pour  ar- 
river chez  foi  plus  promptement,  en 
forte  que  leur  départ  reiïembloit  a  une 
véritable  fuite.  Céfar  en  fut  auffitôt 
-averti  par  fes  Coureurs ,  &c  y  d'abord 
aie  fâchant  pas  la  caufe  de  leur  retraite 
&  craignant  quelque  furprife  ?  il  retint 
fes  troupes  dans  les  retranchemens. 
Mais  ,  au  point  du  jour  y  ayant  été  inf- 
truit  de  la  vérité  5.  il  envoya  toute  fa 
Cavalerie  commandée  par  Pedius  &c 
Coda  fes  Lieutenans  >  pour  rallentit 
la  marche  des  Gaulois  ,  &  la  fitfuivre 
par  trois  légions  fous  la  conduite  de 
Labienus.  Ils  eurent  bientôt  atteint  & 
Hiis  en  fuite  l'arriere-garde  &  la  pour* 
(ravirent  avec  tant  de  vigueur  ,.  qu'ils 
■l'obligèrent  de  fe  jetter  dans  le  gros  de 
l'armée  ;  elle  foutint  d'abord  avec  beau- 
coup de  courage  l'attaque  des  Ro- 
mains ,  mais ,  n'étant  pas  foutenue  par 
ceux  qui  avoient  pris  les  devans  ,  qui 
n'étoient  retenus  ni  par  la  néceflité  de 
fe  défendre  5  ni  par  les  ordres  de  leurs 
Chefs  ,  tout  prit  la  fuite  >  en  forte  que , 
fans  aucun  danger  ,  les  Romains  les 
pourfuivirent  jufques  à  la  fin  du  jour  3 
en  firent  un  grand  carnage  ,  &  fe  ren^ 
dirent  au  camp  chargés  de  butin. 
Une  défaite  fi  considérable  ,  arrivée 
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fans  perte  de  la  part  des  Romains  ,  fait 
connoître  la  différence  de  ces  deux  ar- 
mées. Celle  des  Gaulois  étoit- compo- 
sée de  divers  peuples  qui  a  voient  chacun 
leur  intérêt  particulier  ;  qui  fe  condui- 
foient  fans  fubordination ,  fans  pruden- 
ce &  fans  avoir  donné  ordre  aux  vivres, 
de  manière  qu'une  armée  fi  nombreufe 
ne  pouvoit  manquer  d'être  affamée  en 
peu  de  tems. 

Il  falloit  que  celui  qui  la  conduifoit 
eût  bien  peu  de  pouvoir  ou  de  pré- 
voyance ,  puifqu'il  n'avoit  pas  feule- 
ment penfé  à  la  faire  fubfifter,  &  qu'il 
ne  pût  empêcher  ceux  de  Beauvais  ,  an 
nombre  de  foixante  mille  hommes ,  de 
le  retirer.  Dans  l'armée  de  Céfar  ?  au 
contraire ,  tout  marchoit  d'un  pas  égal, 
tout  obéiffoit  exa&ement  aux  ordres 
d'un  Général,  qui  avoir  pour  premier 
principe  de  pourvoir  fon  armée  de  vi- 
vres &  de  munitions  5  qui  favoit  fe  re- 
trancher avantageufement  devant  un 
ennemi  beaucoup  plus  fort  que  lui ,  & 
qui  attendoit  que  la  fortune  on  l'inex- 
périence d^s  Gaulois  ,  fécondant  fa 
prudence  &  fa  valeur  ,  lui  affrifTent 
quelqu'occafion  favorable  de  triompher. 

Céfar  étoit  homme  à  profiter  avan- 
tageufement de  fa  vid-oire ,  aufli  dès  le 
lendemain  ,  fans  donner  le  tems  à  fes 
ennemis  de  fe  reconnoître ,  il  condui-. 
fit  fon  armée  fur  les  terres  de  ceux  4è 
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Soiifons  j  &  après  une  aifez  longue  mar- 
che  ,  il  fe  préfenta  devant  leur  Ville 
capitale.  Il  crut  pouvoir  l'emporter  d'em- 
blée ,  parcequ  on  lui  avoit  rapporté 
qu'elle  étoit  fans  garnifon ,  &c  qu'il  y 
avoit  peu  de  gens  pour  1^  défendre.  Il 
fut  arrêté  par  la  hauteur  des  murs  &  la 
profondeur  des  foîTés  ,  6c  fut  obligé 
ae  l'afliéger  dans  les  formes  ;  d'ailleurs 
une  partie  des  habitans  de  cette  Ville  5 
qui  s  etoit  fauvée  de  la  défaite  5  y  étoit 
entrée  pendant  la  nuit ,  réfolue  de  fe 
défendre  :  niais  Céfar  ayant  fait  fes 
approches  &c  drefle  fes  batteries ,  les 
affiégés  ,  étonnés  de  la  grandeur  des 
ouvrages  qui  leur  font  inconnus  ,  de 
la  promptitude  avec  laquelle  les  tours  y 
les  mantelers  ôc  les  autres  machines  des 
Romains  font  élevées  ,  offrent  de  fe 
rendre  ,  &  ,  à  la  prière  de  ceux  d$ 
Rheims  ,  Céfar  les  reçoit  à  compofî- 
tion  ,  il  leur  pardonne  après  leur  aVoit 
fait  donner  des  otages >  ôc  >  entr'autres , 
les  enfant  de  leur  Roi. 

Enfuite  Céfar  conduifît  fon  armée 
fur  les  terres  de  ceux  de  Beauvais  , 
réfolu  de  les  affiéger  dans  leur  Ville 
où  ils  avoient  retiré  tous  leurs  meilleurs 
effets.  Il  n'en  étoit  éloigné  que  de  cinq 
mille  pas  ,  lorfque  les  habitans  lui  dé- 
putèrent les  principaux  d'entr'eux  pour 
lui  dire  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  rendre  5 
6c  le  conjurer  de  leur  donner  la  paix  i 
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il  les  renvoya  fans  leur  donner  de  l*é- 
ponfe  \  il  s'approcha  de  la  Ville  8c  or- 
donna à  fes  troupes  de  fe  retrancher.  Il 
trouva  fur  les  murs  les  femmes  &  les 
enfans  tout  éplorés  ,  qui  lui  crioient 
miféricorde.  Divitiacus  ,  qui  ,  depuis 
la  retraite  des  Belges ,  s'étoit  rendu  au- 
près de  Céfar ,  intercéda  pour  les  affié- 
gés.  Il  lui  repréfenta  que  ceux  de  Beau- 
vais  avoientétéde  tout  tems  amis  8c  al- 
liés de  ceux  d'Autun  ;  que  c'était  à  la 
follicitation  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux habitans  ,  qu'ils  avoient  déclaré 
la  guerre  à  Céfar  ,  san  leur  faifant  ac- 
croire que  les  Romains  vouloient  les 
réduire  fous  la  fervitude  ;  mais  que  les 
auteurs  de  cette  guerre,  voyant  dans 
quels  malheurs  ils  avoient  entraîné  leurs 
Concitoyens  ,  avoient  pris  la  fuite  8c 
s'étoient  retirés  en  Angleterre  ;  il  fup- 
plia  Céfar  de  traiter  ces  habitans  avec 
fa  clémence  8c  fa  douceur  ordinaires  5 
8c  lui  dit  que  s'il  leur  accordoit  cette 
grâce  ,  il  augmenteroit  l'autorité  de 
ceux  d'Autun  auprès  des  autres  Nations 
de  la  Gaule  Belgique  ,  &c  feroit  con- 
noître    quelle    confidération   il    avoit 

Î)our  ceux  qui  s'attachoient  à  lui.  Céfar 
eur  pardonna  à  la  follicitation  de  Di- 
vitiacus ,  8c  pour  faire  plaifîr  à  ceux 
d'Autun,  Mais  5  comme  c'étoit  la  plus 
grande  Ville,  la  plus  peuplée  ,  8c  celle 
gui  avoit  plus  d'autorité  parmi  les  Bel* 
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•  ges ,  il  en  exigea  fix  cens  otages  8c  fe 
fit  livrer  toutes  les  armes.  Ceux  d'A- 
miens 3  voyant  les  Romains ,  vi&orieux 
de  toutes  parts  ,  iî  près  de  leurs  fron- 
tières ,  n'oferent  fe  mettre  en  défenfe  , 
&  fe  rendirent  dès   que  Céfar  parut. 

Après  ces  expéditions ,  il  réfolut  de 
marcher  contre  les  Nerviens(i).  S'é- 
tant  informé  des  mœurs  de  cette  Na- 
tion 5  il  apprit  que  c'étoient  des  hom- 
mes belliqueux  Se  fauvages  ,  qui  ne 
fouffroient  pas  que  les  Marchands 
étrangers  vinfTent  trafiquer  chez  eux  , 
ni  qu'on  leur  appâtât  du  vin  &  les  au- 
tres chofes  qui  ne  fervent  qu'à  amollit 
le  courage  ;  qu'il  blâmoient  &  accu- 
foient  les  autres  Belges  de  s'être  fournis 
aux  Romains  ,  &  d'avoir  abandonné 
la  vertu  de  leurs  ancêtres  ;  qu'ils  étoient 
réfolus  de  n'envoyer  aucuns  AmbafTa- 
deurs  y  Se  de  n'accepter  aucunes  con- 
ditions de  paix. 

Céfar  ,  après  avoir  féjourné  trois 
jours  fur  leurs  frontières  3  fut  inftruit , 
par  les  prifonniers  5  qu'il  étoit  éloigné 
d'environ  dix  mille  pas  du  fleuve  de  la 
Sambre  ,  au-delà  duquel  les  Nerviens 
s'étoient  campés  &  attendoient  l'armée 
Romaine  ;  qu'ils  avoient  été  joints  par 
ceux  d'Arras  &  de  Vermandois  ,  aux- 
quels ils  avoient  perfuadé  de  tenter  la 

<  i  )  On  croit  que  ce  font  les  peuples  des  enviro.s  d* 
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tnême  fortune  ;  qu'ils  attendoient  en- 
core la  jonétionde  ceux  de  Namur  ,  8c 
qu'ils  avoient  renfermé  leurs  vieillards  > 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  des 
marais  inacceflibles.  Sur  ces  nouvelles 
Céfar  s'approcha  de  la  Sambre  5  &  en- 
voya fes  Coureurs  &    fes  principaux 
Centurions  choifîr  un  lieu  propre  pour 
aflfeoir  fon  camp.  Comme  il  y  avoit  > 
dans  fon  armée  ,  pluiîeurs  Gaulois ,  il 
y  en  eut  quelques-uns  (  comme  on  l'ap- 
prit enfuite  par  le  rapport  des  prifon- 
niers  )  qui ,  ayant  examiné  l'ordre  que 
Céfar  obfervoit  dans  fa  marche  ,  fe  re- 
tirèrent pendant  la  nuit  %  &  allèrent  in£ 
traire  les  Nerviens  que  les  légions  \ 
chacune  fuivie -de  fes  bagages,  mar- 
choient  féparées  les  unes  des  autres  ; 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'attaquer 
la  première  lorfqu'elle  arriveroit  \  qu'on 
la  déferoit  aifément ,  parcequ'elle  ne 
pourrait -être  fecourue  par  les  autres 
qui  feroient  trop  éloignées  ,  &  que  , 
par  ce  moyen  ,  on  viendroit  aifément 
à  bout  du  refte.  Ce  confeil  paroiflToit 
d'autant  plus  plaufible  ,  que  le  pays 
étoit  tout  entrecouppé  de  haies  vives. 
Les  Nerviens  ,  dont  toutes  les  forces 
confîftoient  en  Infanterie  ,  s'étoient  at- 
tachés ,  de  toute  ancienneté  ,  à  rendre 
ces  haies  extrêmement  fortes  &  épaiflfes , 
pour  fe  défendre  plus  aifément  contre 
îa  Cavalerie  :  ce  qui  rencloit  encore  la 
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marche  de  l'armée  Romaine  plus  difïî— 

eile ,  8c  en  interrompoit  l'ordre. 

Le  lieu  que  Céfar  avoit  choifi  pour 
camper  5  étoit  une  colline  donc  la  pente 
douce  defcendoit  jufque  fur  le  bord  de 
la  Sambre.  De  l'autre  côté  de  cette  ri- 
vière étoit  une  autre  colline  à  peu-près 
égale ,  dont  la  partie  inférieure  étoit 
toute  découverte  >  mais  dont  le  fom- 
met  étoit  couvert  d'un  bois  fi  épais  que 
la  vue  n'y  pouvoit  pénétrer.  Les  Ner- 
viens  y  avoient  caché  leurs  troupes.  On 
appercevoit  feulement  quelques  pelo- 
tons de  Cavalerie  furies  bords  de  la  ri- 
vière ,  qui  étoit  facile  à  pafler  en  cet  en- 
droit ,  n'ayant  pas  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. Céfar  5  ayant  envoyé  devant 
fa  Cavalerie  ,  fuivoit  avec  fes  légions, 
mais  il  avoit  changé  Tordre  de  fa  mar- 
che ,  qui  étoit  différent  de  celui  que 
les  transfuges  avoient  indiqué  aux  Ner- 
viens  ;  car  ,  fe  voyant  proche  de  l'en- 
nemi ,  il  avoit  rafTemblé  fix  légions 
en  un  Corps  ,  les  bagages  venoient  en- 
fuite  ,  efcortés   par    deux    nouvelles 
légions  qui  fermoient  la  marche.  En  ar- 
rivant ,  il  fit  paflfer  la  rivière  à  fa  Ca- 
valerie, accompagnée  des  gens  de  traits. 
Ils  attaquèrent  celle  des  ennemis  ,  qui , 
à  mefure  qu'elle  étoit  preflce  ,  lâchoit 
pied  ,  fe  retiroit  dans  les  bois  &  reve- 
noit  enfuite  X  la  charge.  Les  Romains 
en  venoient  aifément  à  bout ,  mairiU 
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n*ofoient  la  pourfuivre  plus  loin  que 
le  terrein  découvert ,  de  peur  de  quel- 
que embufcade  cachée  dans  les  bois. 
Cependant  les  fïx  légions  de  Céfar  ar- 
rivèrent &c  commencerentàfortifier  leur 
camp  ,  mais  lorfque  les  Nerviens  ,  qui 
étoient  cachés  dans  les  bois  ,  apperçu- 
rent  les  premiers  bagages ,  ce  qui  étoit 
le  fignai  dont  ils  étoient  convenus  pour 
l'attaque,  ils  fortirent  des  bois,  tom- 
bèrent fur  la  Cavalerie  Romaine  ,  la 
mirent  en  fuite ,  paflerent  la  rivière  , 
franchirent  fes  bords  avec  une  promp- 
titude incroyable ,  montèrent  la  col- 
line où  les  Romains  fe  retranchoient  \ 
8c  les  attaquèrent  hardiment  de  tott- 
tes  parts,  Céfar  fe  trouva  fort  embarraf» 
fé.  Il  falloit  lever  Pétendart  pour  don-  - 
ner  le  lignai  du  combat  ,  retirer  les 
Soldats  du  travail  ,  faire  revenir  ceux 
qui  s'étoient  écartés  pour  aller  chercher 
du  bois  ,  ranger  les  troupes  en  bataille , 
tout  cela  ne  fe  pouvoit  faire  dans  la 
confufion  où  l'on  étoit ,  ayant  déjà  les 
ennemis  fur  les  bras  ;  mais  deux  chofes 
remédièrent  à  ces  difficultés.  Les  Sol- 
dats ,  inftruits  &c  agyerris  par  les  pré- 
cédens  combats  ,  n'avoient  pas  befoin 
qu'on  leur  indiquât  ce  qu'ils  avoient  à 
raire  ,  ils  fe  pngeoient  eux-mêmes. 
D'ailleurs  ,  Céfar  avoir  défendu ,  aux 
Commandansde  chaque  légion  ,  de  fe 
setirer  avant  que  le  camp  fût  entière- 
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ment  fortifié  ;  ne  pouvant  recevoir  fes 
ordres  ,  ils  agifloierit  fuivant  ce  que  la 
prudence  ou  la  conjoncture  préfente 
pouvoit  leur  prefcrire.  Céfar  ,    après 
avoir  pourvu  au  plus  preffé ,   courut 
exhorter  fes   Soldats.   Il  rencontra  la 
dixième  légion  ,  à  laquelle  il  ne  dit 
autre  chofe,  finon  defe  fouvenirde  fon 
ancienne  vertu ,  &  de  foutenir  5  avec 
fon  courage  ordinaire  >  l'attaque  des 
ennemis  ;   &  ,  comme  elle  étoit  à  la 
portée  du  javelot ,  il  lui  donna  le  fignal 
du  combat.  Enfuite  ,  ayant  tourné  d'un 
autre  côté  pour  encourager  fes  Soldats  , 
il  trouva  qu'ils  étoient  déjà  aux  mains. 
Les  ennemis  avoient  fait  fi  brufquement 
leur  attaque  ,  que  les  Romains  avoient 
à-peine  eu  le  tems  de  prendre  leurs 
cafques  &:  d'ôter  les  couvertures  de 
leurs  boucliers  (  i  ).  A  mefure  qu'ils 
arrivoient  du  travail ,  ils  fe  rangeoient 
fous  les  premiers  étendarts  qu'ils  ren- 
controient  ,  de  peur  de  perdre  le  tems 
du  combat  à  chercher  leurs  Enfeignes. 
L'armée  fut  rangée,  plutôt  fuivant  la  né- 
cefïîté  du  tems  ,  la  pente  de  la  monta- 
gne &c  la  nature  du  lieu  où  elle  fe  trou- 
va ,  que  félon  les  règles  de  l'art  mili- 
taire. Les  légions  féparées  ,   combat- 
Ci  )LesRomains  avoient    cliers     étoient     couverts 
un  très  grand  foin  de  leurs     pour  empêcher  la  pluie  de 
armes  :  hors  du  combat,     lester. 
leurs  cafques  &  leurs  bou- 


be  Jules  César.  Lir.  III.     14* 

toient  en  plufieurs  endroits.  La  quantité 
de  haies  qui  coupoient  le  terrein  ,  Se 
leur  épaifïeur  empêchoient  de  voir  ce 
qui  fe  paffbit ,  d'envoyer  du  fecours  à 
ceux  qui  pouvoient  en  avoir  bsfoin  ,  &c 
de  donner  les  ordres  nécefTaires.  Ces 
différens  obftacles  produisirent  aufli  dif- 
férens  évenernens.  Les  Soldats  de  la 
neuvième  &  de  la  dixième  légion  ,  qui 
s'étoient  trouvés  à  l'aîle  gauche  com- 
mandés par  Labienus  ,  attaquèrent  ceux 
d'Arras  qu'ils  avoient  en  tête  }  &  çonime 
ceux-ci  étoient  fatigués  &  hors  d'ha- 
leine devoir  monté  la  colline  ,  &  de 
la  longue  courfe  qu'ils  avoient  faite  > 
ils  furent  bientôt  mis  en  fuite.  Labienus 
les  pourfuivit  jufqu'au  fleuve,  le  pafla 
avec  eux  3c  les  mena  toujours  battant 
ju^ues  à  leur  camp,  où  ceux  qui  le  gar- 
doient ,  ayant  l'avantage  du  terrein  ., 
recommancerent  le  combat ,  mais ,  n'é- 
tant pas  çnatfez  grand  nombre  pour  ré- 
fifter  long-tems  5  Labienus  acheva  de 
les  défaire ,  força  leur  camp  &s'en  em- 
para. Ceux  de  Vermandois,  qui  avoient 
attaqué  la  huitième  &  la  onzième  lé- 
gion dans  un  lieu  défavantageux ,  fu- 
rent auffi  mis  en  fuite.  Mais  ces  quatre 
légions  ,  s'étant  trop  emportées  à  la. 
pourfuite  des  fuyards  ,  avoient  laiflfé  la 
tête  &  le  côté  gauche  du  camç  fans  dé- 
fenfe.  Il  ne  reftpit  plus ,  du  côté  droit , 
«pe  la  %tiemç  &  la  douzième  légÎQ| 


pour  le  défendre.  Ceux  de  Cambrai  f 
ions  la  conduite  de  Boduognatus  ,  les 
attaquèrent  avec  beaucoup  d'ordre  &C 
de  courage.  Comme  ils  étoient  en  très 
grand  nombre  ,  une  partie  prit  les  deux 
légions  en  tête  &ç  en  flanc,  ôc  l'autre 
courut  s'emparer  du  camp.  En  mêmç 
tems  la  Cavalerie  Romaine  &c  l'Infaiï- 
terie  légère  ,  qui  avoient  été  mifes  en 
fuite  lors  du  premier  choc ,  ayant  vou- 
lu regagner  le  camp  ,  &  trouvant  que 
les  ennemis  en  étoient  les  maîtres  , 
prirent  de  nouveau  la  fuite  ,  &  furent 
fuivies  par  lçs  Valets  de  l'armée  *  qui 
étoient  fortis  dans  l'efpérance  du  pillage. 
La  Cavalerie  de  Trêves  3  qui  etoit  la 
meilleure  de  toutes  les  Gaules ,  ôç  qui 
avoit  été  envoyée  au  fervice  de  Céfar  , 
voyant  le  camp  pleiif  d'ennemis  ,  fes 
deux  légions  extrêmement  preflTées  y  fk 
Cavalerie  &c  fes  troupes  légères  qui 
fuyoient  de  toutes  parts  ,  crut  que  l'ar? 
mée  étoit  entièrement  défaite >  elle  s'en 
retourna  ,  Se  porta,  dans  fon  pays  ,  la 
nouvelle  que  les  Romains  avoient  été 
mis  en  déroute ,  &  que  leur  camp  avoit 
été  pillé. 

Pendant  ce  tems-là  >  Céfar  ,  après 
^voir  donné  fes  ordres  à  l'aîle  gauche  , 
s 'ptoit  porté  fur  la  droite  ,  où  il  trouva 
la  douzième  légion  fî  vivement  preffee 
par  ceux  de  Cambrai ,  qu'elle  avoit  réu^ 
jpji  fes  drapeaux  dans  le  centrç  pour  lçs 
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défendre.  Les    Soldats   etoient  telle- 
ment ferrés  5  qu'ils  fe  nuifoient  les  uns 
aux  autres  y  tous  les  Centurions  de  la 
quatrième  cohorte  avoient  été  tués  % 
l'Etendart  étoit  pris ,  le  porte  Enfeigne 
étoit  mort ,  la  plus  grande  partie  des 
Centurions  des  autres  cohortes  étoient; 
tués  ou  blefTés ,  le  premier  Capitaine 
Sextus  Baculus  ,  percé  de  coups  3  pou- 
voir à  peine  fe  foutenir ,  &  le  refte  des 
Soldats  étoit  prêt  à  prendre  la  fuite, 
Céfar  ,  les  voyant  en  cette  extrémité  % 
&    n'ayant    aucun    corps  de  réfervQ 
pour  fournir  du  fçcours  ,  arrache  Iç 
bouclier  du  premier  Soldat  qu'il  ren- 
contre ,  parcequ'il  n'avoir  pais  apporte 
le  fien.  Sans  s'étonner,  il  fe  jette  au 
premier  rang  ,  y  fait  apporter  les  Enfei- 
gnes  ,  appelle  les  Centurions  par  leur* 
noms  ?  exhorte  les  Soldats  >  fait  élargir 
les  rangs  pour  leur  donner  plus  de  fa- 
cilité dç  lancer  leurs  javelots  ,  &  fe 
fervir  dç  leurs  épées.  Sa  préfence  &:  fes 
ordres  ranimèrent  le  courage  du  Soldat  % 
chacun  veut  faire  voir  fa  valeur  aux 
yeux  de  fon  Général.  Céfar  ,  voyant  le 
combat  rétabli  en  cet  endroit  ,  court  £ 
}a  feptieme  légion  qui  combaçtoit  4 
quelque  diftance  de  la  douzième  3  &  qui 
étoit  fort  prefTée.  Il  ordonne  aux  Tri- 
buns de  la  faire  joindre ,  en  forte  que 
les  Soldats  des  deux  légion?  puiffent  fe 
porter  mutueiiemew  du  fcçours  ?  alp^ 
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ne  craignant  plus  d'être  enveloppés  * 
ils  fe  battent  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Dans  le  même  tems  ,  les  deux  légions  , 
gui  avoient  efcorté  le  bagage  ,  ayant 
appris  que  l'on  étoit  aux  mains ,  doublè- 
rent le  pas  ,  &  furent  apperçues  par  les 
ennemis  fur  le  haut  de  la  montagne. 
Labienus  ,  qui ,  du  camp  ennemi  dont 
il  s'étoit  emparé  ,  avoit  vu  ce  qui  fe 
paflbit  ,  envoya  auiîîtôt  la  dixième  lé- 
gion au  fecours  de  Céfar.  Elle  apprit  en 
chemin,  par  la  fuite  de  la  Cavalerie 
&  des  Valets.,  le  danger  dans  lequel 
fe  trouvoient  le  camp  ,  les  légions  Se 
leur  Général  ;  elle  accourut  en  diligen- 
ce ,  8c  fa  préfence  ,  apporta  un  fi  grand 
changement  que  ceux  d'entre  les  Ro- 
mains qui  étoient  bleffés  ,  fe  relevant 
&  s  appuyant  fur  leurs  boucliers ,  ren- 
traient en  lice.  La  Cavalerie  ,  voulant 
réparer  la  honte  de  fa  fuite  ,  combat- 
toit  aufîî  de  toutes  parts.  Cependant , 
quoique  la  viétoire  commençât  à  pan- 
cher  du  côté  des  Romains  ,  perfonne 
ne  fuyoit  encore  du  côté  des  Gaulois: 
ils  combattoient ,  dans  cette  extrémité , 
avec  tant  de  courage ,  qu'auffitôt  qu'un 
Soldat  étoit  tué  un  autre  prenoit  fa  pla- 
ce ,  mais  ils  furent  enfin  forcés  de  lâ- 
cher pied  &c  de  prendre  la  fuite.  Céfar 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  courage 
de  ces  braves  gens.  Ils  avoient,  dit-il , 
pfppailk  un  fleuve  ucs  large  ,  franchie 


di  Jules  César.  Liv.  III.  145- 
'l&çs  rives  efcarpées  ,  &c  grimper  fur  une 
montagne  pour  combatrre  en  un  lieu  dé- 
fa  vanrageux,  où  ils  furent  fur  le  point  de 
défaire  fon  armée  8c  de  piller  fon  camp. 

Cette  adion  fut  la  plus  périlleufe  de 
toutes  celles  que  les  Romains  eurent  à 
foutenir  dans  les  Gaules  ,  &  ils  eurenc 
l'obligation  de  cette  vidoire  à  leur 
courage ,  à  leur  expérience  en  Part  mi- 
litaire ,  à  la  prudence  &  à  la  valeur 
de  Céfar ,  qui  5  féal ,  rétablit  le  combat. 

La  Nation  des  Nerviens  fut  prefque 
détruite  par  cette  vidoire.  Les  vieil- 
lards ,  qui  avoient  été  renfermés  dans 
des  marais  inacceffibles  avec  les  fem- 
mes &  les  enfans  ,  ne  voyant  plus 
d'obftacles  pour  les  vainqueurs  >  ni 
de  reflfources  pour  les  vaincus  ,  en- 
voyèrent des  Députés  À  Céfar  pour  le 
fupplier  de  conferver  ce  qui  jreftôit  de 
leur  Nation.  Afin  d'exciter  fa  miféricor- 
de  ,  &c  de  lui  faire  connoître  la  gran- 
deur de  leurs  pertes ,  ils  lui  dirent  que 
de  fix  cens  Sénateurs  ,  ils  étoient  ré- 
duits à  trois  cens  5  &c  que  de  foixante 
mille  combattans  ,  il  s'en  étoit  à-peine 
fauve  cinq  mille  delà  bataille.  Céfar  les 
traita  avec  fa  clémence  ordinaire  ,  leur 
ordonna  d'aller  habiter  leurs  Villes  , 
&c  défendit  à  leurs  voifîns  de  leur  faire 
aucun  tort ,  ni  dç  profiter  4e  leur  mal- 
Jheur. 

Ceux  de  Namur  s'étoi^nç  fcffemblçfc 
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jpour  fe  joindre  aux  Nerviens  Se  lexÉ 
donner  du  fecours  ,  mais ,  ayant  ap- 
pris cette  vi&Qire  ,  ils  fe  retirèrent  en 
leur  pays.  Cependant  ils  ne  furent  point 
effrayés  d'une  défaite  fi  confidérable. 
Ils  abandonnèrent  leurs  Villes  &  leurs 
Châteaux  ,  &  fe  retirèrent  avec  leurs 
effets  les  plus  précieux  &  leurs  meilleu- 
restroupes,  dans  leur  Capitale,  extrême- 
ment fortifiée  par  l'art  &  par  la  nature. 
Elle  étoit  environnée  de  tous  côtés  par 
des  rochers  efcarpés  &  inacceffibles  5 
à  l'exception  d'un  chemin  en  pente 
douce  3  d'environ  deux  cens  pas  de  lar- 
ge ,  qu'ils  avoient  fortifié  d'un  double 
mur  extrêmement  haut.  Cette  Nation 
defcendoit  des  Cimbres  &  des  Teu- 
tons, qui ,  ayant  quitté  leur  pays  dans 
le  deffein  de  pénétrer  jefqu'en  Italie  5 
avoient  laiffé  un  corps  de  fix  mille 
hommes  en  deçà  du  Rhin  pour  garder 
les  bagages  qu'ils  n'avoient  pu  em- 
porter ;  mais  l'armée  de  ces  deux  Nat- 
tions ayant  été  entièrement  défaite  par 
les  Romains  fous  la  conduite  de  Ma- 
rins ,  ceux  qui  étoient  reftés  fur  les 
bords  du  Rhin,  après  avoir  eu  de  con- 
tinuelles guerres  avec  leurs  voifins  ,  en 
avoient  obtenu  cerre  Ville  Se  les  envi- 
rons pour  leur  habitation  ,  où  ils  s'é- 
îoient  extrêmement  multipliés. 

Céfar  ,   ayant  réfolu  de  fe  rendre 
XE&îtrç  4ç  çQttç  Place  P  y  condijifit  {q\\ 
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grmée ,  &  en  forma  le  liège.  A  fon  ap- 
proche les  aflïégés  faiioient  de  fréquen- 
tes lorries  ,  ils  écoient  tous  les  jours  aux 
mains  avec  les  affiégeans  ,  mais  ils  fu- 
rent bientôt  renfermés  dans  la  Ville  par 
une  circonvallation  de  douze  pieds  de 
profondeur  &  de  quinze  mille  pas  de 
circuit  ,  fortifiée  d'un  grand   nombre 
.de  Tours  &  de  Châteaux.  Lorfqu'ils 
virent  les  mantelets  drelTés  ,  les  plates- 
j  formes  élevées  ,  &c  que  l'on  conftrui- 
foit  dans  l'éloignement  une  Tour  de 
bois  d'une  hauteur  &  d'une  grofifeur 
conlïdérables  ,  ils  fe  mocquerenc  des 
Romains ,  &c  leur  demandèrent  par  dé- 
rifion  dans  quel  lieu  ils  vouloient  con- 
duire cette  machine  ,  4Lle^es  forces  ils 
emploieroient  ,  de  quelles  mains  pré- 
tendoient  fe  fervir  de  petits  hommes 
comme  eux,  pour  conduire  fous  leurs 
murs  une  malle  li  lourde  Se  li  énorme? 
mais  ,   ayant  vu  marcher  cette  Tout 
&  s'approcher  de  leurs  remparts  toute 
chargée  de  Soldats  armés  3  étonnés  d'un 
ouvrage  li  extraordinaire  ,  ils  envoyè- 
rent à  Céfar  des  AmbalTadeurs  pour  lue 
demander  la  paix  ,  &  lu}  dire  qu'ils  ne 
croyoient  pas  que  les  Romains  ,  fans 
une  affiftance  particulière  des  Dieux  , 
pulTent  remuer  une  lî  lourde  maffeavec 
tant  de  promptitude  &  de  facilité  ;  qu'ils 
étoient  prêts  de  fe  rendre  à  lui  ;  qu'ils 
0Ç  lui  dçrçundoient  qu'une  feule  grâce  | 
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s'il  vouloie  ufer  avec  eux  de  la  clémence 
&  de  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit 
traité  les  autres  peuples  ,  qui  étoit  de 
ne  les  pas  dépouiller  de  leurs  armes  ; 
que  tous  leurs  voifins  y  envieux  de  leur 
courage  3  étoient  leurs  ennemis  décla- 
rés ,  &  qu'ils  ne  pourroient  plus  fe  dé- 
fendre  contre  eux  s'ils  étoient  défar- 
niés  ;  qu'ils  aimoient  mieux  tout  fouf- 
frir  de  la  part  des  Romains ,  que  de  fe 
voir  expofés   à  mourir  fous  le  joug  de 
ceux  auxquels  ils  avoient  coutume  de 
commander.  Céfar  leur  répondit  que 
quoiqu'ils  n'euflfent  pas  mérité  qu'il  les 
traitât  avec  fa  modération  ordinaire  , 
cependantil  vouloit  bien  conferver  leur 
Ville  ;   que  s'ils  s'étoient  rendus  avant 
d'avoir  fouffert  l'approche  de  fes  machi- 
nes 5  il  les  auroit  traités  comme  les 
autres  ,  njais  qu'il  n'y  avoit  point  de 
capitulation  à  efpérer  fans  rendre  toutes 
leurs  armes  ;  qu'il  feroit  pour  eux  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  les  Nerviens;  qu'il 
défendroit  à  leurs  voifins  de  faire  au- 
cune infulte  à  une  Nation  qui  s'étoit 
mife  fous  la  protection  du  peuple  Ro- 
main.  Ces  envoyés  ayant  rapporté  cette 
réponfe  aux  Magïftrats  >  ils  firent  dire 
à  Céfar  qu'ils  étoient  prêts  à  lui  obéir  ; 
ils  jetterent ,  du  haut  des  murs  5  dans 
un  fofTé  qui  étoit  devant  la  Ville ,  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes 
fltewes  *  q.u'il  s  m  falloic  peu  quç  ie$ 
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monceaux  n'égalalTent  la  hauteur  du 
mur  ,  quoiqu'ils  en  euflfent  bien  con- 
fervé  le  tiers  ,  comme  on  s'en  apperçut 
par  la  fuite  ;  & ,  ayant  ouvert  les  por- 
tes de  la  Ville  en  ligne  de  paix ,  ils  laif- 
ferent  entrer  une  partie  des  Soldats  Ro- 
mains. Sur  le  foir  ,  Céfar  fie  fermer  les 
portes  Se  ordonna,  a  fes  Soldats  de  for  tir 
de  la  Ville  5  de  peur  que  ,  pendant  la 
nuit ,  on  ne  fît  quelque  infulte  aux 
habitans.  Mais  ceux-ci ,  s'étant  imaginés 
que  ,  fous  la  foi  du  traité  ,  les  Ro- 
mains auroient  abandonné  leurs  li^ 
gnes ,  ou  du  moins  les  garderoient  plus 
négligemment  5  firent  >  fur  le  minuit  y 
une  fortie  avec  les  armes  qu'ils  avoient 
retenues,  Se  des  boucliers  qu'ils  avoient 
fecretement  faits  avec  de  l'ofier  couvert 
de  cuir ,  &  ils  attaquèrent  les  retran- 
chemens  par  les  endroits  qu'ils  crurent 
les  plus  foibles.  On  en  donna  auflitôt 
avis  5  par  ordre  de  Céfar  ,  avec  des 
feux  allumés  :  les  Soldats  coururent 
de  toutes  parts  à  la  défenfe  ,  les  affié- 
gés  fe  battirent  en  défefpérés  ,  comme 
des  gens  qui  ne  pouvoient  trouver  de 
falut  que  dans  leur  courage.  Les  Ro- 
mains fe  défendant  du  haut  de  leurs 
Tours  Se  de  leurs  retranchemens ,  Se 
Jes  afïiégés  n'étant  pas  dans  un  pofte1 
avantageux  3  ceux-ci  furent  repouffés 
après  avoir  perdu  environ  quatre  mille 
hommes.  Le  lendemain  ,  comme  per- 
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fonne  ne  fe  préféntoit  pour  la:  défenfë  $ 
Céfar  fit  bnier  les  portes  f  ôC  introdni- 
ïit  les  Soldats  dans  la  Ville.  Elle  fut 
îrufe  an  pillage  ,  &c  les  habitans  f  qui 
échappèrent  à  la  colère  du  Soldat ,  au 
nombre  de  cinquante-trois  mille  5  fu- 
rent vendus. 

Dans  le  mêmetems,  Céfar  fut  infor- 
mé que  C.  Cralfus  qu'il  avoir  envoyé 
dans  la  Bretagne  5  avoir  fournis  ceux  de 
Vannes ,  &  toutes  les  Villes  maritimes 
de  cette  Province.  Toutes  ces  expédia 
îions  donnèrent  une  fi  grande  réputa- 
tion aux  armes  de  Céfar  3  que  plufîeurâ 
Nations  qui  habitoient  au  -  delà  du 
Rhin  ,  lui  envoyèrent  des  AmbafTa- 
deurs  pour  fe  ranger  fous  fon  obéiffan- 
ce.  Il  les  remit  au  printems  fuivant  * 
parcequ'il  étoit  preiïe  de  retourner  en 
Italie  \  &  ayant  mis  fes  Légions  en  quar- 
tier d'hyver  dans  les  Provinces  où  elles 
venoient  de  faire  la  guerre  >  il  fe  rendit 
en  Lombardie. 

Céfar  n  étoit  pas  fi  fort  occupé  des 
affaires  de  la  guerre ,  qu'il  ne  portât  une 
partie  de  fon  attention  fur  ce  qui  fe 
paflbit  à  Rome.  Comme  il  étoit  défen- 
du à  ceux  qui  comma'ndoient  dans  les 
Provinces  de  fortir  de  leurs  Gouverne- 
mens  y  il  venoit  paffer  {es  quartiers 
d'hyver  dans  la  Lombardie  .  ^\  ^  ^roj^ 
aifez  proche  de  Ro^;  pour  ^e  inftruiç 
dejgut.  jfa  principal  iméxh  étoit  d§ 
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conferver  fon  Gouvernement  :  comme 
il  l'avoit  obtenu  pour  cinq  ans  >  contre 
toutes  les  règles ,  par  la  faveur  du  Peu- 
ple ,  &  pour  ainfi  dire  malgré  le  Sé- 
nat 3  qui  n'avoit  ofé  le  réfuter ,  il  ap- 
préhendoit  que  fes  ennemis  ne  lui  fit» 
lent  donner  un  fucceflèur ,  qui  profi- 
teroit  de  fes  travaux  ■&  de  fa  gloire.  Son 
defTein  n'étoit  pas  de  retourner  à  Rome 
pour  y  vivre  en  fimple  particulier  ;  il 
avoit  devant  les  yeux  l'exemple  récent 
de  Pompée  ,  qui  étant  revenu  à  Rome 
chargé  des  dépouilles  de  l'Orient ,  après 
les  vidoires  éclatantes  qu'il  y  avoit  rem- 
portées ,  après  avoir  commandé  en  fou- 
verain  dans  plusieurs  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  étoit  prefque  tombé  dans  le  mé- 
pris ,  par  l'envie  &  la  jaloufie  des  autres 
Citoyens  :  car  tel  eft  le  défaut  des  Ré- 
publiques ,  chacun  veut  à  fon  tour  avoir 
part  aux  honneurs  ;  ceux  qui  y  préten- 
dent ,  fans  s'embarraflfer  s'ils  ont  allez 
de  mérite  pour  y  arriver  &c  s'y  foutenir  , 
cherchent  à  fupplanter  leurs  rivaux.  La 
conduite  que  Céfar  avoit  tenue  jufqu'a- 
lors  ,  faifoit  bien  connoitre  que  fon 
ambition  ne  feroit  fatisfaite  que  p?.r  la 
fouveraine  puiflance  ;  il  n'y  pouvoir 
parvenir  qu'en  gardant  fon  Gouverne- 
ment &c  fon  armée  ,  â-uffi  mit-il  tout 
en  ufage  pour  les  conferver ,  tandis  que 
d'autres  Citoyens  faifoient  aulîi  leurs 
efforts  pour  l'en  priver. 
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Dès  le  commencement  de  i'iiyver  > 
Céfar  avoit  envoyé  à  Rome  plufieurs  de 
fes  Officiers  &  de  fes  Soldats  ,  qui  fai- 
foient  un  détail  pompeux  des  vi&oires 
qu'il  avoit  remportées  dans  les  Gaules  ; 
ils  exaltoientla  valeur  des  Gaulois,  pour 
donner  plus  de  luftre  à  la  conduite  de  j 
Céfar  &  au  courage  de  fes  troupes.  Ces 
récits  enflammoient  l'ardeur  de  la  jeu- 
ne Nobleflfe  Romaine  'y  elle  s'empref- 
foit  de  toutes  parts  pour  fe  ranger  fous 
fes  ordres  5  il  la  combloit  de  careiTes  , 
&  lui  donnoit  des  emplois  dans  fon  ar- 
mée ;  par  ce  moyen  >  il  mettoit  dans 
fes  intérêts  les  parens  &  les  amis  de  ces 
jeunes  gens  ,  &  tout  le  monde  faifoir 
fon  éloge.  Comme  les  foldats  qu'il  avoit 
envoyés  en  Italie  ,  parloient  avant  a- 
geufement  de  fa  libéralité ,  ils  attiroient 
avec  eux  les  vétérans  qui  étoient  fans 
emploi  ;  on  les  voyoit  accourir  dans 
les  Gaules  ,  conduits  par  l'efpoif  du  bu- 
tin &  des  récompenfes. 

Céfar  avoit  établi  fon  quartier  d'hy- 
ver  dans  la  Ville  de  Luques  qui  étoit  la 
dernière  de  fon  Gouvernement  &  la 
plus  proche  de  Rome.  Pendant  qu'il  y 
fut  y  fes  amis  de  Rome  vinrent  le  féli- 
citer &  fe  réjouir  avec  lui  de  fes  viftoi- 
res  ,  il  les  recevoit  magnifiquement. 
Comme  il  avoit  amalïé  beaucoup  de 
richeiTes  3  il  les  répandoit  avec  profil* 
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fîon  (1).  Il  prêta  de.  girofles  fouîmes 
Tans  intérêts  à  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs.  Il  aidoit  de  fon  crédit  &  de 
fon  argent  les  Citoyens  qui  briguoienc 
les  Magiftratures  ,  Se  il  étoit  fur  3  que 
lorfqu'ils  y  parviendroient  par  fon. 
moyen ,  ils  lui  feroient  dévoués  &  le 
foutiendroient  contre  les  cabales  de  fes 
ennemis.  Il  étoit  la  reflburce  de  tous 
ceux  qui  étoient  obérés  ;  mais  lorfque 
leurs  affaires  étoient  trop  dérangées  5  ii 
leur  difoit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  guerre 
civile  qui  pût  les  rétablir.  Il  fe  trouva 
cet  hyver  ,  pendant  fa  réfidence  à  Lu- 
ques  ,  plus  de  deux  cens  Sénateurs  ;  les 
principaux  Magiftrats  s'y  étoient  ren- 
dus de  Rome  avec  j.es  marques  de  leurs 


(  1  )  Il  n'étoit  pas  dif- 
ficile aux  Généraux  Ro- 
mains de  s'enrichir  dans 
kurs  Gouvernemens.Non- 
feulement  le  Tréfor  public 
faifoit  toutes  les  depenfes 
de  la  guerre  ,  mais  il  leur 
foarnifToit  encore  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  leur  entretien.  Ils 
étoient  les  maîtres  d'impo- 
fer  les  fubfîdes  ,  &  d'en  dif- 
pofer  à  leur  volonté  ,  fauf 
à  en  rendre  compte  après 
leuradminiftration.  Céfar, 
qui  neparoifïbitpasdifpo. 
fé  à  quitter  (îtôt  fon  Gou- 
vernement ,  s'étoit  empa- 
ré de  tous  les  revenus.  Il 
commandoit  à  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la 
Lombardie ,  Gènes  &  Mi- 


lan ,  la  Savoie,  tout  le 
Royaume  de  France  .,  tous 
les  Pays  -  bas  jufqu'au 
Rhin  -y  quand  il  n'en  au- 
roit  tiré  que  cent  millions 
de  notre  monnoie  par  an  , 
qui  ne  font  certainement 
pas  le  cinquième  de  ce  que 
paient  aujourd'hui  fous 
ces  Etats ,  il  avoit  de  quoi 
faire  des  libéralités.  D'ail- 
leurs il  étoit  d'ufage  ,  chez 
les  Romains ,  de  faire  ven< 
dre  le  butin  &  les  prison- 
niers ,  dont  le  prix  fe  por- 
toit  au  Tréfor  public  ,  &  , 
lorfque  les  Généraux 
étoient  d'accord  avec  leirt 
Queiteur  ou  Tréforier  ,  ils 
ne  rapportoient  que  ce 
qu'ils  jugeoient  à  propos* 
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dignités  ;  on  y  vit  à  la  fois  paroître  ea 
public  jufqu'à  cent  vingt;  Lx&eurs  por- 
tant des  faifceaux  ^  Céfar  étoit  le.ujt 
l'objet  des  complaifances  &  des  atten- 
tions de  ces  Citoyens  ,  &  il  jouilToie 
dès-lors  y  pour  aiiifi  dire  3  du  plaifa  de 
la  fouveraineté. 

CrafTus  &.  Pompée  fe  rendirent  auflï 
à  Luques  \  ils  prirent  avec  Céfar  les  me- 
sures néceffaires  pour  foutenir  leur  au- 
torité &  leur  crédit.  Comme  ils  étoient 
fûrs  des  Confuls  défignés  pour  l'année 
fuivante  ,  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil 
tenu  entr'eux  ,  que  Craffus  &  Pompée 
demanderaient  le  Confulat  à  la  pro- 
chaine éle&ion  ,  qu'ils  feroient  proro- 
ger à  Céfar  fon  Gouvernement  pour 
cinq  années  ,  que  Pompée  fe  feroit  don- 
ner ceux  de  l'Efpagne  &:  de  l'Afrique  % 
&  CrafTus  celui  de  l'Àfïe  ;  qu'ils  fe- 
roient donner  l'exclufion  pour  les  au- 
tres Magiftratures  à  ceux  qui  ne  feroient 
pas  dans  leurs  intérêts,  &  fe  rendroient, 
par  ce  moyen  ,.  feuls  Maîtres  du  Gou- 
vernement. 

Il  n'y  avoit  alors  à  Rome  aucun  Ci- 
toyen, aflez  diftingué  &:  affez  puifTant  y 
ou  qui  eût  afïez  de  crédit,  pour  s'oppo- 
fer  à  leurs  volontés.  Catulus  étoit  mort. 
Bibulus  ,  pendant  fon  Confulat  avec 
Céfar  ,  s'étoit  attiré  tant  de  mépris  , 
qu'il  étoit  fans  confidération.  La  vertu 
de  Caton  ;  trop  auftçrç  §c  trop  rigide  <> 
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lui  avoir  fait  plus  d'ennemis  que  d  a- 
mis  ,  &  lui  avoit  acquis  plus  d'admi- 
ration que  d'autorité.  Clodius  étoit  un 
furieux  &  un  imprudent,  que  la  feule 
paffion  &c  la  fureur  gouvernoient }  quoi- 
qu'il eût  d'ailleurs  de  l'efprit ,  de-  l'é- 
loquence &c  du  courage  ,  avec  beau- 
coup de  richefTes  ,  il  ne  s'en  fervoic 
que  pour  s'attacher  la  canaille  de  Ro- 
me. Il  s'étoit  déclaré  l'ennemi  de  Céfar 
&c  de  Pompée  ,  qui  lui  oppoferent  Ci- 
céron  &  Milon  fes  plus  mortels  enne- 
mis. Enfin  la  faction  oppofée  à  Pom- 
pée 3  à  Céfar  &  à  Crafliis  étoit  telle  qu'ils 
la  méprifoient  fans  la  craindre.  Il  n'y 
avoit  que  Cicéron  qui  auroit  pu  leur 
caufer  de  l'embarras.  Il  étoit  revenu 
l'année  précédente  de  fon  exil  par  le 
crédit  de  Céfar  8c  de  Pompée.  A  fou 
retour  il  avoit  été  reçu  par  tous  les  or- 
dres de  l'Etat  y  avec  tant  d'honneur  & 
de  diftin&ion  ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
douter  de  TafFedrion  que  tous  les  Ci- 
toyens lui  portoient.  Xes  Triumvirs 
faifoient  de  nouveaux  efforts  pour  avoir 
fon  approbation  y  mais  il  fe  conduifit  fî 
fagement  ,  que  y  fans  trop  fe  livrer  à 
eux  y  il  acquit  leur  amitié  ,  du  moins 
en  apparence.  Il  étoit  trop  éclairé  pour 
ne  pas  appercevoir  où  tendoienr  leurs 
démarches  ,  mais  il  avoit  en  même 
tems  fenti  qu'il  étoit  trop  foible  pour 
heurter  leur  autorité  &  s'oppofer  a  leur» 
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deileins.  Cependant  rien  ne  put  altérer 
les  fentimens  d'honneur  &  de  probité 
qui  avoient  toujours  été  la  règle  de  fa 
conduite  :  il  fut  les  concilier  avec  {es 
intérêts,  fans  compromettre  fa  vertu. 
Céfar  le  traitoit  avec  toute  forte  de  dif- 
tin&ion  &  d'amitié.   Si  l'on  pouvoit 
compter  fur  la  fincérité  des  fentimens 
qui  font  répandus  dans  leurs  lettres ,  on 
croiroit  qu'ils  étoient  les  meilleurs  amis 
du  monde.  Dans  une  lettre  que  Céfar 
écrit  à  Cicéron  ,  il  lui  marque  :  »  A 
»  l'égard  d'Orfius  votre  ami ,  que  vous 
»  m'avez   recommandé  ,   je  le    ferai 
»  Roi  dans  la  Gaule  ,  ou  Lieutenant 
**  de  Lépta  ,  envoyez-m'en  donc  en- 
*>  core  quelques  autres  à  qui  je  puiffè 
»  rendre  fervice  ,   à  votre   confidéra- 
«  tion  «.  Cicéron  avoir  envoyé  fon  frè- 
re Quintus  pour  fervir  de  Lieutenant  à 
Céfar,  qui  lui  donna  le  commandement 
d'une  légion.  Il  le  traitoit  avec  beau- 
coup d'amitié  ,  afin  de  retenir  Cicéron 
dans  fes  intérêts. 

•-  " -*~     Comme  Céfar  s'étoit  flatté  que  les 

ahs^m  ko-  Gaules  feraient  tranquilles  cette  année, 
de  césar  ayant  fi  glorieufement  chafle  les  Ger- 
44coss       î^ins  au"de-là  du  Rhin  ,  &  fournis  les 


lentui>  Jelges  ,  il  fe  rendit  dans  l'Illirie  ,  qui 
rus  mar.-  faifoit  partie  de  fon  Gouvernement  > 
CEÏ.INmar.  P°ur  connoître  l'état  de  cette  Province. 
ciusPhu^pj  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  rendre  la 
**h        '  î«ftiçe,&à-4onnecle5 ordres  nécçfTaires, 
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il  apprit ,  au  commencement  du  prin- 
rems ,  que  les  Bretons  s'étoient  révol- 
tés :  voici  quelle  en  fut  l'occaiion.  La 
feptieme  légion  étoit  en  quartier  d'hi- 
ver dans  l'Anjou  ?  fous  les  ordres  du 
jeune  Crafîus  (  i  ).  Comme  il  y  avoit 
eu  cette  année  une  difette  de  grains  y 
caufée  par  la  fécherefle  ,  il  avoir  en- 
voyé {qs  principaux  Officiers  dans  les 
Villes  prochaines  pour  en  acheter  5  8c 
fur-tout  à  Vannes.  Cette  Ville  étoit  alors 
la  plus  confidérable  de  la  Bretagne.  Elle 
tiroit  fa  puifTance  du  Commerce  qu'elle 
étoit  en  pofTeiîîon  de  faire  feule  avec 
l'Angleterre  6c  les  autres  Nations  étran- 
gères ,  &  ,  comme  elle  étoit  maîtrefle 
de  tous  les  Ports  de  la  Province  ,  elle 
avoit  afïujetti  les  peuples  voifins  ,  qui 
lui  pay oient  un  tribut.  Elle  retint  Silius 
&  Velanius  que  Craflus  y  avoit  en- 
voyés5  dans  l'efpërance  qu'en  échange  de 
ces  deux  Tribuns  ,  il  lui  rendroit  les 
otages  qu'elle  avoit  donnés.  Les  autres 
Villes,  à  l'exemple  de  celle  de  Vannes  y 
en  firent  autant ,  dans  le  defTein  de  re- 
couvrer leur  liberté  ,  &  de  fe  fouftraire 
à  la  domination  des  Romains.  Enfuite 
elles  envoyèrent  dire  à  Craffus  qu'oa 
ne  lui  rendroit  fes  Officiers  que  lorf- 
qu'il  renverroit  Jeurs  otages.  Sur  ces 
nouvelles ,  Céfar  ,  qui  étoit  en  Mirie* 

<  i  )  C'çtoit  le  fils  du  Triumvir* 
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envoya  ordre  à  Crafïlis ,  en  attendant: 
fon  arrivée >  défaire  conftruire  des  Ga^ 
leres  fur  la  rivière  de  Loire,  de  fe  pour- 
voir de  Matelots  Se  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  équipper  une  flotte  ,  &c 
auflitot  que  la  faifon  put  le  permettre  y 
il  fe  rendit  lui-même  en  Bretagne.  Ceux 
de  Vannes  &c  leurs  alliés  ,  ayant  appris 
fon  arrivée  ,  &  craignant  d'être  rigou- 
reufement  punis  pour  avoir  violé  le 
droit  des  gens  ,  fe  difpoferent  à  une 
vigoureufe  défenfe  ,  &  firent  conftruire 
une  grande  quantité  de  VaifTeaux.  Ils 
fe  cojjfioient  fur  la  fituation  de  leurs 
Places  ,  dont  les  abords  étoient  très 
difficiles  ,  pareeque  les  environs  en 
étoient  inondés  pendant  les  hautes  ma- 
rées. Ils  favoient  que  les  Romains  man- 
quoient  d'armée  navale  pour  naviger 
fur  l'Océan  ,  qui  étoit  une  Mer  incon- 
nue pour  eux ,  &  fur  laquelle  ils  n'a- 
voient  aucune  expérience.  Ils  fe  flat- 
toient  que  la  difette  des  grains  les  em- 
pêcheroit  defubfifter ,  &  qu'ils  feraient 
obligés  de  quitter  la  Province.  Céfar 
avoit  plufieurs  raifons  qui  le  détermi- 
noient  à  cette  guerre  ,  ledeiïr  de  van- 
ger  l'infulte  faite  à  {es  envoyés  Se  à  des: 
Chevaliers  Romains  ,  qui  avoient  été 
arrêtés  contre  le  droit  des  gens  ,  &  la 
crainte  que  cet  exemple  ne  fît  révolter 
les  Gaulois  ,  qui  joindraient  à  l'incli- 
nation naturelle  qu'ils  ay oient  pour  la 
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guerre  ,  l'amour  de  la  liberté.  Il  réfolut 
donc  ,  avant  que  la  révolte  s'étendît 
plus  loin  y  de  diftribuer  fes  troupes  en 
différentes  Provinces.  Il  envoya  Labie- 
nus,  accompagné  d'un  gros  corps  de 
Cavalerie  ôc  d'Infanterie  ,  au  pays  de 
Trêves  ,  avec  ordre  de  paflTer  par  le 
pays  de  ceux  de  Rheims  &  des  autres 
Belges  ,  pour  les  contenir  dans  le  de- 
voir &  empêcher  les  Germains  de  paf- 
fer  le  Rhin,  parceque  le  bruit  s'étoit  ré- 

{>endu  qu'on  les  follicitoit  d'entrer  dans 
es  Gaules.  Il  envoya  le  jeune  CrafTus; 
dans  l'Aquitaine  ,  avec  treize  cohortes, 
&  beaucoup  de  Cavalerie  >  8c  il  fit  paf- 
fer  Titurius  Sabinus  dans  la  Norman- 
die avec  trois  légions  ,  pour  empêcher 
cette  Province  de  fe  révolter.  Il  donna 
au  jeune  Brutus  le  commandement  de 
la  flotte  3  compofée  de  Galères  Se  de 
VaiflTeaux  Gaulois  ,  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire fur  la  Loire  >   avec  ordre  de  fe 
rendre  ,  par  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière ,  fur  les  côtes  de  Vannes.  Pour 
lui  ,  il  s'y  rendit  par  terre  avec  le  refte 
de  fon  armée.  Il  ne  trouva   aucunes 
troupes  en  campagne.  Il  apprit  que  les 
Bretons  s'étoient  retirés,  dans  les  Villes 
ou  fur  leurs  VaiflTeaux  j  dont  ils  avoient 
une  très  grande  quantité  :  ainfî  il.  fa  vit* 
dans  la  néceflîté  de  faire  des  fîéges,  qui 
étoient  tous  d'une  extrême  difficulté  3. 
caries  Villes  de  cette  Province  étoient 
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fituées  fur  les  Promontoires  les  plus 
avancés  dans  la  Mer.  L'abord ,  par  ter- 
re ,  en  étoit  prefque  impraticable  ,  à 
caufe  du  flux  &c  reflux  qui  arrivoit  deux 
fois  en  un  jour  ,  ôc  lorfqu'avec  beau- 
coup de  peine  &c  de  travail ,  on  étoit 
venu  à  bout  de  faire  les  approches  ,  les 
habitans  ,  craignant  que  la  Ville  affié- 
gée  ne  fût  emportée ,  l'abandonnoient  > 
tranfportoient  fur  leurs  Vaifleaux  tous 
leurs  effets  ^  &c  fe  fauvoient  dans  les 
Villes  voilînes ,  fans  qu'il  fût  pofîîble  à 
Céfar  de  les  arrêter  ,  n  ayant  pas  de 
flotte. 

Céfar  ,  après  avoir  pris  plufieurs  Vil- 
les ,  vit  bien  qu'il  fe  confumoit  par  un 
travail  inutile  ,  c'eft  pourquoi  il  réfo- 
lut  d'attendre  fa  flotte.  Àuffitàt  qu'elle 
fut  arrivée  ,  il  y  fit  monter  une  partie 
de  fes  troupes  d  &c  l'envoya  au-devant 
de  celle  des  ennemis.  Elle  parut  bientôt 
compofée  de  deux  cens  voiles  en  état  de 
combattre.  Le  jeune  Brutus  ,  qui  com- 
mandoit  celle  de  Céfar  5  Se  les  autres 
Capitaines  fe  trouvoient  fort  embarraf- 
fés.  Les  Vaiffeaux  des  -Bretons  étoient 
û  hauts  de  poupe  &c  de  proue  ,  que  les 
Tours  que  les  Romains  avoient  élevées 
fur  leurs  Galères  n'étoient  pas  a(Tez 
hautes  pour  combattre  de  niveau  :  les 
traits  qu'ils  lançoient  d'en  bas  ne  pou- 
voient  nuire  à  leurs  ennemis  ,  qui  3 
étant  plus  élevés  ,  lançoient  leurs  ja- 


î>e  Jules  Ceéàr.  Lïv.  1IÎ.     16 i 
velots  avec  plus  de  force.  D'ailleurs  * 
lorfque  les  Galères  Romaines  ,  qui  fai^ 
foient  la  principale  force  de  l'armée  de 
Céfar  5  frappoient  de  leurs  éperons  les 
Vailfeaux  ennemis  ,  elles  ne  pouvoient 
les  endommager  ,  parcequ'ils  étoient 
conftruits  de  bois  de  chêne  fort  épais , 
propre  à  réfifter  à  la  groflfe  Mer.  Mais 
ce  qui  fervit  le  plus  aux  Romains  , 
c'eft  qu'ils  avoient  préparé  des  faille 
bien  tranchantes  ,  attachées  à  de  lon- 
gues perches  :  à  force  de  rames  ils  joi- 
gnoient  de  fort  près  les  VaifTeaux  enne- 
mis 5  coupoient  leurs  cordages  &  ren- 
doient  leurs  voiles  inutiles  \  alors  les 
Galères  alloiënt  à  l'abordage ,  &  s'em- 
paroient  des  VaifTeaux.  Les  Soldats  s'y 
portoient  avec  d'autant  plus  d'ardeur  Se 
de  courage  >  que  l'adion  fe  paffoit  à  la 
vue  de  Céfar  &  du  refte  de  l'armée  > 
qui  s'étoient  rendus  fur  le  rivage  pour 
être  témoin  de  ce  qui  fe  paffoit.  Les 
Bretons  5  après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  VaifTeaux  ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  réfifter  à  la  valeur  des  Ro- 
mains ,  voulurent  prendre  la  fuite  , 
mais  le  vent  ayant  cefïe  de  fouffler ,  leurs 
VaifTeaux  ,  trop  lourds  &  trop  péfans  , 
ne  pouvant  fe  remuer  ,  furent  bientôt- 
pris  par  les  Galères  des  Romains.  Il  s'en 
îauva  très  peu  à  la  faveur  de  la  nuit  qui 
termina  le    combat.    Cette   vi&oire  , 
f|ont  le  jaune  Brutus  eut  toute  lagloi- 
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re ,  mit  fin  à  la  guerre  de$  Bretons , 
parcecpe  toute  la  jeunefTe  &  tous  ceux 
d'un  âge  plus  avancé ,  qui  étoient  de 
quelque  coàfidération ,  s'étoient  retirés 
fur  les  VaifTeaux.  Tous  ayant  été  tués 
ou  pris  ,  ceux  qui  reftoient,  étant  hors 
d'état^  de  défendre  leurs  Villes  ,  furent 
obligés  de  fe  rendre.  Céfar ,  pour  don- 
ner aux  autres  Nations  l'exemple  du 
refpeét  pour  les  Ambafïadeurs  &  le  droit 
des  gens  ,  réfolut  de  punir  féverement 
les  Bretons  ;  il  fit  mourir  tous  leurs  Sé- 
nateurs ;   il  fit  vendre  le  refte  des  ha- 
bitans  ;  &  mit  la  Province  hors  d'état 
de  fe  révolter  de  long-tems. 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  à 
cette  guerre  de  Bretagne  ,  Sabinus  , 
qu'il  avoit  envoyé  en  Normandie  avec 
trois  légions ,  avoit  trouvé  toute  cette 
Province  en  armes  ?  fous  le  comman- 
dement de  Viridovix.  Quelques  jourç 
auparavant,  ceux  du  Mans,  de  Lifieux 
&  d'Evreux  s'étoient  joints  à  lui ,  après 
avoir  égorgé  leurs  Sénateurs  ,  parce- 
qu  ils  s'oppofoient  à  la  guerre.  Outre 
les  troupes  de  la  Province  ,  il  avoit  at- 
tiré à  fon  parti  les  voleurs  &  les  vaga- 
bonds de  toute  la  Gaule  ,  Se  tous  ceux 
à  qui  le  defir  de  faire  la  guerre  &  Pef~ 
perance  du  butin  avoient  fait  quitter  le 
travail  &  l'agriculture.  Sabinus  ,  en 
arrivant ,  s'étoit  campé  dans  un  lieu 
très  commode  Se  très  avantageux ,  où 
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il  tenait  (os  Soldats  fans  leur  permettre 
de  s'écarter,  Viridovix  5  campé  à  deux 
nulle  pas  de  lui  ?  mettent  tous  les  jours 
fes  troupes  en  bataille  ,  Se  offroit  le 
combat  aux  Romains.  Sabinus  le  réfuta 
fi  long- teins  ,  qu'il  fe  fit  mépnfer  au 
point  que  Viridovix  réfolutde  l'attaquer 
dans  fon  camp.  Il  étoit  pofé  fur  une 
éminence  d'une  pente  douce  &  aifee  *, 
d'environ  mille  pas  de  hauteur.  Le$ 
Gaulois  y  courent  avec  beaucoup  d'ar- 
deur &  de  promptitude  ,  afin  de  donner 
moins  de  tems  aux  Romains  pour  fe 
préparer  à  la  défenfe  ,  &  ils  arrivent 
tout  hors  d'haleine.  Sabinus  ,  qui  avoit 
vu  leurs  mouvemens  >  a  voit  fait  pren- 
dre les  armes  à  fes  Soldats  ;  &  5  après 
les  avoir  exhortés  à  faire  leur  devoir  3 
il  leur  donne  le  figtial  qu'ils  attendoient 
avec  impatience  ,  &leur  fait  faire  irrup- 
tion  fur  les  ennemis  par  toutes  les  por- 
tes du  camp.v  Les  Gaulois  ,  qui  ne  s'att- 
tendoient  pas  à  cette  *^qïie  ,  enibar- 
raiîés  des  fafeines  qu'ils  portoient  ;  & 
fatigués  du  chem»^  qu'ils  avoient  fait , 
ne  peuven^outenir  le  premier  choc  de 
1>ar"Iiee  Romaine  ,  qui  avoir  l'avantage 
du  lieu  ;  ils  font  renverfés  &  mis  en 
fuite  en  très  peu  de  tems;  il  en  périt  un 
très  grand  nombre  ;  &  la  Cavalerie ,  Je- 
tant mife  à  la  pourfuite  des  fuyards  , 
diffipa  le  refte.  Le  camp  fut  pris  Se 
abandonné  aux  Soldats ,  Se  cette  vie- 
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toire  rendît  Sabinus  maître  de  la  Nor- 
mandie. Céfar  &  Sabinus  reçurent  en 
même  tems  la  nouvelle  de  la  vi&oire 
que  chacun  d'eux  avoit  remportée.  Cé- 
far apprit  encore  que  Labienus  ,  qu'il 
avoit  envoyé  à  Trêves  avec  une  armée  ? 
avoit  défait  un  Corps  de  Germains  qui 
tentoit  de  pénétrer  dans  les  Gaules  y 
&  que  le  jeune  Craflfus ,  qui  comman- 
dent en  Aquitaine  ,  avoit  auiîi  rempor- 
té une  vi&oire  fîgnalée  ;  qu'il  avoit 
forcé  le  camp  des  ennemis  ,  &c  s'écoit 
rendu  maître  de  toute  la  Province;  que 
les  Soldats  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  y 
animés  par  la  nouvelle  des  vidoires  de 
Brutus  &c  de  Sabinus  ,  s'étoient  con- 
duits avec  un  courage  héroïque  ,  vou- 
lant faire  voir  que  leur  Général ,  quoi- 
qu'abfent  ,  étoit  toujours  Pâme  de  leurs 
a&ions  ,  &  qu'il  leur  fuffifoit  ,  pour 
les  conduire  ,  d'un  jeune  Chef ,  qui , 
à  la  vérité ,  n'avoit  pas  encore  vingt- 
qilâtfé  ans ,  mais  que  Céfar  avoit  choifl 
pour  les  commander. 

Ainfi  le  jeune  Brucus ,  qui  avoit  com- 
mandé l'armée  navale  ,  Sabinus  ,  La- 
bienus Se  le  jeune  Craflfus ,  Lieuteiî^ns 
de  Céfar  5  exécutèrent  {es  ordres  avaC 
tant  de  courage  ,  &c  fécondèrent  fi  bien 
fa  prudence  ,  qu'ils  partagèrent  avec 
lui  la  gloire  de  cette  campagne.  Les 
grands  hommes  font  femblables  au  So- 
leil, qui  anime  tout  ce  qu'il  éclaire.  Ils 
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Communiquent  ,  à  ceux  qui,  les  appro- 
chent, leurs  vertus  &  leurs  grandes  qua- 
lités ;  un  gefte  5  un  regard  ,  un  mot  les 
pénétre  5  8c  les  élevé  au-deffus  d'eux- 
mèmes.Tel  on  a  vu  Louis  XIV,  environ- 
né de  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  grand 
dans  toutes  fortes  d'états ,  Généraux  % 
Miniftres ,  Magiftrats  ,  Officiers  y  Sol- 
dats ,  tous  concouraient-  à  la  gloire  de 
ce  grand  Monarque  >  c'étoit  lui ,  pour 
ainfi  dire  ,  qui  les  avoit  créés  :  comme 
il  avoit  le  jugement  &  le  difcernement 
exquis  ,  il  lavoit  connoître  les  fujets 
qu'il  employoit  5  &c  les  mettoit  chacun 
dans  les  places  qu'ils  dévoient  occuper  % 
auiîi  rendirent-ils  fon  règne  un  des  plus 
glorieux  de  la  Monarchie. 

Ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome  cette  an- 
née ,  étoit  afTez  peu  intéreffant  pour 
Céfar  ;  il  n'y  eut  que  l'éle&ion  des 
Confuls  pour  l'année  fuivante  ,  qui  fût 
fort  tumultueufe  ;  il  importoit  beaucoup 
à  Céfar  qu'ils  fuflent  de  fes  amis  5  ou 
de  fes  créatures.  Domitius  Ahenobar- 
bus  y  l'un  de  (es  plus  déterminés  enne- 
mis ?  fe  trouvoit  au  rang  des  compéti- 
teurs :  aidé  de  la  caballe  de  ceux  qui 
étoient  oppofés  à  Céfar  5  il  fàifoit  les 
plus  grands  efforts  &  les  plus  fortes 
brigues  pour  parvenir  au  Confulat>  fe 
croyant  trop  fur  du  foccès  y  il  avoit  ofé 
fe  vanter  qu'étant  Confiai ,  il  réuiîiroit 
gpiix  au  u  n'avoit  fait  iim%  Vmmx  ^ 
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à  faire  cafTer  les  A&es  du  Confulat  dé 
Céfar  ,  &  à  le  faire  rappeller  de  foa 
Gouvernement.    Céfar  étoit    convenu 
avec  Craffus  &  Pompée  dans  leur  der- 
nière entrevue,  qu'ils  demanderoient  le 
Confulat  pour  eux  :  ils  ne  feroient  peut- 
être  pas  venus  à  bout  de  l'obtenir  ,  s'ils 
n'euHent  employé  la  violence.  Ils  rem* 
plirent  la  place  de  gens  armés  ,  &  ils 
intimidèrent  fï  fort  ceux  qui  leur  çtoient 
oppofés  3  que  la  brigue  de  Domitius  fe 
trouva  trop  foibie  ,  il  fut  exclu  :  Craf- 
fus &  Pompée  furent  tous  deux  défi- 
gnés  Çonfuls  pour  Tannée  fuivante  ?  ce 
qui  mit  Céfar  ,  non-feulement  en  état 
de  ne  rien  appréhender  ,  mais  encore 
de  porter  fes  vues  plus  haut  >  &c  d'obte- 
nir ce  qu'il  defïroit  le  plus  5  c'eft-à- di- 
re ,  la  continuation  de  fon  Gouverne- 
ment. Appuyé  de  l'autorité  de  Pompée 
&  de  Craflixs  ,  il  envoya  faire  au  Sé- 
nat trois  propoiïtions  ,  l'une  de  lui  en- 
voyer de  l'argent  pour  payer  fon  armée, 
l'autre  de  lui  accorder  le  pouvoir  de 
choifït  dix  Lieutenans  pour  la  conduite 
de  la  guerre  ,  &c  la  troiiîeme  ,  que  fon 
Gouvernement  des  Gaules  fût  prolon- 
gé pour  cinq  ans.  Il  fit  répréfenter  qu'il 
étoit  j  ufte  qu'en  faifant  des  guerres  iî 
difficiles ,  &c  livrant  tant  de  combats 
pour  la  gloire  du  Peuple  Romain  ,  il 
fût  récomperfc  ,  &  qu'un  fuccefTeur  ne 
irîntpas  lui  enlever  la  gloire  &  Je  frvijt 
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cle  fes  travaux.  L'on  fut  extrêmement 
ïurpns  de  ces  demandes  :  ies  ennemis 
s'y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces  ; 
ils  diioient  que  c  etoit  poufler  trop  loin 
l'audace;  qu'on  devo^t  ferefTou  venir 
qu'il  avoit  obtenu  ce  Gouvernement 
contre  les  loix  5  par  la  faveur  du  Peu- 
ple ,  malgré  les  intentions  Se  1  autorité 
du  Sénat ,  &  qu'il  falloit  lui  nommer 
un  fucceUeur.  Cependant  malgré  tous 
leurs  efforts  ,  fes  partifans  obtinrent  ce 
qu'il  demandent  II  n'en  feroit  peut-être 
pas  venu-à  bout  fans  l'éloquence  de  Ci- 
céron  ,  qui  fe  chargea  d'en  faire  palier 
le  Décret.  Sans  doute  ,  que  gagné  par 
les  généreux  procédés  de  Céfar,  quittai* 
toit  ii  noblement  avec  lui  &  avec  fes 
amis ,  il  voulut  lui  en  témoigner  fa  re- 
connoiflance.  D'ailleurs  il  y  fut  enga- 
gé par  Pompée ,  &  à  fa  prière  il  prit  avec 
chaleur  les  intérêts  .de  Céfar  :  voici 
comme  il  s'expliqua  dans  le  difeours 
qu'il  fit  au  Sénat  touchant  les  Provin- 
ces Confulahes  ,  après  avoir  fait  l'élo-* 
ge  de  Céfar  &  de  la  conduite  qu'il  avoît 
tenue  dans  la  guerre  des  Gaules.  *?  Lait- 
»  for4s  donc  ,  dit-il  3  les  Gaules  fous  la 
«  défenfe  de  ce  Général  ,  à  qui  fa  va- 
w  leur ,  fa  fidélité ,  fon  heureufe  étoile, 
m  les  ont;  foumifes  :  car  ,  lî  comblé, 
«  comme  il  eft  ,  àQS  plus  précieux 
à  dons  de  la  fortune  ,  il  ne  vouloif 
*  plus  s'expofeç  aux  inconftanççs  4$ 
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*>  cette  Déefle  ,  s'il  étoit  impatient  de 
*>  fon  retour  ,  pour  jouir  au  plutôt  de 
»  fa  Patrie  ,  de  fes  Dieux  Pénates  ,  des 
»  honneurs  qu'il  fait  qu'on  lui  prépare 
'  «  dans  Rome  ,  s'il  délîroit  avec  em^ 
»  preflfement  d'être'' conduit  en  vain- 
?>  queur  couronné  de  lauriers  jufqu'àu 
«  Capitole  ,  vous  ne  feriez  pas  moins 
»  obligés  de  vouloir  qu'il  mît  la  der- 
»  niere  main  à  l'ouvrage  glorieux  qu'il , 
»  paroît  avoir  prefque  achevé  ,  &c  «. 
Ainfi  Céfar  obtint  la  prolongation  de  fon 
Gouvernement  ;  on  lui  envoya  de  l'ar- 
gent ,  &  on  le  laifTa  maître  de  choifîr 
dix  Lieutenans  pour  fervir  fous,  fes  or- 
dres. 
■'•  Céfar,  fatisfait  d'avoir  obtenu  tout  ce 

An  ©e  Ro-  qu'il  avoit  demandé  ,  commença  la 
MEJe' césar  quatrième  année  de  fon  gouvernement 
45«  fous  le  Confulat.de  Craflus  &  de*Pom- 

cn°Spom-  P^e'  Soutenu  par  le  crédit  de  ces  deux 
ipeiusïi.      hommes  x  il  ne  penfa  qu'à  augmenter 
LièiNiusfon  autorité  par  la  continuation  de  fes 
'conquêtes.    Il  attendoit  en  Lombardie 
le  retour  du  printems  pour  fe  rendre 
dans  les  Gaules ,  où  il  ne  prévoyoit  pas 
avoir  beaucoup  d'affaires  ,  après  la  pu- 
nition qu'il  avoit  faite  des  Bretons  ,  Se 
les  viftoires  que  fes  Lieutenans  avoient 
remportées;  mais  ce  n'éçoit  pas  en  fi 
peu  de  tems  ,  qu'une  Nation  aiiflî  bel- 
îiqueufe  que  celle  des  Gaulois,  pouvoir 
^'accoutumer  à  porter  un  joug  étranger. 
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II  étoit  encore  en  Italie  lorfqu  il  apprit 
que  les  Ufipetes  &  les  Tenchtenens  , 
Nations  Germaniques ,  chalTés  de  leurs 
poflTeilîons  par  les  Sueves  ,  après  avoir 
erre  pendant  trois  années  endifférens 
endroits  de  T Allemagne ,  étoient  venus 
fur  le  Rhin  ;  que  les  Peuples  de  la 
Gueldre  &c  duBrabant,  qui  en  habitoient 
les  deux  rives  ,  avoient  abandonné  cel- 
le d'au-delà  du  Rhin  ,  &c  s'étoient  re- 
tirés en-deçà  de  ce  fleuve ,  dans  laréfo- 
lution  d  empêcher  les  Aiiemans  de  pat 
fer  ;  que  ceux-ci  fe  voyant  hors  d'état 
de  forcer  le  paflage  ,  faute  de  vaifleaux, 
ni  de  paifer  fecrettement  5  avoient  feint 
de  retourner  chez  eux  ;  qu'ils  avoient 
en  effet  marché  pendant  trois  jours ,  8c 
que  revenant  en  diligence  fur  leurs  pas, 
ils  avoient  furpris  ceux  de  la  Gueldre 
&:  du  Brabant  ,  les  avoient  taillés  en 
pièces  ,  s'étoient  fervis  de  leurs  vaif- 
ieaux  pour  paflTer  le  Rhin  ,  &  s'étoient 
emparés  de  leurs  terres  où  ils  avoient 
pané  l'hiver.  Céfar  crut  devoir  les  em- 
pêcher de  pouffer  plus  loin  leurs  incur- 
sions ,  Se  d'achever  les  conquêtes  qu'ils 
méditoient  :  il  avoit  encore  appris  que 
plufieurs  Peuples  de  la  Gaule  avoient 
envoyé  des  Députés  aux   Germains  , 

f>our  les  inviter  d'entrer  p!us  avant  dans 
e  pays  ,  qu'ils  avoient  promis  de  leur 
fournir  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffai- 
jre' ,  s'ils  vouloient  fe  joindre  à  eux  pour 
Toms  /t  H 
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les  défendre  contre  les  Romains  ,  ôC 
que  dans  cette  efpérance  ,  les  Germains 
en  attendant  le  printems  ,  avoienc  déj^ 
fait  des  courfes  dans  la  Gaule. 
Céfar   s'étant  rendu  à  fon 


armée  3 

crut  devoir  dilîimuler  la  conduite  &  les 
intelligences  des  Gaulois  5  il  fit  aflem- 
bler  les  principaux  d'entr'eux  P  leur  fit 
beaucoup  de  carefTes ,  les  exhorta  à  de- 
meurer fidèles  aux  Romains ,  ôç  les  en- 
gagea à  lui  fournir  de   la  Cavalerie, 
Apre?  avoir  donné  fçs  ordres  pour  les 
vivres  ,  &  avoir  fait  choix  de  U  Cava- 
lerie qu'il  youloit  emmener  ,  il  marcha 
contre  lçs  Germains,    Il  n'étoit   qu'à 
quelques  journées  de  leur  camp  ,  lors- 
qu'ils lui  envoyèrent  des  Députés  pour 
lui  dire  qu'ils  n'ayoient  pas  deflein  dfô 
déclarer  la  gjuerre  au  Peuple  Romain  , 
mais  qu'ils  étoient  dans  la  réfolution  de 
fe  défendre  iî  on  les  attaquoit  ;  qu'ayanç 
été  chaffés  de  leur  pays  9  ils  avoient  été 
invités  par  les  Gaulois  d'occuper  celui 
qu'ils  poiGfédoient  3  que  fi  Céfar  vouloit 
les  regarder  comme  amis ,  leur  donner 
Hes  terres,  ou  leur  laifïer  poflfeder tran- 
quillement celles  qu'ils  avoient  coiir 
quifes  9  ils  pourroient  lui  rendre  de 
grands  fervices  ;  qu'il  n'y  avoit  dans  le 
rnonde  aucune  Nation  dont  leur  coura- 
ge ne  les  pût  faire  triompher  ,   excepté 
les  Sueyes  5  que  les  Dieux  immortels 
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far  leur  répondit ,  qu'ils  n'avoient  aucu- 
ne marque  d'amitié  à  eiperer  de  lui,  tant 
qu  ils  demeureroient  dans  les  Gaules  j 
qu'il  n y  avoit  point  de  terres  dont  on 
pût  dilpofer  pour  une  fi  grande  multi- 
tude ,  fans  en  chaflTer  les  légitimes  pof- 
feflfeurs  ,  &  encore  moins  en  faveur 
d'une  Nation  qui  n'avoit  pas  fu  confer- 
ver  les  liennes  ;  que  cependant  ilspour- 
roient  avoir  la  liberté  de  s'établir  fur  les 
frontières  des  Ubiens  ,  qu'il  feroit  en- 
forte  d'en  obtenir  la  permiffion  de  leurs 
Ambafladeurs  qui  s'étoient  rendus  au- 
près de  lui ,  pour  fe  plaindre  des  injures 
que  les  Sueves  leur  avoient  faites.  Ces 
Députés  demandèrent  trois  jours  à  Cé- 
far  pour  délibérer  fur  le  parti  que  la 
Nation  avoit  à  prendre  ,  &  le  prièrent 
de  ne  point  faire  avancer  fes  troupes 
pendant  ce  temslà.  Mais Céfar  les refu- 
fa  ,  parcequ'il  favoit  qu'ils  avoient  en- 
voyé la  plus  grande  partie  de  leur  Ca- 
valerie au-delà  de  la  Meufe  pour  faire 
des  courfes  chez  leurs  voifins  ,  &c  s'y 
pourvoir  de  vivres.  Il  continua  fa  route; 
&  n'étant  plus  qu'à  douze  mille  pas  des 
ennemis  ,  il  rencontra  leurs  Députés 
qui  étoient  revenus  le  fupplier  de  ne  pas 
paifer  plus  avant  :  ne  l'ayant  pu  obte- 
nir ,  ils  demandèrent  qu'il  envoyât  du 
moins  ordre  à  fa  Cavalerie  ,  qui  avoit 
pris  les  devants  ,  de  ne  faire  aucun  aéte 
4'hoftilité  7  ôc  de  leur  accorder  encore 
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trois  jours  pour  convenir  avec  lesUbiens 
fur  les  propositions  qu'ils  avoient  à  leur 
faire.  Céfar  leur  répondit  qu'il  n'avan- 
ceroit  cette  journée  que  de  quatre  nulle 
pas  ,  pourfe  procurer  la  commodité  de 
l'eau.  Il  leur  ordonna  de  revenir  le  len- 
demain avec  les  principaux  de  leur  Na- 
tion ,  &  fit  défenfes  à  ceux  qui  çom- 
mandoient  fa  Cavalerie  ,  d'attaquer  les 
Germains.  Cependant  le  même  jour 
huit  cens  Chevaux  Allemans,  ayant  ap- 
perçu  la  Cavalerie  de  Céfar  qui  étoit 
compofée  de  cinq  mille  hommes,  l'atta- 
querent  avec  beaucoup  de  hardieffe 
dans  le  teins  qu'elle  s'y  attendoit  le 
moins  ;  &  trouvant  de  la  réfîftance, 
ils  mirent  pied  à  terre  fuivant  leur  cou- 
tume ,  s'attachèrent  principalement  à 
mer  les  chevaux  des  Romains  ?  les  mir 
rent  en  fuite  &  les  étonnèrent  iî  fort  , 
qu'ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorfqu'ils  fu- 
r-ent  à  la  yue  du  gros  de  l'armée.  Céfar 
ne  crut  pas  devoir  écouter  davantage 
clés  gens  ,  qui  ,  pendant  qu'ils  deman- 
doient  la  paix  ,  lui  avoient  déclaré  la 
guerre  les  premiers.  Il  jugea  que  cefe- 
roit  uneinfigne  folie  d'attendre,  pour  les 
attaquer  ,  qu'ils  euflent  joint  toutes 
kurs  troupes  ,  ëc  que  leur  Cavalerie 
fût  de  retour.  D'ailleurs  la  connoiflan- 
ce  qu'il  avoit  des  intelligences  que  les 
Gaulois  avoient  eues  avec  fes  ennemis, 
le  peu  de  re6ftan.ce  <j.u£  fa  Cavalerie* 
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qui  écoit  prefque  toute  Gauloife ,  avok 
faite  ,  &c  le  defavantage  qu  elle   avoit 
eu  5  lui  faifant  appréhender  de  les  voir 
changer  de  parti  ,  ii  prit  la  réfolution 
de  combattre  les  Germains.  Les  prin- 
cipaux Chefs  &  les  Vieillards  de  cette 
Nation  étant  venus  le  lendemain  trou- 
ver Céfar  dans  fon  camp  5  pour  s'ex- 
cufer  de  ce  qui  étoit  arrivé  la  veille  ? 
malgré  la  trêve  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée ,  ils  firent  leurs  efforts  pour  l'en- 
gager à  la  prolonger  encore  de  quelque 
tems  ;  mais  ,  après  leur  avoir  reproché 
leur  perfidie  3  il  les  fit  arrêter  j  &c  ayant 
mis  auffitôt  fon  armée  en  ordre  de  ba- 
taille fur  trois  lignes  ?  il  marcha  aux 
ennemis.  Ayant  fait  environ  douze  mille 
pas  ,  il  arriva  à  leur  camp  avant  qu'ils 
pufTent  favoir   quel  étoit  fon  deffein. 
Les  Germains  5  furpris  d'une  fi  prompte 
arrivée  5  ne  favoient  à  quoi  fe  détermi- 
ner ;  leurs  Chefs  étant  abfents  ,  tour 
étoit  dans  le  défordre  &  la  confufion. 
Ils  étoient  incertains  s'ils  dévoient  cou- 
rir aux  armes  ,  aller  au-devant  de  l'en- 
nemi ,  défendre  leur  camp  ?  ou  pren- 
dre la  fuite.  Les  Romains ,  inftraits  de 
leur  frayeur  par  les  différens  mouve- 
mens  qu'ils  appercevoient  dans  le  campy 
y  font  irruption  de  toutes  parts  ,  exci- 
tés par  le  defir  de  fe  vanger  de  la  per- 
fidie dont  on  avoit  ufé  la  veille.    Quel- 
ques Germains  5  qui  avoienteu  le  tems 
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de  prendre  les  armes  ,  fe  défendoient 
à  couvert  de  leurs  chariots  ^pour  don- 
ner le  tems  à  leurs  femmes  &  à  leurs 
enfans  de  fe  fauver  ,  mais  la  réfîftance 
fut  courte.  Tout  prit  la  fuite  9  Céfar  en- 
voya fa  Cavalerie  après  eux  ,  elle  les 
pour.fi livit  jui^ii  au  confluent  de  laMeu- 
fe  &  du  Rhin  i  elle  en  tua  la  plus  gran- 
de partie  %  &  le  refte  ,  -s  étant  précipité 
dans  ces  fleuves  5  y  périt  de  crainte  9 
de  laffitude  y  &c  abforbé  par  la  rapidité 
dos  eaux.  Après  cette  expédition  ,  les 
Romains  fe  rendirent  à  leur  camp  fans 
aucune  perte.  Ainfi  Céfar  termina  avec 
autant  de  bonheur  que  de  facilité  une 
guerre  qui  pouvoir  avoir  de  très  dan- 
gereufes  fuites.  Les  Germains  perdirent 
en  cette  occafîon  cent  quatre-vingt  mille 
hommes  ?  qui  auraient  fort  embaraiTé 
Céfar ,  s'ils  s'étoient  joints  aux  Peuples 
de  la  Gaule  Belgique  ,  comme  ils  en 
avoient  été  follicités  (  ï  ). 

i  Quelque  tems  après  ,  Céfar  prit  la 
xéfçlution  de  pafTer  le  Rhin:  il  vouloit 
contenir  les  Germains  ,  Se  arrêter  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  fe  laifloient  Ci 
fouvent  perfuader  de  pafTer  dans  les 
Gaules  ;  il  voulut  leur  apprendre  à  crain- 
dre pour  leur  propre  pays  y  lorsqu'ils 

(  ï  )  Il  y  a  apparence  fans,   dont  le  plus  grand 

que  dans  ce  nombre  font  nombre   fut    fait   prifon- 

compris    leurs  vieillards,  nier,   outre  qu'il 'en  périt 

kuts  femmes  &  leurs  en-  beaucoup  dans  les  eaux* 
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verroient  que  les  Romains  ofoient  & 
pouvoient  également  pafler  ce  fleuve  s 
d'autres  raifons  l'y  avoient  encore  dé- 
terminé. La  plus  grande  partie  delaCa- 
valerie  que  les  Ulîpetes  &  les  Tenchte- 
riens  avoient  envoyée  au-delà  de  la  Meu- 
fe ,  ne  s'étoit  pas  trouvée  au  combat 
que  Céfar  leur  avoit  livré.  Cette  Cava- 
lerie, ayant  appris  la  défaite  de  fes  com^ 
patriotes  ,  avoit  repaflfé  le  Rhin,  &  s'é- 
toit retirée  chez  les  Sigambres  qui  l'a- 
voient  reçue  :  Céfar  leur  avoit  envoyé 
des  AmbafTadeurs  ,  pour  leur  ordonner 
de  la  lui  livrer  5  parcequ'elle  faifoit  par- 
tie des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus.  Les 
Sigambres  avoient  répondu  que  le  Rhin 
devoit  fervir  de  bornes  à  l'Empire  Ro- 
main 5  &  à  la  colère  de  Céfar  ,  que  s'il 
croyoit  qu'il  fût  injufte  aux  Germains 
de  le  pafler  pour  pénétrer  dans  les  Gau- 
les ,  pourquoi  prétendoit-il  avoir  quel- 
que droit  fur  ceux  qui  habitoient  au- 
delà  du  fleuve  ?  qu'ils  étoient  réfolus 
d'accorder  leur  protection  à  des  mal- 
heureux qui  l'avoient  implorée.  D'un 
autre  côté  les  Ubiens ,  qui  étoient  les 
feuls  des  Nations  d'au-delà  du  Rhin 
qui  avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs 
à  Céfar  ,  lui  avoient  donné  des  otages  5 
&  avoient  fait  amitié  avec  lui  ,  le  fup- 
plioient  avec  de  grandes  inftances  de 
leur  donner  du  fecours  contre  les  Sue- 
ves  ,-  qui  leur  faifoient  toutes  fortes 
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d'outrages  ,  ou  que  s'il  en  étoït  empê- 
ché par  fes  occupations  pour  le  fervice 
de  ia  République  y  il  fit  feulement  paf- 
fer  le  Rhin  à  une  partie  de  fes  troupes  > 
dontlapréfence  en  impoferoit  à  leurs 
ennemis }  que  depuis  la  défaite  d'Ario- 
vifte  ôc  la  dernière  vi&oire  de  Céfar  > 
la  gloire  des  armes  Romaines  étoit  dans 
une  iî  haine  réputation  jufques  chez  les 
Nations  de  l'Allemagne  les  plus  recu- 
lées 3  que  la  feule  protection  du  Peu- 
ple Romain  roettroit  les  Ubiens  en 
fureté  contre  toutes  les  entreprifes  de 
leurs  ennemis.  Ils  offroient  même  à  Cé- 
far une  grande  quantité  de  vaififeaux 
pour  tranfporter  f^s  troupes. 

Céfar  avoir  bien  réfolu  de  paflfer  le 
Rhin  5  mais  il  crut  qu'il  n'y  avoit  pas 
aflfez  de  fureté  pour  fon  armée  de  la  fai- 
re paflfer  fur  des  vaiflfeaux  ,  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  delà  dignité  du  Peuple  Romain 
de  paflfer  ce  fleuve  ,  autrement  que  fur 
un  pont ,  malgré  la  difficulté  de  le  conf- 
îruire  >  à  caufe  de  la  largeur  ,  de  la  pro- 
fondeur &  de  la  rapidité  de  fes  eailx. 
Cependant  il  en  vint  à  bout  en  dix  jours, 
à  compter  de  celui  auquel  les  matériaux 
avoient  été  préparés  &  apportés  fur  les 
bords.  Il  fit  paflfer  fon  armée  après  avoir 
mis  une  forte  garde  fur  les  deux  extré- 
mités du  pont..  AuflStôt  qu'il  fut  campé 
au-delà  du  Rhin  ,  la  plupart  des  Villes 
lui  envoyèrent  des  Ambaflfadeuçs3pQUj; 
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lui  demander  la  paix  &  fon  amitié.  Il 
les  reçut  avec  toutes  fortes  de  carelTes  , 
&  leur  fit  donner  des  otages.  Pendant 
que  Céfar  faiibit  conftruire  ce  pont  , 
les  Sigambres ,  accompagnés  de  la  Ca- 
valerie des  Ufipetes  &c  des  Tenchte- 
riens  ,  avoient  emporté  tous  leurs  ef- 
fets ,  abandonné  leurs  Villes  ,   &  s'é- 
toient  retirés  &  cachés  dans  les  forêts* 
Céfar  ayant  féjourné  quelques  jours  fur 
leurs  terres  ,  après  avoii\fait  brûler  tous. 
les  édifices  &  tous  leurs  Villages,  8c 
fait  couper  leurs  moiffons  ,  fe  retira  fur 
les  terres  des  Ubiens  ,  où  il  apprit  que 
les  Sueves,  informés  des  préparatifs  qu'il 
faifoit  pour  pafler  le  Rhin  ,   avoienc 
auiîî  abandonné  leurs  Villes ,  emmené 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  &  s'é- 
toient  retirés  dans  le  centre   de  leur 
pays  ,    réfolus  de  combattre  les  Ro- 
mains ,  s'ils  venoient  les  y  attaquer  ; 
mais  Céfar,  ayant  exécuté  fon  defïèiiî* 
qui  étoit  de  jetter  la  terreur  parmi  les; 
Germains  5  âek  vanger  des  Sicambres  9 
&  délivrer  les  Ubiens  de  la  tyrannie  des 
Sueves  ,   croyant  avoir  affez  fait  pour 
l'intérêt  &  la  gloire  du  Peuple  Romain^ 
après  avoir  paffé  dix  huit  purs  au-delà 
du  Rhin,  repaflfa  ce  fleuve,  fit  rom- 
pre le  pont ,  Se  rentra  ê&n$  les  Gauîesw 
Quoique  l'été  /avançât ,  Céfar  réfc>- 
lut  encore  d'exécuter  leprofer  qi/3  a-roic- 
formé  de  faire  ene  defeenee  en-  Âng£«- 
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terre  y  d'où  les  Gaulois  avoient  ciré  de$ 
fecours  dans  les  guerres  qu'ils  avoient: 
eues  contre  les  Romains  ;  il  comptoir 
qu'au  cas  qu'il  n'eût  point  affez  de  tem& 
pour  terminer  entièrement  cette  guerre* 
il  en  tirerait  du  moins  l'avantage  d'ap- 
prendre quels  étaient  les  hommes  qui 
habitoient  cette  ifle  >  de   connoître  le 
pais  ,  les  rades  ,    les  ports  &  les  lieux 
où  l'on  pouvoit  aborder  ,  toutes  chofes 
inconnues  aux  Gaulois  ,   excepté  aux 
marchands  qui  ne  connciiToient  même 
que    fort  imparfaitement    les   régions 
maritimes   oppofées  à  la  Gaule  °r  aufij 
les  ayant  confultés  ,  ils  ne  purent  lui 
apprendre  quelle  étoit  la  grandeur  de 
Tifle ,  par  combien  de  Nations  elle  étoit 
habitée  ,  quelle  étoit  leur  façon  de  fai- 
re la  guerre  ,  quelles  étoient  leurs  cou- 
tumes &    leurs  ufages  ;  s'ils  avoient 
beaucoup  de  ports ,  fî  ces  ports  étoient 
fûrs  ,  quelle  quantité  &  quelle  gran- 
deur de  vaifTeaux  ils  pouvoienr  conte- 
nir. Pour  cet  effet  y  il  fe  rendit  avec 
toute  fon  armée  à  Boulogne  (i  ) ,  d'où 
le  trajet  étoit  le  plus  court  pour  pafTer 
en  Angleterre.  Il  fit  rafïembler  des  cô- 
tes voifînes  le  plus  de  vaifTeaux  qu'il  fut 
ppfîîble ,  il  les  joignit  à  la  flotte  dont  il 
s'étoitfervi  l'été  précédent  dans  la  guer- 
re de  Bretagne.  Le  bruit  de  cet  arme- 
ment s'étant  répandu  en  Angleterre-^ 

(  i  )  Céfar  nomme  cette  Ville  Portus  Icciu&> 
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pîûfïeurs  Villes ,  déjainftruites  par  la  re- 
nommée,  des  conquêtes  que  Céfar  avoit 
faites  dans  les  Gaules  ,  lui  envoyèrent 
des  Ambairadeurs  pour  lui  promettre 
de  lui  donner  des  otages  &  d'obéir  au 
Peuple  Romain.  Céfar  les  reçut  avec 
amitié  ,  &c  après  les  avoir  exhortés  à  per- 
sévérer dans  leurs  fentimens  y  &  leur 
avoir  fait  des  préfens ,  il  les  renvoya 
chez  eux  y  les  faifant  accompagner  par 
Comius,  Citoyen  d'Arras.  C'étoit  un 
homme  fage  ,  vertueux  &c  prudent  ^ 
dont  Céfar  avoit  éprouvé  la  fidélité  & 
l'attachement  pour  faperfonne  y  &  qu'il 
avoit  fait  Roi  d'Arras  3  après  en  avoir 
fournis  la  Nation.  Comlne  il  avoit  beau- 
coup d'amis  &  de  crédit  dans  cette  ifle, 
il  lui  ordonna  de  vifiter  les  Villes  ,  de 
les  inviter  à  fe  foumettre  au  Peuple  Ro- 
main 5  &  de  leur  annoncer  fa  prochai- 
ne arrivée. 

Céfar  avoit  formé  une  flotte  d'envi- 
ron quatre- vingt  voiles  ,  qu'il  crut  fufi. 
fifante  pour  tranfporter  les  deux  Lé- 
gions qu'il  vouloir  emmener  9  avec  dix- 
huit  gros  vaiffeaux  >  fur  lefquels  il  em- 
barqua fa  Cavalerie.  Il  diftribua  îe  refte 
de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  Sa- 
bimis  &  de  Cotta  fur  les  terres  de  ceux 
qui  ne  lui  a  voient  pas  envoyé  d'Ambaf- 
iadeurs  5  &  laiffa  Pub.  Suîpitiiis  avec 
un  corps  fuffifant  pour  la  garde  du  port 
d'où  il  fortoit.  - 

H  vf 
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Céfar  mit  à  la  voile  avec  un  vent fa- 
vorable fur  la  troiiieme  veille  de  la  nuk>; 
&c  arriva  fur  la  quatrième  heure  du  jout 
à  la  vue  de  1  Angleterre.  Il  trouva  la  cô^ 
te  y  où  il  vouloir  defcendre  5  remplie  de 
groupes  ennemies  rangées  en  bataille» 
Cette  plage  étoit  (1  relierrée  en  cet  en- 
droit par  les  collines  qui  la.  dominoient,. 
&  dont  elle  étoit  environnée ,  qu'on  ne 
pouvoit  y  faire  de  defeente  ,  fans  être 
expoféà  tous  les  traits  qui  feroient  lan- 
cés de  ces  hauteurs  y  ne.  trouvant  pas 
cet  endroit  favorable  3..il  fe  tint  fur  fes 
ancres  jufqii  à  L'arrivée  du.  refte  de  fa 
flotte.  Enfuiteil  donna  le  fignai  pour  1er 
ver  les  ancres  ;  aidé  par  le,  vent  &  la 
marée ,  il  alla  débarquer  à  huit  mille  pas 
de  l'endroit  où  il  étoit  :  mais  les  An- 
gîois  y  ayant  vu  qu'il:  prenoit  cette 
route  x  envoyèrent  en  diligence,  de  ce 
côté-là  leur  Cavalerie^  les  chariots 
dont  ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir  dans 
fes  combats  x  &.  les.  fuivirent  avec  leur 
Infanterie., 

Céfar  fit  avancer  des  barques  armées 
de  machines  à  lancer  des  traits  ,  dont 
ITufage  étoit  inconnu  fur  ces  mers  x  il  les 
lemplit  de  foldats  ,  &  les  fit  approcher 
du  rivage  à  force  de  rames  ,.  il.y  joignit 
toutes  tes  chaloupes  ,  &fit  jetter  quan- 
tité de  flèches  &  de  dards  5i  qui  arrête-* 
tent  Pardeur  des  ennemis  r  &  donne- 
ient  le  t&ms  aux  Soldats  Romaips  d& 
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faire  plus  facilement  leur  defcentej  en- 
fin lorfqu'ils  eurent  gagné  y  quoiqii  à~ 
vec  beaucoup  de  peine  ,  un  terrein  alfe^ 
folide  pour  -combatte  de  pied  ferme 4 
ils  attaquèrent  les,  Anglois  &  les  mirent 
en  fuite  ;  mais  ils  ne  purent  les  pour- 
fuivre  bien  loin  ,  faute  de  Cavalerie  * 
parceque  les  dix-huit  vaifTeaux  qui  la 
portoient  y  s'étoient  égarés  de  leur 
route. 

Les  Anglois ,  s'étant  ralliés  après  leur 
déroute  ,  envoyèrent  des  Ambafladeur& 
à  Céfar  ,  pour  lui  demander  la  pais 
&  lui  obéir.  Ils  ramenèrent  avec  eux 
Comius  Roi  d'Arras  5  que  Céfar  leur 
avoir  député  quelques  jours  aupara- 
vant ,  ils  l'a  voient  arrêté  à  la  defcente 
de  fon  vaifTeaii ,  &  l'avoient  mis  en  pri^ 
fon.  Us  prièrent  Céfar  de  leur  pardon- 
ner leur  imprudence  qu'ils  rejettoienr 
fur  les  Communes  3  dont  ils  n'avoient 
pas  été  les  maîtres. 

Céfar  y  leur  ayant  fait  des  reproches: 
de  lui  avoir  déclaré  la  guerre  y  après 
avoir  été  les  premiers  à  lui  demander 
k  paix  y  leur  pardonna  &  leur  com- 
manda de  lui  donner  des  otages  ;  ils 
en  fournirent  une  partie  fur  le- champ  ^ 
&  lui  demandèrent  quelques  tems  pour 
livrer  les  autres ,  fous  prétexte  qu'il  faî«* 
loit  les  aller  chercher  dans  les  Villes 
éloignées  \  ils  licencièrent  leurs,  trou- 
je&a  ôcles  principaux  d'entre  eux  yàm 
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tent  xe  recommander  à  Céfar  &  lui  d&« 
mander  fa  protection.  Quatre  jours 
après  ,  les  Vaiffeaux  qui  portoienc  la 
Cavalerie  &  qui  n'avoient  pu  joindre 
le  gros  de  la  flotte  ,  parurent  à  la  vue 
de  la  Cote  fur  laquelle  Céfar  étoit  cam- 
pé ,  mais  il  s'éleva  dans  le  même  tems 
une  fi  furieufe  tempête  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent jamais  gagner  le  Port.  Ils  furent 
rejettes  en  pleine  Mer  ,  &  obligés  de 
regagner  le  Continent  de  la  Garde.  La 
nuit  fuivaîite ,  la  même  tempête  g  jointe 
à  la  marée  qui  avoit  augmenté  confi- 
clérablement  à  caufe  de  la  pleine  Lune  5 
continua  avec  tant  de  violence ,  qu'elle 
brifa  une  partie  des  VaiiTeaux  Romains  ^ 
ils  perdirent  leurs  ancres  ,  leurs  corda- 
ges &  tous  leurs  agrès,  8c  Céfar  fe 
trouva  hors  d'état  de  tranfporter  fon 
armée.  Cet  accident  jetta  les  Soldats 
dans  la  confternation.  Ils  manqiioient 
de  toutes  les  chofes  nécefiTaires  pour  re- 
mettre en  état  de  fervice  les  Vaifïeaux 
que  la  tempête  avoit  endommagés  , 
d'ailleurs,  Céfar,  ayant  compté  de  rame- 
ner les  troupes  en  quartier  d'hiver  dans 
les  Gaules  ,  n'avoit  fait  aucunes  pro- 
visions de  vivres.  Les  Anglois  ,  qui 
étoient  demeurés  au  camp  de  Céfar  en 
attendant  l'exécution  des  conditions 
qu'il  leur  avoit  prefcrites  ,  réfolurent 
de  profiter  du  défaftre  des  Romaine 
Voyant  qu'ils  étoient  fans  Cavalerie  * 
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fans  vivres  ,  fans  Vaiflfeaux  ;  que  leur 
armée  n'étoit  pas  fi.  confidérabie  qu'ils 
l'avoient  imaginé  ,  &  qu'ils  n'avoienc 
point  apporté  de  gros  bagages  ,  ils  ré- 
solurent de  ne  point  fournir  de  vivres  9 
de  tramer  la  guerre  en  longueur  jufqu'à 
l'hiver  y  de  les  mettre  hors  d'état  de 
fortir  de  leur  Me  ?  &  de  faire  perdre  % 
par  ce  moyen  aux  Etrangers  ,  l'envie 
d'y  venir  déformais  apporter  la  guerre* 

Quoique  Céfar  ne  Fût  pas  encore  in- 
formé du  deflein  des  Anglois  5  cepen- 
dant il  en  conçut  quelque  foupçon  5 
parceque  ,  fous  difFérens  prétextes  >  ils 
ne  fe  preffoient  pas  de  fournir  les  otages 
qu'il  avoit  demandés^  il  prit 5  à  tout 
événement  ,  les  mefures  néceflTaires 
pour  fortir  de  cet  embarras.  Il  fît  tranf- 
porter  dans  fon  camp  la  plus  grande 
quantité  de  vivres  dont  il  put  faire  pro- 
vision. Il  fit  détruire  ceux  de  fes  Vaifc 
féaux  qui  étoient  les  plus  endommagés* 
&  employer  les  débris  à  radouber  & 
rétablir  les  autres.  Il  envoya  chercher  y 
dans  le  Continent ,  les  ouvriers  &  les 
agrès  néceifaires  ,  & ,  n'ayant  perdu  à 
ce  défaftre  que  douze  Vaiflèaux  ,  il  fit 
mettre  le  refte  de  fa  flotte  en  état  de 
fervir. 

Cependant  les  Anglois  avoient  ré- 
pandu de  toutes  parts  que  les  Romains, 
étoient  en  fi  petit  nombre  qu'il  feroit 
très  facile  de  les  détruire  &  de  les  chak 
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fer  de  leur  camp  ;  que  la  fortune  oflroifc 
aux  Anglois  un  moyen  facile  de  s'en 
délivrer  pour  toujours  ,  &  de  faire  tin 
riche  burin.  Ils  affemblerent  une  très 
grande  quantité  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie ,  avec  laquelle  ils  vinrent  af- 
faillir  le  camp  des  Romains. 

Quoique  Céfar  eût  reconnu  ,  dans 
les  combats  précèdent  ,  la  fupéïioritê 
de  les  troupes  fur  celles  de  ies  ennemis , 
cependant  ,  comme  il  n'avoir  point  de 
Cavalerie  à  leur  oppofer  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  en  les  repouiïant ,  leur  caufer 
beaucoup  de  dommage.  Ils  évitoient 
le  danger  par  la  promptitude  de  leur 
fuite.  Comius  *  Roi  d'Arras  >  avoir 
amené  avec  lui  trente  Chevaux  i  &  il 
s'en  trouva  encore  un  certain  nombre 
dans  le  camp;  Céfar  les  fit  monter  par 
des  Soldats  Romains  ,  il  livra  bataille 
aux  Anglois  ,  &  ,  les  ayant  prefqn'auf- 
litôt  mis  en  déroute  ,  les  légions  les 
pourfuivirent  aufïî  long-tems  que  leurs- 
forces  le  purent  permettre  ,  &  la  Ca- 
valerie s'étant  mife  à  la  pourfuite  des 
fuyards  ,  il  y  en  eut  un  très  grand  nom- 
bre de  mes.  Les  troupes  fe  répandirent 
enfuite  dans  la  campagne ,  &  ,  après 
avoir  brûlé  tous  les  Edifices  ,  elles  fe 
rendirent  au  camp  avec  un  riche  butin 
Se  grand  nombre  de  troupeaux. 

Les  Anglois ,  voyant  qu'ils  ne  pou-* 
▼oient  réfifter  aux  Romains  ?  renvoyé^ 
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rent  des  Ambaffadeurs  à  Céfar  pour 
traiter  de  la  paix  :  il  la  leur  accorda,  & 
leur  ordonna  de  lui  amener  à  Boulogne 
le  double  des  otages  qu'il  leur  avoir  dé- 
jà demandés,  Enfuite  ,  sérant  élevé  un 
vent  favorable  >  il  fit  embarquer  fes 
troupes  &  arriva  à  Boulogne  fans  avoir 
perdu  aucun  de  fes  VaifTeaux. 

Cette  année  ,  qui  étoit  celle  du  fé- 
cond Confulat  de  CrafTus  8c  de  pom- 
pée ,  n'avoit  produit  à  Rome  aucun 
événement  digne  d'être  rapporté.  Pom- 
pée ,  en  attendant  que  le  Théâtre  qu'il 
faifoit  conftruire  fût  achevé  ,  paflfa  une 
partie  de  Ion  Confulat  à  fe  promener 
avec  fa  femme  dans  les  plus  belles  mai- 
fons  de  plaifance  de  l'Italie.  Autant 
aimé  de  Julie  ,  qu'il  avoit  de  paffion 
pour  elk  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  lui  pro- 
curer toutes  fortes  de  divertiffernens  &c 
de  plaifirs  ,  &  il  ne  les  quitta  que  pour 
venir  à  Rome  faire  la  dédicace  de  fon 
Théâtre.  Il  avoit  fait  conftruire  à  fes 
propres  frais  ce  grand  Edifice  ,  qu'il 
avoit  orné  avec  une  magnificence  digne 
d'un  Roi,&  qui  étoit  afTez  vafte  pour  con- 
tenir quarante  mille  Spe&ateurs.  Il  y 
avoit  joint  une  Salle  d'afïemblée  pour 
le  Sénat  ,  &  une  autre  Salle  pour  les 
jugemens  &:  les  affaires  publiques.  Tou- 
tes les  parties  de  ce  bel  ouvrage  étoient 
ornées  de  Statues  &  de  Peintures  des 
meilleurs  Maîtres.  Cette  Fête  fut  celé- 
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fcrée  par  les  plus  beaux  fpe&acles  qu'on 
eût  encore  vus  à  Rome.  Tout  ce  que  la 
Poéfîe  &  la  Mufïque  purent  offrir  de 
brillans  &  d'agréables  amufemens  parut 
fur  les  Théâtres.  Le  Cirque  fut  rempli 
pendant  cinq  jours  de  toutes  fortes 
d'exercices  &  de  combats  en  tout  gen- 
re ,  Athlètes  5  Gladiateurs  ,  eourfes 
de  chevaux  3  chaffes  ,  représentations 
de  batailles  ,  combats  de  bêtes  féroces , 
rien  ne  fut  épargné.  Il  y  eut  jufqu'à 
cinq  cens  lions  de  tués  &  vingt  élé- 
phans  ;  ôc  toute  cette  dépenfe,  qui  fur- 
pafferoit  aujourd'hui  le  pouvoir  des 
Rois  ,  fe  faifoit  aux  dépens  d'un  feul 
particulier. 

'  Ce  Confulat  de  CraflTus  8é  de  Pom- 
pée avoit  porté  la  puiffance  des  Trium- 
virs à  fon  plus  haut  degré.  Céfar  étoit 
en  poffeffion  du  Gouvernement  des 
Gaules  ,  qu  il  étoit  bien  réfolu  de  con- 
ferver  malgré  les  efforts  de  fes  ennemis. 
Pompée  s'étoit  fait  donner  ceux  de 
PEfpagne  &c  de  l'Afrique ,  &  CrafTus 
celui  de  la  Sirie  ,  avec  le  commande- 
ment de  la  guerre  contre  les  Parthes  & 
le  pouvoir  de  lever  autant  de  troupes 
qu'il  en  auroit  befoin.  Ainfî  ces  trois 
hommes  fe  trouvoient  les  Maîtres  de 
toutes  les  forces  &  des  armées  de  la 
République  ,  &  par  leur  union  ,  ils 
étoient  en  état  de  faire  la  loi  à  tous  les 
Citoyens.  Mais  le   plus   brillant  des 
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Triumvirs  croit  Céfar.  Il  étoit  l'ame  de 
ce  Triumvirat,  dont  il  conduifoit  toutes 
les  démarches.  Il  gouvernoit  fouverai- 
nement  toutes  les  Gaules  3  iTllirie  Se 
la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  \. 
il  acquéroit  une  gloire  immortelle  dans 
ces  Provinces  par  les  conquêtes  qu'il  y 
faifoit  y  il  y  amaflToit  des  richeffes  im- 
menfes  ;  il  fe  faifoit  adorer  de  {qs  trou-  " 
pes  par  (es  largefTes  continuelles  -y  il 
avoit  fous  fes  ordres  dix  Lieutenans 
choifis  entre  les  plus  illuftres  Citoyens  * 
auxquels  il  procuroit  d^s  occafions  d'ac- 
quérir de  la  gloire  &  de  la  fortune ,  &  , 
par  ce  moyen ,  il  fe  voyoit  en  état  d'exé- 
cuter les  projets  de  grandeur  &  de  puif- 
fance  qu'il  avoit  formés,  pendant  que 
Pompée  ,  content  de  jouir  tranquille- 
ment à  Rome  du  pouvoir  &  de  la  con- 
fidération  qu'il  s'étoit  acquis  ,  fe  livroit 
à  l'indolence ,  &  laifToit  fes  Provinces 
fous  la  conduite  de  fes  Lieutenans  ,  & 
pendant  que  Crafflis  entreprenoit  une 
guerre  que  fon  peu  d'expérience  &  fon 
avarice  le  mettoit  hors  d'état  de  con- 
duire glorieufement.  'mâmm 

Céfar  s'étoit  rendu  5  fuivant  fon  ufa-  An.  de  r©* 
ge  ,  fur  la  fin  de  l'année  précédente  >  MED£9cE$Aa 
en  Lombardie  pour  y  paffer  fon  quartier  4^. 
d'hiver  ,  il  y  étoit  encore  au  commen-     coss* 
cernent  de  cette  année  y   lorfque   les  domithjs. 
nouveaux  Confuls  Lucius  Domitius  &        amius 
Appius  Claudius  prirent  poiFeiïîon  de  pJ^hiT" 
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leur  dignité.  Il  avoit  été  obligé  de  fe 
rendre  en  Illirie  à  caufe  de  quelques 
niouvemens  qui  s'y  étoient  élevés  5 
mais  les  ayant  appailés  en  peu  de  teïîis , 
&  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de 
cette  Province  ,  il  fe  rendit  de  bonne 
heure  à  fon  armée  des  Gaules.  Il  trouva 
tous  fes  quartiers  en  bon  état ,  &  vit , 
avec  beaucoup  de  fatisfadtion ,  que  l'on 
avoit  exécuté  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés avant  que  de  partir.  On  avoit  conf- 
truit  environ  lix  cens  Vaifieaiïx  de  trans- 
port de  la  forme  qu'il  avoit  prefcnte  5 
avec  vingt-huit  VaiflTeaux  de  haut  bordj 
il  les  fit  mertre  en  état  de  fervice ,  &  les 
ût  conduire  au  Port  de  Boulogne ,  d'où 
le  trajet  eft  le  plus  court  &  le  plus  com- 
mode pour  pafier  en  Angleterre.  Pen- 
dant qu'on  faifoit  ces  préparatifs  ,  il 
partit  avec  fix  légions  &  huit  cens  che- 
vaux pour  fe  rendre  fur  les  frontières  de 
ceux  de  Trêves  >  qu'il  foupçonnoit  de 
folliciter  les  Germains  de  paner  le  Rhin. 
Cette  Nation  étoit  une  des  plus  purifian- 
tes ,  fur-tout  en  Cavalerie  ;  leur  Ville 
principale  étoit  fîtuée  fur  le  bord  du 
Rhin. 

Induciomare  &  Cingetorix  ,  deux 
de  les  plus  dift ingués  Citoyens  s'en  dif- 
putoient  la  Principauté.  Auffitôt  que 
Céfir  fut  arrivé ,  Cin^etorix  fe  rendit 
dans  fon  camp  ,  il  Paffura  que  lui ,  &C 
tous  ceux  de  fon  partie  feroient  toujours 
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prêts  à  obéir  à  (es  ordres  ,  oc  ne  fe  dé- 
tacheroienr  jamais  de  l'alliance  du  Peu- 
ple Romain. 

Induciomare  au  contraire  fe  prépa- 
rok  à  la  guerre  ;  il  avoit  levé  des  trou- 
pes ,  &  avoit  envoyé  dans  la  forêt  des 
Ardennes  ,  qui  s'étend  depuis  le  Rhin 
jufques  fur  les  frontières  de  Rheims  , 
ceux  qui  croient  hors  d'état  de  porter 
les  armes  ,  pour  y  cacher  leurs  effets  &ç 
leurs  befhaux.  Mais  lorfqu'il  fut  que  les 
principaux  Citoyens  de  Trêves  ,  attirés 
par  l'exemple  6c  l'amitié  de  Cingeto^- 
rix  ,  &  par  la  crainte  de  l'armée  Ro* 
maine  ,  étoient  allés  trouver  Céfar  , 
afin  d'appaifer  par  fon  autorité  les  dif- 
fen/ions  qui  regnoient  entr'eux  ,  il  ap^ 
préhenda  d'être  abandonné  de  tout  le 
monde.  Il  envoya  des  Ambafïadeurs  à 
Céfar  pour  lui  remontrer  3  que  ce  qui 
l'avoit  empêché  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  ,  étoit  le  delTein  qu'il  avoit  eu  de 
contenir  la  Ville  dans  le  devoir  ,  parce^ 
qu'il  avoit  appréhendé  que  toute  la  No^- 
bieiTe  s'étznt  retirée  5  la  populace  ne  fît 
quelque  démarche  imprudente;  qu'il 
etoir  prêt  à  remettre  la  Ville  au  pour- 
voir de  Céfar  5  de  l'aller  trouver  dans 
fon  camp  5  &  de  confier  à  fa  générofité^ 
fa  fortune  &  celle  de  tons  fes  Citoyens. 
Quoique  Céfar  connut  bien  les  motifs 
qui  faifoient  ainfi  parler  Induciomare  > 
$c  le  forçaient  de  changer  de  réfolu- 
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non  ,  néanmoins  dans  la  crainte  où  il 
croit  de  paffer  l'été  à  faire  la  guerre  à 
ceux  de  Trêves ,  lorfque  tout  étoit  prêt 
pour  fon  expédition  d'Angleterre  ,  il  fit 
dire  à  Induciomare  de  le  venir  trouver 
avec  des  otages  ,  du  nombre  defquels 
étoient  fon  fils  8ç  fes  plus  proches  pa- 
reils. Induciomare  les  ayant  amenés  , 
Céfar  le  "reçut  avec  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'amitié  ,  &  l'exhorta  à  demeu- 
rer fidèle  aux  Romains  ;  &c  cependant 
ordonna  en  particulier  aux  principaux 
de  la  Nation  ,  d'être  étroitement  unis 
à  Cingetorix  ,  ce  qu'il  fit ,  tant  pour  lui 
rendre  la  juftice  qu'il  méritoit ,  quepar- 
cequ'il  lui  importoit  beaucoup  d'aug- 
menter l'autorité  d'un  homme  ,  qui 
pouvoir  contribuer  à  contenir  faNation 
dans  l'obéiifantce. 

Céfar  ,  après  avoir  pacifié  ceux  de 
Trêves  ,  fe  rendit  avec  fes  Légions  au 
port  de  Boulogne  ,  il  trouva  fa  flotte 
en  bon  état ,  bien  pourvue  des  chofes 
néceflaires  &  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Il  avoir  quatre  mille  hommes  de  Cava- 
lerie ,  compofée  des  principaux  de  la 
NoblefiTe  des  Villes  de  la  Gaule  5  aux- 
quels ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  ,  ilavoit 
réfolu  de  faire  paflfer  la  mer  avec  lui  > 
pour  lui  fervir  d'otages  ,  appréhendant 
qu'en  fon  abfence  ,  ils  n'excitaflent 
quelques  mouvemens.  Un  des  premiers 
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itoit  Dumnorix  Citoyen  d'Autun  ,  donc 
pu  a  déjà  parlé  à  l'occafîon  de  la  défai- 
te  des  Suiiïes.  Céfar  le  cgmipifloit  pour 
un  homme  turbulent  ,  amateur  de  la 
nouveauté  ,  qui  ayoit  acquis  beaucoup 
de  confidération  dans  fon  pays  &  dans 
les  Gaules  ,  qui  afpiroit  à  fe  rendre  le 
Maître  de  fa  Nation ,  &ç  qumvoit  d'ail- 
leurs du  courage  &  de  l'expérience.  Il 
itéroit  vanté  en  plein  Confeil  que  Céfar 
lui  deftinpic  la  Principauté  d'Autun  , 
ce  qui  lui  avoit  aliéné  l'efprit  de  fes 
Citoyens  ,  &  avoit  excité  leur  jaloufie* 
Il  avoit  instamment  prié  Céfar ,  ibus  dif- 
férens  prétextes  y  de  le  laifler  en  Gaule  5 
&  voyant  qu'il  n'en  pouvoit  obtenir  la 
permifîion  ,  il  folliçita  vivement  les  au- 
tres Gaulois  de  faire  enfemble  tous  leurs 
efforts  pour  s'exepipter  de  partir.  Il  cher^ 
choit  par  fes  difcours  à  les  irriter  con- 
tre Céfar  ,  8c  àleurinfpirer  delà  terreur 
pour  ce  voyage.  Il  leur  repréfentoit  que 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Céfar 
vouloit  priver  la  Gaule  de  toute  fa  No- 
bleflfe  ;  que  fon  delîein  étoit  de  la  faire 
périr  lorfqu'eile  feroit  arrivée  en  Angle- 
terre vce  qu'il  n'avoit  ofé  faire  à  la  vue 
déroute  la  Nation.  Céfar ,  averti  de  ces 
menées ,  avoit  pris  des  mefures  pour  ar- 
rêter ces  projets  ^  il  n'avoit  pas  voulu 
le  punir  ,  par  confidération  pour  les  Ci* 
toyens  d'Autun  qu'il  affeétionnoit  beau- 
coup >  &c  fe  contentai!:  de  faire  épiej 
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toutes  fes  actions  ;  enfin  ie  tems  fe  trou- 
vant favorable  pour  mettre  à  la  voile, 
il  ordonna  l'embarquement  xlefes  trou- 
pes. Pendant  que  tout  le  monde  étoit 
occupé  ,  Dumnorix  s'échappa  fecrete- 
ment  avec  la  Cavalerie  d'Autun  qu'il 
commandoit.  Si-tôt  que  Céfar  en  fut 
inftruit  j  il  envoya  après  lui  partie  de  fa 
Cavalerie ,  avec  ordre  de  le  ramener 
abfolument ,  ou  de  lui  ôter  la  vie  s'il  ne 
vouloit  pas  revenir  9  &  s'il  faifoit  quel- 
que réfiftance  ,  perfuadé  qu'un  homme 
qui  méprifoit  fi  hautement  fes  ordres 
en  fa  préfence  ,  feroit  encore  moins 
circonfpecft  en  fon  abfence.  Celui  qui 
Commandoit  la  Cavalerie  de^  Céfar, 
ayant  atteint  Dumnorix  ,  &  lui  ayant 
ordonné  de  revenir  au  camp;  celui-ci 
au  lieu  de  lui  obéir ,  fe  mit  en  défen- 
fe  5  tn  criant  qu'il  étoit  né  libre  ,  Ci- 
toyen d'une  Ville  libre ,  &  que  c'étoit 
violer  le  droit  des  gens  ,  que  de  le  for- 
cer d'obéir  à  Céfar  ,  dont  Une  dépen- 
doit  pas  5  mais  la  Cavalerie  l'ayant  en- 
veloppé ,  il  fut  tué  après  avoir  fait  quel- 
que réfiftance  ,  &  ceux  qui  i'accompa- 
gnoient  ,  retournèrent  au  camp.  Après 
cela  Céfar  laifia  Sabinus  dans  le  con- 
tinent avec  trois  Légions  &  deux  mille 
chevaux  ,  lui  donna  ordre  de  garder  les 
ports  y  de  faire  des  provifions  de  vi- 
vres ,  d'avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  fe  paf- 
ferok  dans  la  Gaule  >  &  de  fe  conduire 

félon 
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félon  que  le  teuis  ,  les   occasions  &C 
fa  prudence  lui  fuggereroient. 

Le  vent  s'étant  trouvé  favorable  , 
Céfar  mit  à  la  voile  au  coucher  du  So- 
leil ,  accompagné  de  cinq  Légions  &C 
deux  mille  chevaux.  Le  verit  ayant  chan- 
gé au  milieu  de  la  nuit ,  il  ne  put  tenir 
la  route  qu'il  s'étoit  propofée  ,  &  au 
point  du  jour  5  il  reconnut  qu'il  avoir 
laiffé  l'Angleterre  fur  la  gauche  ;  mais 
le  vent  s'étant  rendu  plus  favorable  ,  il 
gagna  la  terre  ,  &  à  force  de  rames  il 
aborda  fur  une  côte  que  l'été  précèdent 
il  avoir  remarquée  comme  la  plus  com- 
mode pour  une  defcente  ,  &  il  débar- 
qua en  plein  jour ,  fans  avoir  été  inquié- 
té par  les  ennemis.  Céfar  apprit  que  les 
Anglois  avoient  d'abord  aflemblé  tou- 
tes leurs  troupes  pour  s'oppofer  à  fort 
débarquement ,  mais  qu'ils  avoient  en- 
fuite  abandonné  le  rivage  ,  &  s'étoient 
retirés  derrière  les  hauteurs  voifines, 
effrayés  par  la  grandeur  de  fa  flotte  : 
car  elle  étoit  compofée  de  huit  cens 
vaiffeaux ,  y  compris  ceux  qui  portoient 
les  vivres  ,  &  ceux  qui  appartenoient 
ifes  Lieutenans  ou  à  d'autres  particu- 
liers. 

Céfar,  après  avoir  débarqué  {es  trou- 
pes ,  ayant  choifi  un  lieu  propre  pour 
aifeoir  fon  camp  ,  &  donné  quelque 
repos  à  fes  Soldats  5  lai(Ta  dix  Cohortes 
&c  trois  cens  Cavaliers  pour  la  garde  des 
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rameaux  y  fous  les  ordres  de  Q.  Atriu* 
fon  Lieutenant ,  &c  partit  à  la  troifieme 
veille  de  la  nuit  ,  pour  aller  chercher 
les  ennemis.  Il  avoir  fait  environ  douze 
mille  pas  ,  lorfqu  il  les  apperçut  :  ils  l'at- 
taquèrent fuivant  leur  ufage  avec  toute 
leur  Cavalerie  &  leurs  chariots  ;  mais 
ayant  été  facilement  repoulTés  par  la 
Cavalerie  Romaine  ,  ils  allèrent  fe  ca- 
cher dans  les  bois  3  8c  fe  retirèrent  dans 
un  lieu  extrêmement  fortifié  par  l'art  & 
par  la  nature  ,  &  qui  paroilïbit  leur 
avoir  déjà  fervi  dans  leurs  guerres  par- 
ticulières. Ils  s'écartoient  rarement  de 
leurs  bois ,  &  fe  contenaient  feulement 
d'empêcher  les  Romains  de  pénétrer 
dans  leurs  fortifications:  mais  Céfar, 
réfolu  de  les  y  forcer  3  envoya  les 
foldats  de  la  feptieme  Légion ,  qui  ayant 
comblé  les  folles  avec  des  fafcines  ,  & 
étant  montés  couverts  de  leurs  bou- 
cliers fur  les  retranchemens  ,  attaquè- 
rent les  Anglois  avec  tant  de  vivacité , 
qu'ils  franchirent  leurs  ramparts  ,  &  les 
en  chafïerent.  Céfar  empêcha  fes  fol- 
dats de  les  pourfuivre  plus  loin  3  parce- 
qu'il  ne  connoillbit  pas  le  terrein  ,  &C 
vouloit  employer  le  refte  du  jour  à  for- 
tifier fon  camp  ;  le  lendemain  ,  ayant 
f>artagé  fes  troupes  en  trois  corps ,  il 
es  envoya  à  la  pourfuite  des  ennemis. 
Cependant  les  Anglois,  d'un  commua 
gçcord  9  avoient  donné  le  commande 
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ment  général  de  leurs  troupes  à  Caffî- 
vellaunus  ,  Roi  d'une  partie  de  l'Angle- 
terre ,  dont  les  pofTefiions  éloignées  de 
la  Mer  d'environ  quatre  mille  pas  , 
étoient  féparées  des  Régions  maritimes 
par  la  rivière  de  la  Tamife.  Il  avoit  tou- 
jours été  en  guerre  avec  fes  voifins  , 
mais  ,  à  l'arrivée  des  Romains,  le  dan- 
ger commun  les  avoit  réunis  fous  £e& 
ordres.  La  Cavalerie  &  les  Chariots  An- 
glois  harceloient  fouvent  l'armée  Ro- 
maine dans  fa  marche  a  mais  ils  étoient 
toujours  repoulfés.  Un  jour  que  les  Ro- 
mains étoient  occupés  à  fortifier  leur 
camp  ,  les  Anglois  y  étant  fortis  des 
forêts  voifines ,  accoururent  avec  toutes 
leurs  forces  ,  &  tombèrent  avec  beau- 
coup de  hardiefife  furies  cohortes  com- 
mandées pour  s5oppofer  aux  ennemis 
en  cas  d'attaque  imprévue  5  pendant 
que  les  Soldats  étoient  au  travail.  Céfar 
envoya  deux  autres  cohortes  pour  les 
foutenir  ,  mais  celles-ci  n'ayant  pas 
fuffi  pour  repomTer  les  ennemis  ,  il  fut 
obligé  d'en  envoyer  encore  de  nouvel- 
les. Comme  cette  a&ion  s'étoit  palfée 
en  préfence  de  toute  l'armée  ,  Céfar  re- 
connut que  fon  Infanterie  ,  à  caufe  de 
la  pefanteur  de  fes  armes  ,  ne  pouvoit 
pourfuivre  long-tems  les  ennemis  fans 
beaucoup  fe  fatiguer  }  qu'ils  fe  garan- 
tiflfoient  de  fes  coups  par  la  légèreté  de 
leur  fuite  ,  &  que  fa  Cavalerie  ne  conv* 
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battoit  qu'avec  beaucoup  de  dangers  i 
parceque  les  Anglois  fuyoient  à  deffeiii 
«de  la  iéparer  de  l'Infanterie  ;  alors  ,  re- 
venant à  la  charge  ,  ils  defcendoient 
de  leurs  chariots  &  combattoient  à  pied  i 
ce  qui  leur  donnait  beaucoup  d'avan- 
tage ,  en  forte  qu'il  étoit  obligé  de  te^ 
nir  fa  Cavalerie  &  fon  Infanterie  à  por- 
tée de  fe  donner  du  fecours  mutuelle- 
ment. Le  lendemain  Céfar  ayant  en- 
voyé trois  légions  au  fourage  avec  fa 
Cavalerie  ,  les  ennemis  3  en  très  grand 
nombre  ,  vinrent  tomber  de  toutes 
parts  fur  les  fourageurs  &  fur  les  légions» 
Les  Romains  3  foutenus  par  la  Cava- 
lerie 5  les  reçurent  courageufement  , 
les  mirent  en  défordre  5  les  pourfui vi- 
rent même  fi  vivement ,  qu'ils  ne  leur 
donnèrent  pas  le  loifîr  de  s'arrêter  pour 
fe  rallier  ou  dépendre  de  leurs  cha- 
riots ,  &  ils  en  tuèrent  la  plus  grande 
partie.  Cette  défaite  fut  fi  confidérable , 
que  d'autres  Nations  ,  qui  venoient  à 
leur  fecours  ,  fe  diflipçrent  &  retour- 
nèrent dans  leur  pays.  Depuis  ce  tems- 
ià  les  Anglois  n'attaquèrent  plus  les  Ro-> 
mains 9  qu'avec  des  troupes  peu  nom- 
breufes  dans  le  deffêin  feulement  de  les 
fatiguer  &  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur. Mais  Céfar  réfolut  de  la  porter 
dans  les  Etats  de  Caffivellaunus.  Il  fe 
rendit  à  cet  effet  avec  fbn  armée  fur  les 
Jk>jxIs  de  h  TfUnife,  Lorfiju  il  y  fut  ar^ 
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rivé  5  il  en  trouva  le  paflage  fort  diffi- 
cile. Il  n'y  avoit  qu'un  feul  gué  dans 
lequel  les  Soldats  avoient  de  Peau  jus- 
qu'aux épaules  ;  les  troupes  ennemies 
étoient  rangées  en  bataille  fur  la  rive 
oppofée  qu'ils  avoient  fortifiée  avec  un 
grand  nombre  de  pieux  pointus  ,  plan- 
tés ,  tant  fur  les  bords  que  dans  la  ri- 
vière, ou  ils  étoient  cachés  par  la  furface 
de  l'eau  ,  comme  Céfar  l'apprit  par  les 
transfuges  &  les  prifonniers.  Malgré 
cela,  il  fit  avancer  fa  Cavalerie,  & 
la  fit  fuivre  par  (es  légions.  Les  Soldats 
pafferent  avec  tant  d'ardeur  &  d'impé- 
tuofité  ,  quoiqu'ils  fuiTent  au  milieu 
des  eaux,  que  les  ennemis ,  ne  pouvant 
foutenir  leur  attaque,  prirent  la  fuite 
&:  abandonnèrent  le  rivage. 

Cailîvellaunus ,  voyant  que  fes  trou- 
pes nepouvoient  réfifter  à  tant  de  valent 
jointe  à  une  fi  grande  expérience  en  l'art 
militaire  ,  prit  le  parti  de  les  congédier 
toutes  ,  &c  il  ne  garda  que  quatre  mille 
chariots  avec  lefquels'il  harceloit  con- 
tinuellement les  Romains*  Il  fe  redroit 
dans  les  bois  6c  dans  les  endroits  env 
barraflfés  &  de  difficile  accès.  Il  précé- 
doit  toujours  les  Romains  dans  les  lieux 
où  il  prévoyoit  qu'ils  dévoient  pafTer  ; 
il  en  faifoit  retirer  les  hommes  ,  les 
beftiaux  ,  les  grains  ,  &  les  cachoit 
dans  les  forêts  ;  &  ,  lorfque  la  Cavale- 
rie Romaine  fe  répandoit  trop  libre- 
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ment  dans  la  campagne  pour  four ager  , 
il  la  faifoit  attaquer  de  tous  côtés  par 
fes  chariots  ,  qui  débouchoient  des  fo- 
rêts par  des  routes  &  des  fentiers  qui 
lui  étoient  connus  :  il  avoit  alors  tou- 
jours l'avantage  fur  elle  ;  il  Pempêchoit 
de  s'écarter  du  gros  de  l'armée  ,  en 
forte  que  Céfar  ne  pouvoit  nuire  aux 
ennemis  ,  que  par  le  ravage  de  leurs 
terres  &  l'incendie  de  leurs  édifices  5 
qu'il  faifoit  faire  par  fes  légions. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  habirans  de 
la  Ville  de  Trinobantes  (  i  ) ,  Nation  la 
plus  puiflante  de  toutes  ces  contrées , 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Céfar 
pour  l'informer  de  la  difpofîrion  où  ils 
étoient  de  fe  rendre  à  lui  5  d'obéir  à  fes 
ordres  ,&  pour  le  prier  de  les  défendre  des 
injures  &des  vexations  de  Caffivellau- 
nus.  Il  leur  ordonna  de  lui  livrer  des  ota- 
ges &  de  fournir  des  vivres  à  fon  armée. 
Il  leur  envoya  5  pour  les  gouverner  , 
le  jeune  Mandubratius  ,  dont  le  père 
Immannentius  avoit  été  R  oi  de  cette 
Province,  &c  que  Caflivèllatinus  avoit 
fait  mourir  après  s'être  emparé  de  fes 
Etats.  Le  fils  s'étoit  garanti  de  la  mort 
par  la  fuite  ;  il  étoit  venu  trouver  Cé- 
far dans  les  Gaules,  8c  il  s'étoit  attaché 
à  lui.  Les  Trinobantes  ayant  obéi  ponc- 
tuellement y  Céfar  empêcha  fes  Soldats 

(  i  )  On  croit  que  c'érott  la  Ville  principale  des  Peo-» 
TÎnces  d'Eilcx  &  de  Mideiefex, 
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de  commettre  aucuns  défordres  fur  leurs 
terres  :  ce  qui  engagea  les  autres  Na- 
tions voifines  à  lui  envoyer  auffi  des 
Àmbaiïadeurs.  Elles  apprirent  en  même- 
tems  à  Céfar  qu'il  n'étoit  pas  éloigné 
d'une  Ville  appartenante  à  Cafîivellau- 
nus  ,  extrêmement  fortifiée  ,  entourée? 
de  marais  prefqu'inacceiîibles  ,  dans 
laquelle  il  avoit  retiré  une  grande  partie 
defes  Sujets  avec  leurs  principales  ri- 
chefTes.  Les  Anglois  donnoient  alors  lé 
nom  de  Villes  à  des  lieux  de  difficile 
accès  5  où  ils  fe  retiroient  pour  éviter 
les  incurfions  de  leurs  ennemis  ,  fur- 
tout  celles  de  la  Cavalerie  &  des  Cha- 
riots. Céfar ,  y  ayant  conduit  fes  lé- 
gions ,  trouva  la  place  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  défenfe  ,  fi  les  afïîégés 
euflent  été  plus  expérimentés  à  foutenir 
des  fiéges ,,  &  n'eiiifent  pas  eu  affaire 
aux  Romains,  il  la  fit  attaquer  de  tous 
côtés  :  les  ennemis  foutinrent  quelque 
tems  l'effort  de  fes  troupes  ,  mais  à  la 
fin  ils  furent  obligés  de  céder  &c  de 
prendre  la  fuite.  Il  y  périt  beaucoup 
d' Anglois  •  les  Romains  y  firent  un  bu- 
tin confidérable  d'hommes  3  de  bef- 
tiaux  &:  de  richeflfes. 

Caflîvellaunus ,  ayant  appris  dans  le 
même  tems  ,  que  quatre  Rois  de  la  Pro- 
vince de  Kent  ,  qu'il  avoit  engagés  à 
prendre  les  armes  5  pour  attaquer 
en  l'abfence  de  Céfar  le  camp  dans  le- 
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quel  il  avoir  enfermé  fes  vaiffeaux  *. 
a  voient  éré  défaits  3  voyant  fon  païs 
ruiné  ,  &  (es  Villes  en  la  puiffance  de 
l'ennemi  ,  accablé  de  ranr  de  pertes  y  il 
engagea  Comius  Roi  d'Arras  ,. d'inter- 
céder pour  lui  auprès  du  vainqueur. 

Céfar  5  qui  appréhendoit  de  nouveaux, 
mouvemens  dans  les  Gaules  3  craignant 
d'être  obligé  de  paffer  le  refte  de  Tété 
à  faire  la  guerre  aux  Anglois. ,  accorda 
la  paix  à  Caffivellaunus  ,.  lui  fit  donner 
des  otages  ,  &  lui  défendit  d'inquiéter 
en  aucune  façon  Mandubratius  &  les 
Trinobantes.  Ayant  enfuite  impofé  un- 
tribut  aux  Nations  qu'il  avoit  foumifes  % 
il  ramena  fes  troupes  9  il  fit  embarquer 
fon  armée  avec  les  prifonniers  ,  les  ora- 
ges &  le  butin  >5  êç  il  arriva  heureufe- 
à  Boulogne,:. 

Quoique  ces  deux  expéditions  d'An- 
gleterre eufiTent  acquis  beaucoup  de  gloi- 
re à  Céfar  ,  pour  avoir  été  le  premier 
des  Romains  qui  eût  pénétré  dans  cette 
Me  qui  leur  étoit  tout-  à-fait  inconnue;, 
cependant  plufieurs  Hiftoriens  l'ont  ta- 
xé d'avoir  en  même-tems  cherché  Poc- 
cafion  de  fatisfaire  fa  cupidité.  Cette 
Ifle  étoit  dès-lors  en  poffeffîon  de  fairç 
un  grand  commerce  ,  &  avoit  la  répu- 
tation de  pofleder  beaucoup  de  richef- 
fes.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  entrés 
dans  le  détail  de  celles  que  Céfar  y  en- 
leva y  il  s'eft  bien  gardé  lui-même  d'en, 
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parler  clans  fes  commentaires ,  ainfî  que 
de  celles  qu'il   avoir  remportées    des 
Gaules  \  cependant  il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  les  faire  connoître  ,„par  l'ufa- 
ge  qu'il  en  fit  dans   la  fuite.  Suétone- 
nous  apprend  que  Céfar  étoit  en  par- 
tie guidé  dans  cette  expédition  par  î'ef* 
pérance  d'y  trouver  des  perles  &  des 
pierres  précieufes  5  dont  il  avoit  toujours 
recherché  la  poffelïîon.  avec  beaucoup 
d'ardeur  y  &c  que  lorsqu'il  étoit  en  An- 
gleterre 3  il  les  pefoit  lui-même  pour  en 
connoître  la  valeur  &  le  prix  ;  d'ailleurs y 
il  fe  comporta  en  Angleterre  comme  il. 
faifoit  dans  les  Gaules  5  il  s'emparoit 
des  tributs  Se  des  fubfides  qu'il  faifoit: 
payer  à  ces  Peuples  3  fans  les  faire  porter 
au  tréfor  r  comme  il  étoit  d'ufage  ;  am- 
iï  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'il  acquît  de& 
richeiTes  immenfes. 

Aufli-tôt.  que  Céfar  fut  arrivé  dans; 
les  Gaules  ,  il  en  aflèmblà  les  Etats  à 
Amiens  ,  &  après  avoir  réglé  toutes  le& 
affaires  %  il  mit  fes  troupes  en  quartier 
d'hyver.  Comme  la  récoke  des  grains» 
n'avoit  pas  été  abondante  cette  année  ^ 
il  réfolut  de  changer  la  diftrihution  or- 
dinaire de  fes  quartiers  :  il  éloigna  fes* 
Légions  les  unes  des  autres  3,  afin* 
qu'elles  fuflfent  moins  à  charge1  âtik 
Villes  v  &  qu'elles. puiïent  fubfî'ffe*  plus 
facilement.  lien  mit  unedkns  le  terri- 
soiœ' d^  Tourna^ ^fousj  !k  eondhfedb 
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Caïus  Fabius  :  une  autre  dans  le  païs  cîe 
ceux  de  Cambrai ,  fous  les  ordres  de 
Quintus  Ciccron  :  la  troifieme  en  Pi- 
cardie ,  aux  ordres  de  Lucius  Rofcius  : 
il  donna  le  commandement  de  la  qua- 
trième à  Labienus  5  fur  les  confins  de 
ceux  de  Trêves  ;  il  en  mit  trois  dans  la 
Gaule   Celtique   ,  fous  les  ordres  de 
Craffus  ,  de  Trebonius  3  &  de  Plancus  > 
ôc  celle  qu'il  avoit  levée  Tannée  précé- 
dente en  Italie  $  fut  envoyée  avec  cinq 
Cohortes  ,  fous  le  commandement  de 
Sabmus  &c  de  Cotta  ,  entre  la  Meufe 
&  le  Rhin  dans  le  Pais  de  Liège  ,  dont 
une  partie   étoit  fous    la    domination 
d'Ambiorix  &deCativulce.  Céfar  ayant 
été  informé  par  (es  Lieutenans  que  les 
Légions  étoient   arrivées  aux  lieux  de 
leur  destination  ,   &  que  leurs  camps 
étoient  fortifiés  &  pourvus  des  chofes 
nécefiaires  ,  parcourut  les  différentes 
Villes  des  Gaules ,  afin  d'avoir  l'œil  fur 
ce  qui  fe  pafferoit. 

Quinze  jours  après  fon  départ  d'A- 
miens 5  Ambiorix  &  Cativulce  ,  dont 
les  Etats  étoient  voifins  du  quartier  de 
Sabinus  &  de  Cotta  ,  prirent  les  armes  : 
quoiqu'ils  fuflent  venus  fur  leurs  fron- 
tières au-devant  des  Légions  ,  &  qu'en 
qualité  d'Alliés  ?  ils  leur  euffent  fourni 
les  vivres  &  les  autres  chofes  nécefïai- 
res  pour  paifer  l'hiver  ;  cependant  ex- 
cités par  les  follicitations  d'Inducioma- 
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te  de  Trêves ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  ils 
levèrent  des  troupes  &  vinrent  attaquer 
brufquenient  le  camp  de  Sabinus  &  de 
Cotta.  Les  Romains  fe  mirent  en  dé- 
fenfe ,  &  ayant  fait  fortir  un  corps  de 
Cavalerie  Elpagnole  qui  étoit  en  quar- 
tier avec  eux  ,  les  Gaulois  furent  re- 
pouffés.  Ambiorix  ?  voyant  que  le  camp 
étoit  trop  bien  fortifié  pour  être  forcé  ,. 
eut  recours  à  l'artifice.  Il  fit  crier  par 
quelques  foldars ,  que  fi  l'on  vouloir 
lui  députer  quelqu'un  3  il  avoit  des  pro- 
portions à  faire  pour  l'utilité  des  deux: 
Nations.  On  lui  envoya  Caïus  Arpi- 
nius. ,  Chevalier  Romain  ,  &  Caius 
Junius  ,  Efpagnol  3  que  Céfar  avoit  dé- 
puté plufieurs  fois  à  Arabiorix.  Il  leur  dit 
w  qu'ils  dévoient  avoir  d'autant  plus  de 
»  confiance  en  ce  qu'il  avoir  à  leur  pro- 
99  pofer  5  que  perfonne  n'ignoroit  les 
«  grandes  obligations  qu'il  avoit  à- Ce-. 
*>  far  ,  pour  l'avoir  délivré  du  tribut 
»>  qu'il  payoit  à  ceux  de  Namur  ,  pour 
*>  lui  avoir  fait  rendre  fon  fils  &  les  au- 
»  très  otages  quils  l'avoient  forcé  de 
»  leur  livrer  3  &  pour  l'avoir  rendu  le 
9>  premier  de  fa  Nation.  Que  ce  n'étok 
»  pas  de  fon  propre  mouvement  qu'il 
99  avoir  attaqué  le  camp  des  Romains  5 
99  mais  qu'il  y  avoit  été  forcé  par  fes 
«  Citoyens  :  que  fon  pouvoir  étoit  fi 
5>  borné  ,  qu'ils  en  avolent  fouvent  au- 
?>   tant  fur  lui  >  qu'il  en  pouvoir  avoir 
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:»  fur  eux.  Que  s'ils  s'étoient  détermï* 
«  nés  à  faire  la  guerre  aux  Romains  3; 
5i  c'étoit  parcequ'ils  n'avoient  pu  ré- 
«  fîfter  au  fouievenient  général  des 
*>  Gaulois*  Qu'il  n'ignoroit  point  que 
m- -fa  Nation  n'étoit  pas  aiFez  puifTante: 
*>  pour  réfifter  feule  aux  amies  Romai- 
»  nés  ;  mais  que  la  réfolution  étoit  pri~ 
«  fe  d'attaquer  toutes  les  Légions  en, 
»  même-tems  ,  afin  de  les  empêcher, 
*>  de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours*. 
«■■Qu'il  avoir  été  forcé  de.  fe  joindre 
«  aux  autres  Gaulois  3  fur-tout  dans  une 
«  conjondiireoii  ils  avoient  ■  tous  •■■ton-- 
«  eu  le  deflein  de  recouvrer  leur  liber- 
v  ré  ;  que  voulant  témoigner  à  Céfar 
«  la  reconnoiffance  qu'il  lui  devoit  5  il 
»  conjuroit  Sabinns  fon  ami  &  .fôn  hô- 
«  te /de  penfer  à  fa  fureté  &  à  celle  de* 
»  fes  foldats.  Qu'un  grand  nombre  ds 
»  Germains  avoit  paflfé  le  RHin  ,  ;  &■  de-^ 
«  voit  le  .joindre  clans  deux  jours  ;.qtie 
»  le  meilleur  parti  qu'il  pouvoit  pren- - 
5>  dre  5  avant  que  les  Nations  voifines 
»  en  fuffent  averties  ,.,  étoit  de  faire* 
oy  forcir  les  foldats  de  leurs  quartiers  .9 
»  &  d'aller  fe  joindre  à  Quintus  Cicé- 
>*  ton,  on  à  Labienus  ,  qui  rfétoient 
»  éloignés  que. d'environ  cinquante  miU 
*  lepasy  qu'il  leurpromettoit ,  &  faifoit 
9i  ferment  de  leur  livrer  paffage  fur  fes. 
-»  terres  ;  que  par  ce  moyen  ,  il  s'aqui- 
«  toit  des  obligations  qu'il  avioit  à  Ce-- 
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»■  far  y  &  de  ce  qu'il  devoir  à  fes  Ci- 
«   toyens  ff. 

Les  Envoyés  ayant  rapporté  ce  dif~ 
cours  aux  Commandans  s.  ils  fe  trouvè- 
rent fort  embarairés.  Le  Gonfeil  s'étanc 
aflfemblé  3  Cotta  avec  les  principaux: 
Tribuns  &  les  premiers  Centurions, 
étoient  d'avis  de  ne  point  forcir  du  quar- 
tier ,  fans  l'ordre  de  Céfar  ;  ils  difoient 
que  le  camp  étoit  fi  bien  fortifié  ,  qu'ils 
pourraient  fe  défendre  contre  les  trou- 
pes des  Gaulois  ,  quelques  nombreufes. 
qu'elles  pufïent  être;  qu'ils  avoient  des 
vivres  en  abondance  ?  &  qu'avant  qu'ils 
pufTent  être  forcés ,  ils- feraient  fecou- 
ru^>ar  Céfar  ,  ou  par  les  Légions  voi~ 
fines  y  Se  qu'enfin  il  n'y  a  voit  rien  de 
plus  honteux  que  de  prendre  confeil  de 
fon  ennemi» 

Sabinus  au  contraire  difoit  ,  qu'il  ne; 
feroitplus  tems  de  remédierai!  danger5 
lorfqu'on  feroit  attaqué  par  toutes  les 
troupes  des  Germains  &.'  des  Gaulois  ;, 
qu'il  croyoit  Céfar  parti  pour  l'Italie  %r 
qu'il  faudroit  foutenir  un  long   fiége 
dans  un  camp  où  les  vivres  venant  à 
manquer  ,  ils  feroient  réduits  a- l'a  der- 
nière  extrémité.    Les  deux  Comman- 
dans fe  trouvant  partagés  de  fentimens, 
les  altercations  durèrent  jûfques  bien 
avant  dans  la  nuit  ;  enfin  Cotta  fe  ren- 
dit au  fentiment  de  Sabinus  :  on  ordon- 
na le  départ  pour  la  pointe  du  jour,  Les> 
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foldats ,  qui  décampent  dans  îa  pétîxxS 
ûon  que  l'on  fuit  le  confeil  ,  non  pas 
d'un  ennemi ,  mais  d'un  homme  affec- 
tionné ,  tel  qu'on  croyoit  Ambiorix  y 
marchent  avec  négligence  5  comme  s'ils 
n'avoient  rien  à  craindre.  Mais  les  Gau- 
lois qui  a  voient  conjecturé  ,  que  les 
Romains  fe  difpofoient  à  fortir  de  leur 
camp  par  les  mouvemens  qu'ils  y 
avoient  apperçus ,  fe  partagent  en  deux 
corps  ,  vont  fe  mettre  en  embufcacîe 
dans  les  bois  voifins  ,  &  attendent  à 
deux  mille  pas  de  diftance  l'arrivée  des 
Légions.  Si  tôt  que  la^  plus  grande  par- 
tie fut  defceiidue  dans  une  valléejj>ar 
laquelle  il  falloit  néceflairement  palrer  5 
les  Gaulois  fondent  fur  elles  des  deux 
côtés  de  la  montagne  ,  dont  l'élévation 
leur  donne  tout  l'avantage  du  terrein. 
Les  Romains  ,  attaqués  de  toutes  parts 
dans  les  défilés  ,  ne  peuvent  fe  raffem- 
blerpour  faire  face  ;embarafTès  de  leurs 
bagages ,  ils  ne  peuvent  réfîfter  aux  ef- 
forts des  ennemis  ,  Ambiorix  fait  maf- 
facrer  Sabinus ,  après  lui  avoir  donné  fa 
foi  pour  l'attirer  à  une  conférence  ; 
Cotta  fe  fait  tuer  à  la  tête  de  fes  fol- 
dats 5  qui  fe  voyant  fans  Commati- 
dans  ,  prennent  la  fuite  &  fe  diffipent. 
Ceux  qui  s'échappèrent  en  très  petit 
nombre  >  après  avoir  erré  dans  les  bois 
avec  beaucoup  de  peines  &  de  fati- 
gues y  gagnèrent  le  camp  de  Labienus  > 
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&  lai  portèrent  la  nouvelle  de  cette  dé- 
faite ,  dans  laquelle  les  Romains  per- 
dirent plus  de  feize  mille  hommes. 

Ambiorix  5  enflé  de  cette  viétoire  % 
part  aullîtôt  avec  fa  Cavalerie  5  ordon- 
ne à  l'Infanterie  de  le  fuivre  en  diligen- 
ce ,&:  fe  rend  dans  la  Province  de  Na~ 
mur  &le  lendemain  dans  le  Hainault. 
Il  exhorte  ces  peuples  à  faifir  roccafion 
de  fe  délivrer  pour  toujours  de  la  do- 
mination   Romaine.   Il    leur    apprend 
qu'il  a  défait  &c  tué  deux  Lieutenans  de 
Céfar  y  qu'il   vient  d'exterminer  leur 
armée.  Il  perfuade  à  ceux  de  Cambrai  y 
qu'il  ne  leur  fera  pas  difficile  d'oppri- 
mer la  Légion  qui  eft  en  quartier  chez 
eux  y  fous  les  ordres  de  Quintus  Cicé- 
ron  ,  de  lui  faire  le  même  traitement , 
&  il  offre  de  les  accompagner  avec  fes 
troupes  vidorieufes.   Toutes  ces  Na- 
tions fe  foulevent  ,    afTemblent  leurs 
troupes  ,  &  accourent  de  toutes  parts 
pour  attaquer  le  camp  de  Cicéron  ?  qui 
n'étoit  pas  encore  informé  de  la  défaite 
de  Sabinus  &  de  Cotta.  Quelques  fol- 
dats  qui  étoient  fortis  pour  aller  cou- 
per du  bois  ,  font  furpris  par  la  Cava- 
lerie d'Ambiorix  5  &  font  taillés  en  pie- 
ces.  L'Infanterie  Gauloife,  arrivée  quel- 
que tems  après*,   fe  met  en  devoir  de 
forcer  les  retranchemens  des  Romains. 
Cicéron  fait  armer  fes  foldats  en  dili- 
gence ,  ils  montent  fur  les  remparts  P 


ils  foutïennent  l'attaque  des  ennemis -J 
ils  les  repouflfent,  &  fe  défendent ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine  jufqu  à  la 
nuit ,  contre  des  gens  qui  avaient  mis 
tout  leur  efpoir  dans  la  furprife  ,  &  qui 
fondoient  leur  liberté  fur  cette  vi&oire. 
Cicéron  dépêche  auflitôt  ,  fous  promef- 
fes  de  grandes  récompenses  ,  des  exprès 
à  Céfar ,  pour  lui  porter  cette  nouvelle* 
Cependant  ,.  les  Romains  s'occupent 
toute  la  nuit  à  perfectionner  leurs  re- 
tranchemens,  &  à  fortifier  leur  camp.  Ils 
élèvent  avec  une  promptitude  incroyaV 
Me  cent  vingt  tours  de  bois  ,  &  dref- 
fent  grand  nombre  de  machines  à  laiv 
cer  dos  traits. 

Les  perfonnes  qui  ignorent  com- 
înent  les  Romains  faifoient  la  guerre  $ 
doivent  être  furprifes  qu'une  feule  Lé- 
gion, qui,  avec  fa  Cavalerie  &  fes  tro  lip- 
pes auxiliaires  ,  compofoit  tout  au  plus 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes ,  put 
rélifter  dans  un  camp  à  plus  de  cinquaiv 
te  mille. 

Les  Romains  ne  mettoient  jamais 
leurs  troupes  en  quartier  d'hiver  dans 
les  Villes*  Lorfque  le  tems  d'y.  entrer 
étoit  arrivé ,  ils  choifîflbient  un  lieu  pro- 
pre pour  afïeoir  leur  camp  ,  ils  le  for- 
tifioient  de  profonds  ôé  larges  folTés ,  ils 
y  élevoient  des  remparts  &  des  redoïk- 
tes  ,  ils  y  portoient  des  provifïons  de- 
lois  tout  préparés  pour  élever  des- tours  :« 
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fedreffer  des  machines  propres  à  l'at- 
taque &  à  la  défenfe.  Ils  y  faifoient  pro- 
viiion  de  vivres  pour  tout  l'hiver  ,  &  ils 
augmentoient  encore  leurs  fortifica- 
tions avec  plus  de  foin ,  lorfqu'ils  étoient 
dans  un  pays  où  ils  avoient  des  révoltes 
à  craindre.  Au  lieu  de  tentes  y  ils  fai- 
foient des  huttes  de  bois  couvertes  de 
paille  y  ou  de  matière  qu'ils  avoient  en 
plus  grande  abondance  :  ils  paflToient 
ainfi  l'hiver  dans  ces  camps  ;  leurs  Corn- 
mandans  y  étoient  toujours  à  leur  tête  * 
&  ne  les  abandonnoient  jamais.  Lorf- 
que  les  travaux  militaires  étoient  cefTés* 
ils  paflbient  le  tems  à  exercer  les  ïol- 
dats  5  pour  les  rendre  plus  agiles  ?  &. 
plus  adroits  à  manier  leurs  armes.  Ainfi  3 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'une  pareille  Mi- 
lice., courageufe  d'ailleurs  5  fe  défendit 
aifément  ,  contre  de  nombreufes  trou- 
pes levées  précipitamment  >  &  qui  n'a- 
voient  aucune  connoilTanca  de  l'Art 
militaire. 

Les  Gaulois  reviennent  le  lendemain 
avec  de  plus  grandes  forces  ,  remplif- 
fent  les  foffes  avec  des  fafcines  5  mon^ 
tent  à  l'aflaut*  mais  les  Romains  les  re- 
çoivent avec  courage  ,  fe  défendent 
avec  plus  de  facilité  que  le  jour  précé- 
dent ,  &  les  repoufifent.  Les  attaques  fe 
renouvellent  prefque  tous  les  jours ,  les 
Romains  n'ont  aucun  repos ,  ils  travail- 
lent la  nuit  à  réparer  les  dégâts  faits  peu- 
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dant  le  jour  ,  ils  préparent  une  grande 
quantité  de  traits  ,  exhauflTent  leurs 
tours  ,  &  fe  défendent  avec  tant  de  va- 
leur ,  qu'ils  forcent  les  Gaulois  de  leur 
donner  quelque  relâche. 

Les  principaux  Nerviens  qui  av oient 
au  quelque  habitude  avec  Cicéron ,  Se 
qui  lui  étoient  connus,  lui  demandèrent 
Une  conférence  ;  l'ayant  acceptée  ,  ils 
lui  tinrent  les  mêmes  difcours  qu'Am- 
biorix  avoir  précédemment  tenus  à  Sa- 
binas.  »  Ils  lui  dixent  que  toutes  les 
*>  Gaules  étoient  en  armes  5  que  les 
*>  Germains  avoientpaifé  le  Rhin  ,  que 
»  tous  les  quartiers  d'hiver  de  Cefar 
«  étoient  affiégés;  3  ils  lui  apprirent  la 
*>  défaite  &  la»  mort  de  Sabinus  êc  de 
»  Cotta  ,  ils  lui  préfentent  Ambiork 
»  qui  les  avoir  vaincus  ,  ils  lui  remon- 
»  trent  qu'il  eft  dans  l'erreur  ,  s'il  fe 
s*  flatte  d'être  fecouru  par  les  autres 
*>  Légions  ,  embarafîées  à  fe  défendre 
»>  elles-  mêmes  ;  que  cependant 5  par 
s>  considération  pour  Cicéron  &  pour 
«  le  Peuple  Romain  ,  ils  permettent  à 
»  (es  foldats  de  fe  retirer  fans  crainte  y 
9>  dans  les  lieux  où  ils  croiront  fe  met- 
99  tre  le  plus  en  fureté  ;  mais  qu'ils  veu- 
»  lent  feulement  faire  perdre  aux  Ro- 
i*  mains  l'habitude  de  prendre  tous  les 
^  ans  des  quartiers  d'hiver  dans  les 
»  Gaules.  «  Cicéron  leur  répondit  ; 
$  que  l'ufage  du  Peuple  Romain  ,  riç* 
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*>  toit  pas  de  recevoir  des  avis  &  des 
»  conditions  de  paix  d'un  ennemi  ar- 
%  me  ;  que  s'ils  vouloient  mettre  bas 
I  les  armes  &  employer  fa  médiation 
ï  auprès  de  Céfar  ,  il  efperoit  obtenir 
I  pour  eux  ,  de  fa  juftice  &  de  fa  clé- 
»  mence  ,  des  conditions  équitables^ 
Les  Nerviens  déchus  de  l'efpérance  de 
tromper  Cicéron  3  convertirent  leur 
liège  en  blocus.  Ils  environnent  fon 
camp  d'une  circonvallation  de  quinze 
pieds  de  profondeur  ,  avec  un  parapet 
de  onze  pieds  de  haut!  Comme  ilsn  a- 
voient  apporté  aucuns  outils  propres  à 
remuer  la  terre  ,  ils  coupoient  le  gazon 
avec  leurs  épées  >  &c  portoient  la  terre 
dans  les  pans  de  leurs  robes  &c  dans 
leurs  cafques  ;  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre  5  qu'en  moins  de  douze  heu- 
res ils  formèrent  une  circonvallation 
de  quinze  mille  pas  de  tour,  &  comme 
dans  leurs  attaques  rien  ne  les  incom- 
modoit  plus  que  les  traits  lancés  du 
haut  des  tours  ,  d'où  les  Romains^  ti- 
roient  à  couvert ,  les  Gaulois  en  éle- 
vèrent de  femblables  pour  les  leur  op- 
pofer.  l  i 

Ce  fiege  avoir  déjà  dure  fix  Jours  >: 
lorfqu'au  feptieme  s'étant  élevé  un 
grand  vent ,  les  Gaulois  jètterent  dans 
le  camp  des  Romains  une  grande  quan- 
tité de  petits  boulets  d'argile  rougis  au 
feu,  &  de  dards  armés  d'étoupes  &3r 
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flammées  5  qui  tombant  fur  les  hute^ 
«des  foldats  couvertes  de  chaume  ,  mi- 
rent le  feu  par-tout  ;  &  s'avançant  avec 
de  grands  cris  5  comme  s'ils  euflfent  dé- 
jà obtenu  la  viâroire  *  ils  fe  préfenterent 
à  l'aflaut  ;  mais  les  Soldats  Romains  fe 
défendirent  avec  tant  de  préfence  d'ef- 
prit ,  que  malgré  la  quantité  de  flèches 
dont  ils  étoient  affailiis  ,  &  la  perte  de 
leurs  bagages  qui  fe  confumoient  par  le 
feu  3  ils  combattirent  avec  tant  de  cou- 
rage y  fans  même  regarder  derrière  eux5 
qu'ils  repoufïèreht  les  ennemis.  Le  nom- 
bre des  morts  &  des  bleffés  du  côté  des 
Gaulois  fut  d'autant  plus  grand  ,  que 
s'étant  jettes  en  foule  &  fans  ordre  dans 
les  fofïes-  pour  les  franchir  avec  leurs 
échelles  3  ceux  des  premiers  rangs  , 
lorfqu'ils  étoient  bleflTés  ,  ne  pouvoienc 
plus  fe  retirer  ?  &  il  y  en  eût  beaucoup 
d'étouffés  &  de  foulés  aux  pieds. 

Pendant  cette  attaque  ,  les  Gaulois 
avoient  fait  avancer  jufques  fur  le  bord 
du  foflfé  y  une  tour  de  bois  femblable  à 
celle  des  Romains  (  i  },  mais  beaucoup 
plus  grande  &  plus  considérable  ,  qui 
excédoit  de  beaucoup  la  hauteur  des  re~ 
tranchemens  ,  &  qui  leur  fervoit  à  jet- 
ter  des  traits  fur  les  aflïégés.  Alors  les 
Centurions  de  ta  troifieme  Cohorte  qui 

(  i  )  Comme  il  y  avoît  plufieurs  Gaulois  qui  avoi? nt 
fervi  fous  les  Romains,  ils  avoient  appi-is  la  façon  de 
sonftruire  ces  Toius^ 
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f  toient  à  la  défenfe  de  la  porte  du  camp, 
en  ouvrirent  les  barrières  ,  fe  retirèrent 
en  dedans  avec  leurs  foldats  ,  faifanf 
fîgne  aux  Gaulois  d'avancer  ?  mais  au- 
cun d'eux  n'ayant  ofé  s'y  hazarder  ,  les 
Centurions  &  leurs  Soldats  revinrent 
à  leur  pofte  ,  attaquèrent  la  tour  ,  en 
chaflferent  les  Gaulois  .,  y  mirent  le  feu 
p  la  confumerent. 

Il  y  avoit  dans  cette  Cohorte  deu£ 
braves  Centurions  appelles  Pulfio  & 
Varenus  ?  qui  touchoient  aux  premiers 
grades.  Ils  étoient  en  de  continuelles 
difputes  fur  la  préférence  que  chacua 
prétendoit  obtenir  par  la  valeur  qui 
deyoit  les  élever  au  rang  de  Tribuns. 
Pendant  qu'on  combattait  aux  retran- 
çhemens  ;  Pulfio  dit  à  Varenus  3  qu'at- 
tens-tu  pour  donner  des  preuves  de  ton 
courage  ?  Peux-tu  trouver  une  plus  bel- 
le occafion  ?  il  faut  que  ce  jour  décide 
notre  querelle.  AulÏÏtôt  il  fort  des  re- 
tranchèmens  ,  il  fe  jette  au  plus  fort  de 
la  mêlée,  &c  Varenus  le  fuit.  Pulfio  lan- 
ce fon  javelot  avec  tant  de  force  con- 
tre le  premier  Gaulois  qu'il  rencontre  $ 
qu'il  le  tue  fur  la  place  ;  fes  compa- 
gnons le  couvrent  de  leurs  boucliers  ^ 
&  en  même-tems  lancent  leurs  traits 
fur  Pulfio  ,  fon  bouclier  eft  percé ,  Iç 
fer  du  javelot  attaché  dans  fon  baudrier,  * 
l'empêche  de  tirer  fon  épée  ,  &  déjà  les 
jgiiEètHis    l'environnent.   Varenus   ac- 
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court  ,  attaque  les  Gaulois  >  dégagé 
ion  camarade  ,  &  lui  donne  le  tems 
de  fe  remettre.  Les  Gaulois ,  qui  croient 
Pulfio  blefle  >  fe  tournent  contre  Vare- 
nus  ,  il  les  reçoit  bravement ,  tue  d'un 
coup  d'épéele  plus  avancé ,  &  fait  tour- 
ner le  dos  aux  autres  :  comme  il  les 
pourfuivoit  avec  trop  d'ardeur  3  il  trou- 
ve un  lieu  bas  qui  le  fait  tomber  ;  les 
Gaulois  reviennent  fur  lui ,  mais  Pul- 
fio ,  qui  voit  fon  compagnon  près  de 
fuccomber  5  voie  à  fon  fecours  ,  arrête 
les  Gaulois  ,  les  écarte  5  &  tous  deux 
enfemble  ,  après  en  avoir  tué  plufieurs 
fans  être  eux-mêmes  bleflTés ,  rentrent 
dans  le  camp  ,  aux  acclamations  de 
leurs  Soldats  ,  qui  avoient  été  témoins 
de  leur  courage.  Ainfî  ,  dit  Céfar  dans 
fes  Commentaires  ,  la  fortune  fervit  fi 
bien  l'émulation  de  ces  deux  rivaux  y 
qu'ils  fe  conferverent  la  vie  l'un  à  l'au- 
tre ,  &  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  dé- 
cider lequel  des  deux  devoit  avoir  la 
préférence. 

Cependant  le  fiége  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  difficile  à  foutenir  \  la  plus 
grande  partie  des  Soldats  étoient  Méf- 
iés ;  il  ne  pouvoit  paiTer  aucuns  Mef- 
fagers  pour  porter  à  Céfar  les  lettres  de 
Cicéron  \  ils  étoient  tous  arrêtés  8c 
égorgés  par  les  Gaulois  à  la  vue  des 
afîiégés. 

Jl  y  avoir  ^  dans  le  camp  de  Cicéron  j 
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jin  Nervien ,  homme  de  confïdération , 
Se  (on  Hôte  ,  appelle  Verrico  y  qui  s'é- 
toit  venu  rendre  à  lui  dès  les  premiers 
jours  du  fiége  ,  Se  lui  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  attachement.  Il  avoit 
un  efclave  Gaulois  auquel  il  promit  la 
liberté  &  une  récompenfe  s'il  vouloit 
porter  une  lettre  à  Céfar.  Cet  efclave 
pafTe  au  travers  du  camp  ennemi  fans 
être  foupçonné  5  &  faifant  la  plus  gran- 
de diligence  ,  il  exécute  fa  commillîon. 
Céfar  n'étoit  pas  encore  parti  pour  l'I* 
talie  ;  il  étoit  refté  à  Amiens  dans  la 
crainte  de  quelques  foulevemens.  Dès 
qu'il  apprend  3  par  la  lettre  de  Cicéron^ 
le  danger  où  il  étoit  ?  il  dépêche  fur-le- 
çhamp  à  fon  Tréforier  M.  CrafTus  9 
éloigné  d'environ  quinze  mille  pas  , 
lui  donne  ordre  de  partir  en  diligence 
avec  la  Légion  qu'il  commandoit ,  Se 
de  le  venir  joindre.  Il  mande  à  C.  Fa- 
bius de  fe  rendre  fur  les  frontières  de 
ceux  d'Arras  avec  fes  troupes  3  Se  il 
écrit  à  Labienus  de  le  venir  trouver  s'il 
peut  le  faire  fans  danger.  Il  ramaffe  de 
fon  côté  environ  fîx  cens  chevaux.  Sur 
la  neuvième  heure  (  x  )  il  apprend  l'ar- 
rivée de  Craffus ,  par  {es  Coureurs  ;  il 
le  laifTe  en  garnifon  avec  une  Légion 
dans  Amiens  ,  où  il  avoit  dépofé  fes 

(  i  )  La  neuvième   heu-    répondoit  environ  à  trois. 
re  ,    fuivant   la    manière     heutes  après  midi» 
$e  compter  des  Romains  , 


gros  bagages  ,  les  otages  des  Villes  ,  !e£ 
lettres  publiques  &  une  grande  provi-  i 
ûon  de  grains ,  &  il  part  auflîtôt.  Après  | 
avoir  fait  le  lendemain  environ  vingt  \ 
mille  pas  9  il  fut  joint  par  Fabius-  Il  re*  j 
igut  en  chemin  des  lettres  de  Labienus  9  \ 
qui  lui  marquoit  qu'il  ne  pouvoit ,  fans 
un  danger  évident,  faire  fortir  fes  Sol-  \ 
dats  ;  qu'il  appréhendoit  d'être  aflTailli 
en  chemin  >  &c  de  ne  pouvoir  foutenir 
l'attaque  des  ennemis  ,  fur-tout  dans 
une  marche  précipitée  ;  que  ceux  de 
Trêves  étoient  campés  à  trois  mille  pas 
de  fon  camp  avec  de  nombreufes  trou- 
pes de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Il  lui 
mandoit  en  mème-tems  le  détail  de  la 
défaite  de  Sabinus  &  de  Cotta.  Céfar 
approuva  fâ  conduite  ,  &  quoiqu'il  fe 
vît  réduit  à  deux  Légions  ,  au  lieu  de 
trois  fur  lefquelles  il  avoit  compté ,  ce- 
pendant il  fe  rendit  en  diligence  fur  les 
confins  du  Hainault ,  où  il  apprit  par 
les  prifonniers  ,  PextrêmitéN  à  laquelle 
Cicéron  étoit  réduit.  Il  lui  avoit  fur-le- 
champ  renvoyé  fon  MefiTager  avec  une 
lettre  écrite  en  grec  ,  afin  que  fi  elle 
étoit  interceptée  les  ennemis  ne  pufTènt 
pas  pénétrer  fon  deflein  ;  il  lui  avoit  or- 
donné ,  s'il  ne  pouvoit  pas  rentrer  fa- 
cilement ,  d'attacher  fa  lettre  à  une 
flèche  &  de  la  jetter  dans  le  camp.  Cé- 
far marquoit  à  Cicéron  qu'il  étoit  parti 
&vçc  (qs  Légions  3  &:  que  dans  peu  il  fe- 

roic 
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roit  à  fon  fecours.  Le  Meffager  ayant 
tiré  fa  flèche ,  elle  s'attacha  à  une  Tour 
&  ne  fut  apperçue  que  le  troifieme  jour 
par  un  Soldat  qui  la  porta  à  Cicéron  j- 
il  la  lut  auffitôt  aux  Soldats  ,  dont  Tem- 
pérance &c  la  joie  furent  ranimées  par 
cette  nouvelle. 

Cependant  Céfar  arrivoit  à  grandes 
journées  }  il  avoir  envoyé  fa  Cavalerie 
ravager  le  pays  ,  &  mettre  le  feu  par- 
tout fur  fcn  pa(fage.  Cicéron  connut  , 
par  la  fumée  des  édifices  qui  brûloient , 
que  Céfar  approchoir  ;  &  les  Gaulois  , 
ayant  appris  fon  arrivée ,  abandonnè- 
rent le  fiége  &  marchèrent  au-devant 
de  lui  avec  toutes  leurs  troupes.  Cicéron 
lui  en  donna  auffitôt  avis  ,  &  lui  mar- 
qua le  nombre  des  troupes  ennemies. 
Céfar  ,  ayant  reçu  la  lettre  de  Cicéron 
fur  le  minuit  ,  marcha  avec  plus  de 
précaution  ;  il  décampa  à  la  pointe  du 
jour  >  &  ,  ayant  fait  environ  quatre  mille 
pas  ,  il  apperçut  les  Coureurs  des  en- 
nemis ;  il  ne  voulurpas  s'expofer  à  com- 
battre contre  une  multitude  fi  confidé- 
rable.  Sachant  que  Cicéron  étoit  déga- 
gé ,  il  fe  tint  fur  la  défenfive  ;  il  choi- 
fic  un  Heu  commode  &  avantageux 
pour  aiïeoir  fon  camp  ,  &  fe  fortifia.  " 
Comme  il  avoir  defTein  de  faire  prendre 
le  change  à  fes  ennemis  fur  l'état  de  fes 
troupes  ,  il  avoir  rétréci  fon  camp  le 
plus  qu'il  lui  avoit  été  pqflible.  Il  pa- 

Tomcl.  K 
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roiflbit  avoir  peu  d'étendue ,  parcequ'oH 
tV  avoit  pas  amené  de  bagages ,  &  que 
les  Soldats  n'avoient  apporté  que  leurs 
armes.  Les  Gaulois ,  qui  attendoienc 
■encore  cl  autres  troupes,  demeurèrent 
tranquilles;  cependant  leur  Cavalerie  9 
s'étant  approchée  du  camp  ,  attaqua 
celle  de  Céfar  ,  qu'il  avoit  envoyée  à 
la  découverte  :  il  lui  avoit  ordonné,  fi 
elle  étoit  attaquée ,  de  faire  peu  de  ré- 
fiftance  ,  de  fuir  &c  de  le  retirer  avec 
précipitation  dans  les  retranchemens* 
Sa  Cavalerie  ayant  exécuté  fes  ordres  , 
il  fit  a-ufficôt  boucher  les  portes  du 
camp  ,  relever  les  parapets  &  augmen- 
ter les  fortifications.  Comme  ces  ou- 
vrages ,  qui  fe  faifoient  avec  précipita- 
tion, donnoient  à  connoître  lacraintedes 
Romains ,  les  Gaulois ,  qui  s'en  apper- 
curent  ,  en  devinrent  plus  hardis  ;  ils 
payèrent  une  vallée  qui  étoit  entre  les 
d&ux  camps ,  &  fe  portèrent  en  un  lieu 
défavaritageux.  Ayant  vu  qu'à  leur  ap- 
proche Céfar  avoir  fait  rentrer  dans  fou 
camp  les  gardes  extérieures  ,  ils  s'avan- 
cèrent jufqu'aux  retranchemers ,  &,  y 
jetterent  une  grande  quantité  de  dards 
ôç  de  flèches  Us  firent  crier  à  haute 
voix  ,  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  ,  foit 
Romain  ,  foit  Gaulois  ,  qui  voulut  fe 
retirer ,,  il  en  aurait  la  liberté  jufqu'ala 
troifieme  heure  du  jour  ;  enûn  ils  en 
tinrent  a  un  fi  grand  mépris  pour  les 
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Romains  ,  qu'ils  apportèrent  des  fal- 
cmes  pour  combler  les  folles  5  &  ils 
attaquèrent  les  recrancheniens.  Auffitôt 
Céfar  ayant  fut  faire  irruption  par  tou- 
tes lesporres  &c  fait  fortir  fa  Cavalerie  » 
les  Gaulois  furent  tellement  furpris 
qu'ils  prirent  la  fuite  fur-ie-champ  ,  & 
jetterent  leurs  armes.  Les  Romanis  les 
pourfuivirent  fans  relâche,  en  firent  un 
grand  carnage ,  les  dilîîperentj  &  s  em- 
parèrent de  leur  camp.  Il  s'en  fauva 
beaucoup  dans  les  bois  &  dans  les  ma- 
rais ,  où  Céfar  ne  voulut  pas  les  pour- 
fuivre  de  peur  de  furprife. 

L'irruption  étoit  un  ftratagême  de 
guerre  dont  les  Romains  favoient  faire 
ufage  dans  certaines  conjonctures.  Ils 
s'en  fervoient  principalement  ,  lorf- 
qu'on  leur  oppofoit  des  troupes  nom- 
breufes  ,  &  qu'il  eût  été  trop  dangereux 
de  combattre  en  bataille  rangée  :  leurs 
camps  étant  toujours  extrêmement  forti- 
fiés ,  comme  on  vient  de  voir  celui  de 
Q.  Cicéron,  ils  n'appréhendoient  pas  d'y 
être  forcés.  Ces  irruptions  3  dont  nous 
avons  piufieurs  exemples  5  coutoienc 
peu  defang  aux  vainqueurs  ;  cependant 
elles  étoient  fort  meurtrières  pour  les 
vaincus.  Les  Romains  temporifoient ., 
ils  afFeftoient  de  montrer  de  la  crainte  ; 
&  lorfque  le  mépris  qu'ils  avoient  ins- 
piré pour  eux  ,  rendoit  l'ennemi  né- 
gligent 9  alors  ils  favoient  profiter  de 
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tous  leurs  avantages.  Dans  l'occafîon 
dont  nous  venons  déparier  >  Céfaravec 
environ  vingt  deux  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  &  douze  cens  homme  deCa- 
valerie  ,  défît  une  armée  de  plus  de 
foixante  mille  hommes  ;  &c  fans  avoir 
fait  aucune  perte  ,  il  fe  rendit  le  même 
jour  au  camp  de  Cicéron. 

Ayant  paiïe  fa  Légion  en  revue  ,  il 
it  en  trouva  pas  la  dixième  partie  fans 
bieflures  ,  ce  qui  fit  juger  de  la  gran- 
deur du  péril  qu  elle  avoit  couru  &  da 
courage  avec  lequel  elle  s'étoit  défen- 
due. Il  donna  de  grandes  louanges  à 
Cicéron  &  à  toute  la  Légion  ,  il  distri- 
bua des  marques  d'honneur  &c  des  ré- 
compenfes  aux  Tribuns  3  aux  Centu- 
rions Se  aux  Soldats  ,  qui ,  fur  le  rap- 
port de  Cicéron  &c  de  leurs  camarades , 
s  croient  le  plus  diftingués.  Il  donna  à 
Pulfio  &  à  Varenus  à  chacun  une  cou- 
ronne civique  (  i  )  ,  &  il  dédommagea 
les  foldats  de  leurs  bagages  ,  que  l'in- 
cendie avoit  confumés.  En-fuite  s'étant 
fait  inftruire  du  détail  de  la  défaite  de 
Sabinus  &  de  Cotta  ,  il  en  fit  part  à  {es 
foldats  ,  il  les  exhorta  à  fnpporter  cou- 
rageufement  la  perte  de  leurs  Conci- 
toyens ,  arrivée  par  l'imprudence  &  la 
idifTenfîon  de  leurs  Chefs  ?  puifque  ceux 

(  x  )  Cette  marque  qu'a  ceux  cui  a  voient 
^'honneur  était  très  ho-  f^uvé  la  vie  à  ,14a  Ci? 
#orabk  &  11c  le  donnoic     toyeu. 
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ui  l'écoucoient ,  par  leur  courage  5  aidé 
e  la  faveur  des  Dieux  imrnortelsp  >  en 
avoient  tiré  une  jufte  vengeance.  Il  ajou- 
ta ,  que  leur  douleur  ne  devoir  pas  être 
de  plus  longue  durée  ,  que  la  joie  de 
leurs  ennemis  y  pour  une  vidoire  arra- 
chée par  la  fraude ,  &  par  la  i urprife  ; 
mais  dont  ils  a  voient  fî-tot  &  fi  chère- 
ment payé  les  fruits  ,  par  la  deftra&ion 
de  leur  armée. 

Telle  étoit  la  façon  dont  les  Géné- 
raux Romains  en  ufoient  avec  leurs  fol- 
dats.  Céfar  fur- tout ,  jufte eftimateur  du 
mérite  de  chacun  ,  favoit  les  louer  ,  les 
récompenfer  dans  la  profpérité ,  &  les 
confoler  dans  l'adverfité  ;  comme  aufîî 
il  favoit  les  punir  ,  lorfqu'ils  man- 
quoient  à  leur  devoir.  Rien  n'étoit  pins 
capable  d'exciter  leur  émulation  5  &  de 
relever  leur  courage. 

La  nouvelle  de  la  vi&oire  de  Céfar 
fe  répandit  avec  une  incroyable  céléri- 
té. Ceux  de  Rheims ,  attachés  au  par- 
ti de  Céfar  5  &quiétoient  éloignés  de 
cinquante  mille  pas  du  camp  de  Cicé- 
ron  où  Céfar  étoit  arrivé  fur  les  quatre 
heures  du  foir  ?  en  furent  avertis  avant 
minuit.  Ils  en  firent  part  fur-le-champ 
à  Labienus  qui  étoit  dans  leur  voifina- 
ge  5  8c  ils  vinrent  l'en  féliciter.  Ceux  de 
Trêves  commandés  par  Induciomare  9 
dévoient  l'attaquer  le  lendemain  ;  mais 
fur  cette  nouvelle  ,  ils  décampèrent  & 
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fe  rerirerent  chez  eux.  Après  cette  ex* 
péditron  5  Céfar  renvoya  fes.  troupes 
dans  leurs  quartiers  >  réfolu  de  paifer 
l'hiver  dans  les  Gaules  %  pour  être  plus 
à  porté  d'arrêter  les  mouvemens-  que  la 
défaite  de  Sabinus  6c  de  Cotta  pourrok 
y  exciter. 

Cette  année  qui  étoit  la  cinquième 
'du -gouvernement  de  Céfar  y  avoir  pro- 
duit à  Rome  deux  évenemens  qui  le 
conduifoient  a  l'accompliflement-de  fes 
deiTeins.  Le  premier  fiit  la  mort  de  fa 
fille  Julie  ,  arrivée  à  Rome  en  mettant 
au  jour  un  enfant  qui  ne  lui  furvêcut 
|>as  ;  &  l'autre  fut  la  défaite  entière  d  11- 
jbe  armée  Romaine,  occafionnée  par  l'a- 
varice &  îe  peu  d'expérience  de  Craf- 
fus  :  il  y  fut  tué  avec  Publius  fon  fils  t 
jeune  homme  de  grande  efpérance. 

La  mort  de  Julie  rompit  les  liens  de 
l'amitié  qui  regnoit  entre  Céfar  &  Pom- 
pée. Comme  elle  avoir  un  efprit  fupé- 
rieur  ,  elle  entrerenoit  l'union  entre  ces 
deux  grands  hommes.  Elle  avoir  fu  ga- 
gner par  fa  vertu,  fes  grâces  &  fa  beau- 
té 3  toute  la  tendrefTe  de  (on  marû 
Dans  un  âge  affez  avancé  ,  il  favoi: 
encore  plaire  ,  &  fon  mérite  perfonne. 
avoit  captivé  le  cœur  de  Julie  au  point 
qu'il  en  étoic  adoré.  Pompée  fut  très 
fenfible  à  cette  perte  ,  fans  en  fentir  les 
conféquences  ■  &c  Céfar,  quiavoit  retiré 
de  cette  union  tout  le  finit  qu'il  s'en 
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étoit  promis  ,  en  tue  plutôt  confelé  ,  il 
n'interrompit  fes  fondions  de  Générai 
que  pendant  trois  jours.  Si  Julie  avoit 
vécu  ,  elle  eut  fans  doute  empêche  ces 
deux  'rivaux  de  fe  brouiller  ,   &  Céfar 
content  de  la  fupénorité  de  fon    génie 
&  de  l'autorité  qu  il  avoit  acamfe  pat 
le  canal  de  Pompée  ,  n'auroit  peut-être 
pas  penfé  a  l'augmenter.  Julie ,  maitretle 
de  l'efprit  de  fon  mari  ,  auroit-  empê- 
ché les  ennemis  de  Céfar  de  prévenir  8C 
d'animer  Pompée  contre  lui.  £ljeavoit 
trop  d'efprit  pour  ignorer  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  Pompée  ,  pour   eonferver 
fon  crédit  ,  de  demeurer  étroitement 
uni  à  Céfar  ,  &  qtfil  étoit  en  même- 
tems  de  l'intérêt  de  la  République^  que 
leur  union   fubfiftât  ,   pour  empêcher 
Céfar  de  s'élever  trop  haut.  Mais  après 
la  mort  de  Julie  ,  Pompée  fe  la ifla  en- 
traîner par  les  ennemis  de  Célar  ;  ils  le 
brouillèrent ,  leur  rupture  caufa  la  rui- 
ne de  la  République  &  celle  de  Pompée. 

La  mort  de  Cramas  ,  arrivée  pref- 
que  dans  le  même  tems  ,  dérangea  1  e- 
quilibre  dans  lequel  il  tenoit  Céfar  & 
Pompée  depuis  cinq  ans  :  il  auroit ,  en 
cas  de  rupture  ,  foutenu  le  plus  lOible 
contre  le  plus  fort ,  fur- tout  étant  a  la 
tête  d'une  nombreufe  armée. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ,  depuis  la 
mort  de  Julie  ,  Céfar  commençoit  a 
fe  délier  de  la  confiance  de  Pompée 
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i  à  entretenir  leur  amitié  ,  ou  que  peut* 
être  lui-même  il  cherchoit  à  s  en  éloi- 
gner Ôc  à  fe  faire  de  nouveaux  amis. 
Sur  la  fin  de  Tannée  ,  Cicéron  y  par 
des  motifs  que  nous  ignorons  ,  accepta 
«ne  Lieutenance  de  Pompée  dans  ion 
Gouvernement  d'Efpagne  (i).  Céfar 
en  conçut  de  l'ombrage  ,  &  employa 
fous  main  Q.  Cicéron  ,  qui  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  étoit  fon  Lieu- 
tenant y  pour  détacher  fon  frère  de 
Pompée.  Il  conjura  Cicéron  5  par  fes 
lettres  5  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome  \ 
Il  lui  confefïa  même  que ,  pour  (es  af- 
faires ,  il  y  avoir  befoin  d'un  ami  tel 
que  lui.  Cicéron  fe  rendit  aux  inftances. 
de  Çéfar  y  Se  remit  à  Pompée  fa  Lieu- 
tenance  ,  réfolu  5  comme  il  le  dit  dans 
fes  lettres  ?  d'entretenir  les  engagemens 
que  fa  raifon  &  fon  goût  lui  avoient 
fait  contracter  avec  Célar* 

La  fin  de  cette  année  avoit  été  fort 
îiîmuîtueufe  à  Rome  :  lorfqu  il  s'étoit 
agi  de  l'éleftion  des  Confuls  9  les  Tri- 
buns du  peuple  s'y  étoient  fortement 
oppofés.  Pompée  avoit  été  foupçonné  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  d'af- 

(  i  )  Chez  les  Romains ,  pîois  ,   d'aller    fervir    de 

ceux  qui  avoient  été  Con-  Lieutenans  fous  leurs  amis, 

fuis,  fréteurs  ou  Gouvcr-  ou,   lorfque  l'intérêt    de 

neurs   de    Provinces  ,    fe  l'Etat  le  demandoit  :  leur 

faifoient  encore  un  non-  emploi    étoit     ordinaire- 

iieur  &  un  plaifïr  ,  après  mène   le  commandement 

l'expiration  de  leurs  cm-  d'une  légion. 
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pirer  à  la  Didature  y  &  d'avoir  ,  pour 
cet  effet  5  gagné  les  Tribuns  ,  qui  vou- 
l'oient  qu'il  fût  nommé  à  cette  dignité. 
Le  Sénat  &  tout  le  corps  de  la  Nobieffe 
s  y  étoient  oppofés  ;  Tannée  s-'étoit  paf- 
fée  fans  qu'il  y  eut  de  Confulsélus  pour 
l'année  fuivante  (  i  }.  f    . 

Les  nouveaux  Tribuns  ,  qui  etoient 
entrés  en  charge  au  commencement  de 
l'année  ,  étoient  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  ceux  dont  ils  avoient  pris  la 
place.  Il  y  eut  un  interrègne  qui  dura 
pendant  fix  ..  mois  ,  au  bout  defquels 
Pompée  5  voyant  qu'il  ne  pouvoit  par- 
venir à  être  nommé  Didateur  ,  fitcon- 
fentir  les  Tribuns  à  lele&ion  des  Gon- 

fuis.  '  ___..^. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Cefaf    An  de  r^ 
avoit  engagé  Cicéron  à  relier  à  Rome  t  me  700. 
comme  il  connoiflbit Ton  autorité  dans     ®*  Cesar 
le  Sénat,  il  l'avait  chargé  de <&i»; m TInterte  n . 
forte  qu'il  y  eût  au  moins  un  des  deux  de  flx  mSis. 
Confuls  qui  fût  de  fes  amis.  Cicéron  y     coss. 
réuflit  par  la-  force  de  fon  éloquence.  flx    °^n 
Dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  fon  frère      mois, 
Quintus  à  ce  fujet ,  il  lui  marque  -  nous  Ca^™s 
«n'aurons  point  d'autres  Confuls  que    valerius 
»  Calvinus  &  Meflala  f  je  répons  que  messala. 
»  Meffala  fera  favorable  à  Céfar  «.  Aufïi 
Céfar  fut-il  très  content  lorfqtvil  apprit 

(  ï  )  L'éîedion  des  Conflits  ,pour  l'année  fuivante  9 
fe  faifoit  ordinairement  dans  le  cours  des  fix  mois  pré- 

çédcns. 
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que  ces  deux  hommes  avoient  été  nou, 

mes  ,  -&  il  en  fit  fes  remercimens  à  Ci 

ceron. 

Les  brouiHeries   que   les  Tribuns 
foutenus  par  Pompée,  avoient  excitées 
à  Rome  ,  navoient  pas  empêché  Céfai 
de  donner  toute  fon  application  à  affer- 
mir fes  conquêtes.  La  défaite  de  Sabi- 
nus  &  de  Cotta  avoit  caufé  une  grande 
fermentation  dans  les  efprits  des  Gau- 
lois ;  elle  leur  avoit  donné  lieu  de  croi- 
re que  les  Romains  n  ctoient  pas  invin- 
cibles. La  prcfence  de  Céfar  dans  les 
Gaules  &  la  défaite  d'Ambiorix   n'ai 
voient  pas  empêché  les  principales  Vil- 
les de  confulterentr'elles  fur  les  moyens 
de  renouveller  la  guerre    Elles   s  en- 
voyaient mutuellement  des  Députés; 
elles  faifoient  des  Aifemblées  noctur- 
nes dans  des  lieux  écartés:  mais  Céfar 
avoit  des  efpions  par- tout ,  qui  Finf- 
truifoient  de  leurs  plus  fecretes  délibé- 
rations. Au  commencement  de  l'année, 
il  engagea,  fous  prétexte  d'amitié  -,  les 
principaux  Magiftrats  de  ces  Villes  à  le 
venir  trouver  ;  il  fit   tous  fes  efforts 
pour  les  retenir  dans  le  devoir  ,  inti- 
midant les  uns  par  fes  menaces  ,  &c  ga- 
gnant les  autres  par  fa  douceur  &  fes 
promeffes. 

Il  ne  put  cependant  empêcher  que 
ceux  de  Sens  ,  qui  étoit  une  des  princi- 
pales Villes  de  la  Gaule  Celtique,  no 
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fe  révoltaient.  Au  commencement  de 
fon  arrivée  dans  les  Gauies  ,  il  avoir 
fait  Roi  de  Sens  ,  Cavarinus  dont  les 
ancêtres  avoient  eu  la  principale  autori- 
té dans  cette  Ville.  Moritafgus  fon  frè- 
re ,  fou  tenu  par  les  principaux  habi- 
tans  5  avoir  voulu  lui  ôter  la  vie ,  mais 
il  s'étoit  garanti  de  la  mort  par  la  fuite , 
{es  biens  avoient  été  pillés  ,  &  il  avoit 
été  condamné  à  l'exil. 

Ceux  de  Sens  envoyèrent  des  Dé- 
putés à  Céfar  pour  lui  faire  des  plaintes 
de  Cavarinus  y  &c  s'excufer  de  cette  ac- 
tion. Il  leur  ordonna  de  le  venir  trou- 
ver avec  tout  leur  Sénat ,  mais  au  lieu 
de  lui  obéir  ?  ils  engagèrent  d'autres 
peuples  à  fe  joindre  avec  eux  ,  &  firent 
alliance  avec  Induciomare  de  Trêves  y 
en  forte  qu'excepté  ceux  de  Rheims  Se 
d'Autun  ?  pour  lefquels  Céfar  avoit 
marqué  beaucoup  de  confidération  3  il 
n'y  avoit  aucune  Ville  considérable  des 
Gaules  ,  qui  ne  lui  fût  fufpeéle  de  ré- 
bellion. Induciomare  ,  toujours  enne- 
mi particulier  de  Céfar  depuis  qu'il  lui 
avoit  ôté  la  principauté  de  la  Ville  de 
Trêves  pour  la  donner  à  Cingetorix , 
n'avoir  celle  ,  pendant  tout  l'hyver  ,,  de 
folliciter  les  Germains  à  paflTer  le  Rhin^ 
fans  avoir  pu  les  y  engager.  Se  voyant 
déchu  de  cette  efpérance  ,  il  leva  des 
troupes  de  fa  Nation  ;  il  appella  auprès 
de  lui  les  vagabonds  y  les  exilés  &  les 

K  vj 


XlS  ^  h   A      V  I  S 

criminels  ,  &  il  acquit  tant  cf  autorité  i 
que  la  plupart  des  Villes  lui  envoyèrent 
des  Députés.  Lorfquil  fat  certain  que 
ceux  de  Sens  3  de  Chartres  &c  d'Orléans 
avoient  réfolu  de  prendre  les  armes  ; 
que  ceux  de  Namur  &c  de  Hainault  fe 
préparoient  auffi  à  la  guerre  ,  il  fe  per- 
ïuada  qu'auffitôt  qu'il  fe  feroit  mis  en 
campagne  5  les  Soldats  accoureroient 
de  toutes  parts  autour  de  lui.  Il  afiem- 
bla  le  Confeil  de  fa  Nation  ,  dans  le- 
quel il  fit  condamner  Gingetorix  9 
fon  gendre,  &  Chef  du  parti  attaché 
aux  Romains  ,  comme  ennemi  de  la 
Patrie  ,  &  fit  vendre  fes  biens.  Enfuite 
il  déclara  que  ceux  de  Sens,  de  Na- 
mur ,  de  Hainault  &  de  plufieurs  au- 
tres Villes  ,  l'avoient  appelle  pour  leur 
donner  du  fecours  ;  qu'il  avoit  fait  {es 
préparatifs  pour  aller  attaquer  &  forcer 
le  camp  de  Labienus  ;  qu'après  avoir 
ravagé  les  terres  de  ceux  de  Rheims  , 
il  fe  mettroit  à  la  tête  des  troupes  des 
autres  Nations  ,  &  feroit  foulever  tou- 
tes les  Gaules  contre  les  Romains. 
Ceux  de  Trêves  lui  fournirent  ce  qui 
étoit  nécefiaire  pour  cette  expédition  > 
êc  il  £e  mit  en  marche  au  commence- 
ment de  Tannée  pour  exécuter  fes  def- 
feins.  Les  Parens  &  les  amis  de  Cinge- 
torix  ,  qui  avoit  été  obligé  de  fe  fauver 
précipitamment  ,  firent  auffitôt  donner 
avis  à  Labienus  des  difcours  qu'Indu- 
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ciomare  avoit  tenus.  Le  camp  des  Ro- 
mains étoit  fî  bien  fortifié  par  l'art  &C 
par  la  nature  3  que  Labienus  ne  crai- 
gnok-  pas  d'y  être  infuité  5  mais  3  cher- 
chant encore  l'occafion  de  faire  quel- 
que exploit  avantageux  3  il  ordonna  a 
ceux  de  Rheims  ,  &  £  leurs  voifins  ,  de 
lui  fournir  de  la  Cavalerie  ,  &  il  retint 
toutes  fes  troupes  dans  fes  retranche- 
inens, 

Induciomare  ,  étant  arrivé  quelque 
tems  après  ,  &  ne  voyant  patoitre  au- 
cuns Soldats  hors  du  camp ,  crut  que 
la  crainte  empêchoit  les  Romains  de 
fortir  pour  l'attaquer.  Il  parcourut  pen- 
dant quelques  jours  avec  fa  Cavalerie 
les  dehors  du  camp  pour  en  connoître 
la  fituation.  Il  y  faifpit  jetter  quantité 
de  dards  &  de  flèches  ;  il  défioit  les 
Romains  au  combat ,  &  leur  reprochoit 
leur  lâcheté.  Cependant  Labienus  fut 
averti  que  la  Cavalerie  qu'il  avoit 
mandée  approchoit  :  il  la  fit  entrer  dans 
fon  camp  pendant  la  nuit ,  fans  que 
fes  ennemis  en  fuifent  inftxuits  5  tant  la 
préfomption  d'Induciomare  lui  donnoit 
de  négligence.  Etant  venu  le  lendemain 
pour  infulter  Labienus  ,  ce  Général  fit 
forcir  tout-d'un-coup  fa  Cavalerie  3  fui- 
vie  de  fon  Infanterie.  Il  avoit  ordonné 
à  fes  Soldats  de  s'attacher  uniquement 
à  Induciomare  ,  &  il  avoit  promis  une 
grande  rétompenfe  à  celui  qui  le  pren- 
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droit  mort  ou  vif.  La  fortune  féconda 
fi  bien  les  deiTeins  de  Labie-nus  ,  que 
les  Gaulois  ,  qui  ne  s'attendoient  pas 
à  une  attaque  auffi  brufque  ,  furent 
mis  en  déroute  en  un  inftant.  Inducio- 
mare  fut  fi  vivement  pourfuivi ,  qu'il' 
fut  atteint  &c  fut  tué  au  gué  d'une  rivière 
qu'il  vouloir  pafiTer  ,  &  fa  tête  fut  ap- 
portée à  Labienus.  Ceux  de  Namur  Se 
de  Hainaut,  qui  s'étoient  déjà  afifem- 
blés  pour  venir  joindre  Induciomare  , 
ayant  appris  fa  défaite  8c  fa  mort  5  fe 
retirèrent  chez  eux  5  &  cette  viâoire 
arrêta  une  révolte  générale ,  prête  d'é- 
clater. 

Cependant  Céfar  v  qui  s?attendoit  à: 
de  grands  mouvemens  ,  avait  fait  faire 
en  Italie  ,  par  fes  Lieutenans  3  pendant 
l'hyver  3  des  levées  de  Soldats.  Il  avoir 
auffi  engagé  Pompée  ,  qui  avoit  réfoîu 
de  refter  à  Rome  au  lieu  d'aller  à  (on 
Gouvernement  d'Efpagne  où  tout  étoit 
tranquille  ,  de  lui  prêter  une  Légion  qui 
étoit  à. Ses  ordres  ,  en  forte  qu'avant  la 
fin  de  riiyver  ,  Céfar  avoit  réparé  au 
double  la  perte  que  lui  avoit  caufée  la 
défaite  de  Sabinus  &  de  Cotta.  Son  ar- 
mée fut  augmentée  de  trois  nouvelles 
Légions  3  pour  faire  connoître  aux  peu- 
ples de  la  Gaule  quelle  étoit  la  puiffance 
des  Romains  >  &c  combien  ils  avoient 
de  reffburces  dans  leur  difeipline  mili- 
taire» 
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ï  Céfar  étoit  perfuadé  que  les  plus 
grands  efforts  des  Gaulois  feroient  dans 
les  Provinces  feptentrionales*  Ceux  de 
Trêves ,  après  la  mort  d'Induciomare  y, 
avoient  mis  fes  parens  à  leur  tète.y  ils 
avouent  engagé  ?  dans  leur  parti  5  Am- 
biorix  &  les  Liégeois  qu'il  comman- 
dent avec  plufîeui  s  autres  Nations  voi*- 
fines.  Celles  du  Hainaut  &  de  la  Guel- 
dre  affembloient  déjà  leurs  troupes  * 
c'eft  pourquoi  Céfar  réfolut  de  les  pré- 
venir 5  fans  attendre  la  fin  de  l'hyver* 
Il  prit  quatre  Légions  avec  lui  &:  vint 
fubitèment  attaquer  ceux  de  Hainault  # 
avant  qu'ils  eufïent  pourvu  à  leur  fure- 
té ;  il  fit  ravager  tout  leur  pays  3  &  après 
leur  avoir  enlevé  beaucoup  de  monde 
&  de  bétail ,  il  les  força  de  fè  rendre  & 
de  lui  donner  des  otages  ?  enfuire  il  ra- 
mena y  dans  leurs  quartiers  5  fes  Sol- 
dats chargés  de  butin  5  &  les  laiiTa  re^ 
pofer  jufqu'au  printemps. 

Quelque  tems  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne,  Céfar  afTembla  les  Etats  de 
la  Gaule  à  Amiens  ,  où  les  Députés  de 
toutes  les  Villes  fe  trouvèrent  5  excepté 
ceux  de  Sens*,  de  Chartres  &  de  Trê- 
ves \  il  regarda  cette  abfence  comme 
tin  commencement  de  guerre  &  de  ré- 
volte ,  &  il  réfolut  d'en  arrêter  les  pro- 
grès. Il  déclara  aux  Députés  qu'il  tranf- 
féroit  les  Etats  à  Paris  ,  &  il  leur  or- 
donna de  s'y  rendre.  Cette  Ville  étoit 
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dès-lors  affez  confîdérable  ;  elfe  était 
fîtuée  dans  une  Ifle  de  la  Seine ,  dans  le 
voifinage  de  Sens  ?  &  lui  avoir  été  alliée 
de  tout  teins ,  mais  elle  n'avoit  eu  au- 
cune parc  à.  fes  complots.  Après  avoir 
prononcés  de  fon  tribunal ,  cette  tra.nila^ 
tion  ,  il  part  le  même  jour  avec  fes  Lé- 
gions ,  &  marche  à  grandes  journées 
pour  fe  rendre  dans  la  Province  de  Sens. 
Accon  y  le  plus  accrédité  Citoyen  de 
cette  Ville  ;  é  toit  l'auteur  de  la  révolte  \ 
il-  avoir  ordonné  aux    habitans  de  la 
campagne  de  fe  retirer,  avec  tous  leurs 
effets  ,  dans  les  Villes ,  mais  Céfar  les 
prévint ,  &  ayant  commencé  à  faire  du 
dégar^  ceux  de  Sens  fureur  obligés  de 
lui  envoyer  des  Députés  pour  implorer- 
fa  clémence.  Il  letir  pardonna  à  la  re- 
commandation de  ceux  d3  Autun  5  leurs 
anciens  alliés  ,    après   en   avoir  exigé 
cent  otages.  Les  habitans  de  Chartres 
obtinrent  leur  pardon  à  de  pareilles  con- 
ditions ,  par  l'entremife   de  ceux   de 
Rheims  5  quoique  Céfar  eût  réfolu  de 
les  punir  pour  fervir  d'exemple  ;  mais 
il  accorda  ,   en  cette  occafion  ,  fa  clé- 
mence avec  fa  politique.  Comme  ceux 
d'Autun  &  de  Rheims  lui  avoient  tou- 
jours été  très  affectionnés  ,  il  vouloir 
les  récompenfer  5  en   leur  donnant  la 
plus  grande  confédération  entre  les  au- 
tres Nations  9  pour  faire  connoître  les 
avantages  qu'il  favoit  procurer  à  celles 
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qui  s'attachoient  à  lui.  Enfuite  il  fe  fen- 
dit à  Pans  où  il  tint  les  Etats  des  Gaules 
pour  régler  les  fubfidcs  &c  fixer  la  quan- 
tité de  Cavalerie  &  d'Infanterie  auxi- 
liaires que  chaque  Province  devoir  lui 
fournir. 

Céfar,  après  avoir  pacifié  cette  par- 
tie de  la  Gaule  y  porta  toutes  fes  vues 
contre  ceux  de  1  rêves ,  contre  les  Lié- 
geois &  contre  Ambiorix.  Il  favoit  que 
ce  Général  lui  fufcitoit  des  ennemis  de 
tous  côtés  ;  qu'il  avoit  de  grandes  liai- 
fons  &:  des  intelligences  avec  les  peu- 
ples de  la  Gueldre  ,  qui ,  feuls  de  toute 
la  Gaule  ,  ne  lui  avoient  pas  encore  en^ 
voyé  d'AmbafTadeurs  ,  parceque  leur 
pays  étoit  défendu  par  les  forêts  &c  les 
bois  immenfes  dont  il  eft  couvert. 

Céfar  appréhendant  qu' Ambiorix  ne 
fâchant  où  trouver  de  retraite,  n'allât  s'y 
cacher  3  réfolut  de  commencer  par  lui 
ôter  ce  fecours.  Il  partagea  fes  troupes 
en  trois  corps  ,  qui  étant  entrés  dans  le 
pays  par  trois  endroits  différens  ,  mi- 
rent le  feu  par-tout  ;  il  réduifit  cette 
Nation  à  lui  demander  la  paix ,  &:  à  lui 
donner  des  otages  y  mais  il  déclara  eu 
même-tems  à  fes  Députés  5  qu'il  traite- 
roit  toute  la  Nation  comme  ennemie, 
fi  elle  donnoit  retraite  à  Ambiorix  ou  à 
fes  Lieutenans. 

Pendant  cette  expédition  ,  ceux  de 
Trêves  commandés  par  les  parens  dla- 
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duciomare  avoient  affemblé  un  nom- 
breux corps  de  troupes  ,  auquel  s'étoient 
joints  des  Germains  qui  avoient  paflfé 
le  Rhin.  lis  étaient  venus  attaquer  La- 
bienus  qui  avoit  paiîé  l'hiver  fur  leurs 
frontières  5  il  leur  avoir  livré  un  grand 
combat  3  dans  lequel  il  les  avoit  mis  iû 
fuite  3  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  y  il  les  avoir  forcés  de  fe  fou- 
mettre,  &  il  leur  avoit  donné  pour  les- 
gouverner  Cingetorix  3  qui  avoit  tou- 
jours été  attaché  aux  Romains.  Céfar 
ayant  été  informé  de  ces  avantages  , 
réfolut  de  pafler  encore  un  fois  le  Rhiti 
pour  aller  châtier  les  Germains  ,  qui 
avoient  donné  du  fecours.  à   ceux  de 
Trêves.  Il  fit  conftruire  un  nouveau  pont 
dans  la  forme  de  celui  qu'il  avoit  ci- 
devant  fait  faire  >  Se  5  ayant  fait  paffer 
toute  (on  armée  9  ceux  de  Cologne  Se 
les  (Jbiens  qui  lui  avoient  donné  des 
otages  ,  vinrent  au  devant  de  lui  pour 
îe  fbpplier  de  ne  les  pas  traiter  en  enne- 
mis ,  l'afïurant  qu'ils  n'avoient  fourni 
aucun  fecours  à  ceux  de  Trêves.  Céfar 
s'en  étant  fait  informer  >  apprit  que  c'é- 
toit   les  Sueves   qui    avoient  paffé  le 
Rhin  ;   qu'ayant  vu  que  Céfar  fe  difpo- 
foit  à  entrer  chez  eux  ,  ils  s'etoient  re- 
tirés à  l'extrémité  de  leur  pays  avec  tou- 
tes leurs  troupes  ,  réfolus  de  l'attendre 
à  l'entrée  d'une  forêt  tmmenfe  ,  appel- 
lée  la  forêt  noire.  Céfar  ne  voulut  pas 
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les  pourfuivre  plus  loin  ,  de  peur  de 
manquer  de  vivres  ,  il  fe  contenta  de 
faire  le  dégât  fur  leurs  terres  ,  &c  fit  re- 
paffer  (on  armée»  Mais ,  pour  retenir 
ces  peuples  par  la  crainte  de  fon  retour  5 
il  fit  couper  environ  deux  cens  pieds  de 
fon  pont ,  &  il  laiflà  fubfifter  le  refte 
du  côté  delà  Gaule.  Il  y  fit  conftrmre 
une  Tour  à  quatre  étages  5  &  il  y  mit 
douze  Cohortes  en  garmfon»  Enfmre 
il  fe  rendit  dans  le  hainault  ,  &  mar- 
cha contre  Ambionx ,  qui  3  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  malgré  les  bienfaits  dont 
Céfar  l'avoit  comblé  3  avoir  fait  foule- 
vei  les  Gaules  ,  avoir  fait  tuer  Sabinus 
&  Cotta ,  après  leur  avoir  donné  fa  foi  9 
êc  avoir  taillé  leur  armée  en  pièces. 

Céfar  avo.t  fupporté ,  avec  la  der- 
nière impatience,  la  perte  de  fes  Lé- 
gions ;  il  avoir  iaiffé  croître  fa  barbe  Se. 
les  cheveux  jufqif  à  ce  qu'il  en  eût  tiré 
vengeance  §  il  n?étoit  pas  encore  fatis- 
fait  par  la  vidtoire  considérable  qu'il 
avoir  remportée  fur  les  Gaulois  ,  com- 
mandés par  Ambiorix  3  il  le  vouloir 
avoir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ayant 
appris  qu  il  s'étoit  retiré  dans  le  Hai- 
nault %  Céfar  y  envoya  Minurius  Bafî« 
lus ,  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  avec  ordre 
de  faire  toute  la  diligence  poiSble  ,  de 
ne  point  allumer  de  feux  dans  fow 
camp  pour  ôter  la  connoifTance  de  fou 
arrivée  >  '&.  il  le  fuivit  avec  fon  Infan- 
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terie.  Bafilus  obéit  fi  ponctuellement^ 
qu'il  furprit  quantité  d'habitans  qui 
étoient  dans  la  fécurité  ,  &  ayant  appris 
par  les  prifonniers  le  lieu  où  Ambiorix 
s'étoit  retiré  avec  peu  de  Cavalerie  ,  il 
marcha  droit  à  lui.  Il  faut  avouer  que 
la  fortune  ,  qui  a  tant  de  part  aux  éve- 
nemens  ,  influe  encore  plus  fur  les  en- 
trepnfes  militaires,  Par  un  de  ces  capri- 
ces qui  lui  font  ordinaires '  y  elle  jetta 
Ambiorix  dans  le  plus  grand  danger  , 
Se  par  un  autre  effet  de  fon  inftabilité  r 
elle  l'en  retira  avec  le  plus  grand  bon- 
heur. Il  fut  furpris  par  Bafilus  ,  fans 
avoir  eu  le  moindre  avis  de  fa  marche; 
après  avoir  perdu  tous  fes  équipages  3 
{es  chevaux  ,  fes  chariots ,  il  fe  fauva 
au  moyen  de  ce  que,  dans  un  défilé  3  fes 
gens  arrêtèrent  un  moment  ceux  qui  le 
pourfiîivoient  y  un  des  fiens  profita  de 
cet  inftant  pour  lui  donner  un  cheval 
qu'il  trouva  par  hafard  ,  &  il  s'échappa 
à  la  faveur  des  bois  y  dont  la  maifon 
où  il  fut  furpris  étoit  environnée.  Il  fe 
retira  dans  le  pays  de  Liège  où  Céfar 
le  fit  pourfuivre  avec  la  dernière  viva- 
cité y  &  où  il  fit  commettre  les  plus 
grands  défordres.  Il  ne  nous  a  pas  inf- 
truits  pourquoi  il  traita  cette  Nation 
avec  tant  de  rigueur  ,  fi  c'étoit  dans  le 
deffein  defe  venger  d' Ambiorix  Se  pour 
lui  ôter  toute  retraite  ,  ou  pour  punir 
fes  fujets  de  la  défaite  de  Sabinus  &  d$ 
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Cotta.  Il  fait  lui-même  un  détail  cuv 
conftancié  de  la  vengeance  qu'il  en  tira, 
Ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  force , 
&  aimant  mieux  ménager  la  vie  de  fes 
Soldats  que  celle  des  Gaulois  ,  il  en- 
voya chez  tous  les  peuples  voifins ,  les 
inviter  ,  par  l'efpérance  du  butin ,  a 
venir  piller  cette  Nation.  Etant  entre 
dans  le  pays ,  il  fit  réduire  en  cendres  les 
Bourgs  ,  les  Villages  &  tous  les  édi- 
fices ,  les  hommes  &  les  chevaux  con- 
fumèrent  les  fourages  &  les  bleds  qui 
étoient  fur  le  point  d'entrer  en  mativ- 
rité  :  le -mauvais  rems  &  les  pluies  abî- 
mèrent le  -refte  ,  le  dégât  fut  fi  terrible 
que  tous  les  habitans  périrent  ou  aban- 
donnèrent le  pays.  Ambiorix  ,  le  princi- 
pal objet  de  ce  défordre  ,  plus  heureux 
dans  fa  fuite  que  Céfar  i  ^ie  pourfui- 
vre ,  trouva  le.-moyen  de  fe  fauver  niai* 
gré  la  poitrfuite  obftinée  de  la  Cavale- 
rie ,  qui  étoit  répandue  par-tout  ;  il  fe 
retira  au  delà  du  Rhin  avec  quatre  Ca- 
valiers ,  après  avoir  été  la  caufe  de  la 
ruine  des  Liégeois.  Pendant  cette  expé- 
dition 5   qui  dura  fept  jours  5   Céfar 
penfa  perdre  tous  fes  principaux  baga- 
ges avec  fa  quatorzième  Légion,  par 
un  de  ces  hafards  qui  font  fi  communs 
à  la  guerre.  Cette  Légion  étoit  en  gar-* 
nifon  dans  le  Château  deTongres  5  fous 
les  ordres  de  Q.  Gcéron.  Un.  Corps  dr 
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Germains  ,  qui  avoir  paffé  le  Rhin  pour 
avoir  fa  part  du  pillage  des  Liégeois  , 
s'occupoïc  à  les  pouriuivre  ,  loiiqu'un 
pnionnier  dit  à  leur  Commandant  , 
qu'au  heu  de  courir  après  une  fi  mifé- 
rabie  proie  ,  il  y  avoit  dans  le  voifînage 
un  butin  plus  confidérable  &  plus  riche 
à  faire  au  Château  de  Tongres  ,  "ou 
■croient  les  bagages  de  Céfar  avec  une 
foible  garnifon.  Ils  y  marchent  aufficôt  5 
Se  attaquent  les  Romains  avec  tant  de 
vivacité  ,  que  Cicéron  ,  malgré  la  plus 
vigoureufe  réfiftance  ,  auront  été  forcé 
&  tout  était  perdu ,  fi  Céfar  ne  fut  arrivé 
dans  Tintant  pour  le  tirer  d'un  danger 
auquel  iln'étOit  nullement  préparé.  Cé- 
far lui  avoir  défendu  de  laiiïer  fortir  du 
Château  aucuns  Soldats  ,  mais  il  avoit 
eu  la  complaifance  pour  eux  ,  fur- tout 
pour  les  malades  ?  d'en  laiifer  fortir  une 
partie.  Cette  partie  avoit  été  taillée  en 
pièces  par  les  Germains  ,  qui  étoient 
venus  enfuire  précipitamment  attaquer 
Q.  Cicéron.  Ils  s'éroienr  déjà  emparés 
dune  partie  du  Château;  le  refte  de  la 
garnifon  avoir  de  la  peine  à  fe  défendre 
8c  réfîftoit  foiblement  ,  lorfque  Céfar 
parut  avec  le  refte  de  l'armée  ,  il  chaflfa 
les  Germains ,  mais  il  lui  en  coura  deux 
Cohortes ,  qui  périrent  dans  la  première 
furprife.  Céfar  ,  après  avoir  dorné 
quelques  jours  de  repos  dfes  Soldats  <> 
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ramena   ion  aimée  à   Rheims.. 

La  précipitation  avec  laquelle  Céfar 
avoir  été  oDiigé  de  partir  pour  les  ex- 
péditions dont  on  vient  de  parler  ,  ne 
lui  avoit  pas  donné  le  tems  ae  faire  pu- 
nir les  auteurs  de  la  révolte  de  Sqïïs  &c 
de  Chartres  j  quoiqu'il  eût  pardonné 
aux  Corps  de  ces  Nations  ,  il  crut  ce- 
pendant devoir  faire  un  exemple  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  il  avoit 
•fait  arrêter  Accon  ôc  quelques  autres 
àqs  plus  coupables  ,  il  les  lit  battre  de 
verges  &  décapiter  ;  ceux  qui  purent 
fe  fauver  furent  bannis  Se  leurs  biens 
confifqués. 

Les  Gaules  étant  ainiî  pacifiées ,  Cé- 
far  mit  ks  troupes  en  quartier ,  &  fe  ren- 
dit en  Lombard  1e,  pour  y  paffer  Fhy- 
ver  ,  &  pour  être  plus  à  portée  de 
s'inftruire  de  ce  qui  le  pafToit  à  Rome  9 
où  il  y  avoit  eu  de  grands  mouvemens 
cette  année.  Les  défordres  avoieix  été 
caufés  par  Clodius  &  par  Milon ,  les  deux 
plus  audacieux  Citoyens  de  la  Républi- 
que, Milon  briguoit  le  Con-fuiat ,  Clo- 
dius demandoit  la  Préture ,  &  préten- 
doit  en  même  tems  faire  exclure  de 
fa  prétention  Milon  ,  fon  plus  cruel  en- 
nemi ,  qui  5  de  fa  pirt ,  fiifoit  tous 
fes  eïorts  potir  empêcher  Clodius  d'ê- 
tre élu  Préteur.  Cette  querelle  parta- 
geoit  toute  la  Ville.  Ces  deux  hommes  5 
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toujours  fuivis  de  Gladiateurs  &  d'Ef- 
claves  armés ,  remplififbient  de  meur- 
tres la  place  publique  ,  où  ils  s'étoient 
déjà  livré  piufieurs  combats.  Les  Tri- 
buns du  peuple  5  dont  les  uns  foute- 
noiént  Milon  &  les  autres  étoient  dans 
le  parti  de  Clodius  3  avoient  empêché 
1  ele&ion  des  Magiftrats. 


y 
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LIVRE  QUATRIEME. 

V_jOmme  la  République  fe  trouva  au  a*,  de  Re- 
commencement de  la  nouvelle  année,  ME701- 
fans  Confuls  &  fans  Préteurs  ,  le  Sénat  4$. 
nomma  un  ïntzrnx  pour  préiider  aux  interrègne, 
éledions.  Milon  ,  qui  étoit  foutenu  par 
Cicéron  ôc  par  les  principaux  Patri- 
ciens ,  avoir  une  iî  forte  brigue  ôc  fes 
mefures  étoientfibienprifes  ,  qu'il  étoic 
furie  point  d'être  élu  Conful,  lorfquefes 
efpérances  furent  détruites  par  un  mal- 
heureux accident  auquel  il  n'eut  que 
trop  de  part.  Clodius  ôc  Milon  fe  ren- 
contrèrent à  quelque  diftance  de  Rome. 
Clodius  revenoit  de  la  campagne  avec 
plufîeiirs  de  fes  amis.  Il  étoit  à  cheval  , 
accompagné  d'environ  trente  domefti- 
ques  armés.  Milon  étoit  fortide  Rome  , 
monté  dans  un  chariot  avec  fa  femme 
ôc  un  ami ,  mais  fon  efcorte  étoit  plus 
nombreufe  Ôc  mieux  armée.  Entre  deux 
fi  grands  ennemis  ,  la  rencontre  efl: 
ordinairement  orag^ufe.  La  querelle 
commença  par  les  domeftiques  ,  qui 
s'étoient  déjà  vus  plufieurs  fois  aux 
mains.  Clodius,  ayant  menacé  ceux  de 
Milon  d'un  ton  fier  &  emporté  5  qui 
lui  étoit  ordinaire ,  fut  bleffé  par  un 
Tome  L  L 
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Gladiateur  ;  on  en  vint  aux  coups  >  &C 
Clodius  ?  ne  fe  trouvant  pas  le  plus  fort, 
fe  fauva  dans  une  Hôtellerie  voifine  , 
mais  Milon  donna  ordre  de  le  forcer 
dans  cette  retraite  ,  &  de  lui  ôter  la 
vie.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  par  fes 
do  meftiques  ,  &c  expofé  tout  fanglant 
le  lendemain  dans  la  place  publique* 
A  fon  afpeâ:  ,  le  peuple  5  qui  adoroit 
Clodius  ,  dont  les  manières  populaires 
&  la  dépenfe  exceffive  qu'il  faifoit  ,  l'a- 
voient  féduit ,  entre  en  fureur.  Il  fe 
rend  tumultueufement  dans  une  Salie 
voifine  où  Ton  tenoit  ordinairement  le 
Sénat  ,  en  détache  les  bancs  &  les  ta- 
bles &  tout  ce  quiétoit  combuftible ,  en 
drefTe  un  bûcher  ,  fur  lequel  il  brûle  le 
corps  de  Clodius.  Les  flammes  s'atta- 
chent à  la  Salle  Se  la  confument  avec 
un  édifice  qu'on  appelloit  la  Bafilique 
Forcienne.  Dans  le  même  tranfport ,  il 
court  à  la  maifon  de  Milon  &  à  celle  de 
Marcus  Lepidus3  qui  étoit  Interrex ,  à 
deflfein  d'y  mettre  le  feu  ;  mais  les  Sé- 
ditieux y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  , 
qu  ils  furent  repouffés  avec  un  grand 
carnage.  Le  défordre  étoit  fi  grand  dans 
la  Ville  ,  que  le  Sénat  fut  obligé  d'a- 
voir recours  a  ce  fameux  décret  que 
l'on  ne  rendoit  que  dans  les  dangers  les 
plus  preflans  ,  par  lequel  on  ordonnoit 
aux  Magiftrat?  de  prendre  garde  que  la 
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République  ne  foufFrît  aucun  domma- 
ge. On  chargea  Ylnterrex  ,  les  Tribuns 
&  Pompée  de  lever  promptement  des 
troupes  ,  pour  aflurer  la  tranquillité 
publique,  ils  s'acquittèrent  diligem- 
ment de  cette  commiffion  ,  &  l'on 
arrêta  les  défordres  de  la  populace. 
Lorfque  là  fédition  fut  appaifée  ,  le  Sé- 
nat s'afTembla  ,  &c  l'on  propofa  de  pro- 
céder à  Péledion  des  Magiftrats.  Les 
amis  de  Pompée  &  les  ennemis  de  Cé- 
far  avoient  pris  foin  ,  pendant  le  trou- 
ble ,  de  renouveller  adroitement  la  pro- 
portion ,  inutilement  faite  l'année  pré- 
cédente ,  de  nommer  un  Di&ateur. 
Elle  avoit  été  rejettée  par  la  plus  gran- 
de partie  des  Sénateurs  &c  fur-tout  par 
Caton  ,  qui  s'y  étoit  vivement  oppofé. 
Mais  enfin  Bibuius  5  ennemi  déclaré  de 
Céfar ,  propofa  de  nommer  Pompée 
feul  Conful ,  en  difant ,  pour  appuyée 
fon  avis  ,  que  l'autorité  de  Pompée  ra- 
mènerait le  calme  dans  la  République  9 
ou  que  Ci  elle  étoit  deftinée  à  fouffrir 
un  Maître  ,  elle  feroit  foumife  àxelui 
qui  étoit  le  plus  digne  de  commander. 
Tous  les  honnêtes  gens  5  &c  Caton  mê- 
me fe  réunirent  à  l'avis  de  Bibuius  après 
un  interrègne  de  deux  mois.  Pompée  fut 
çiu  feul  Conful ,  avec  pouvoir  de  choi- 
hr  un  Collègue  P  lorfqu'il  le  jugeroit  à 
propos. 
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*»■  Pompée  fe   conduifit  ,  pendant  ce 

An  de  ro-  Confulat ,  avec  une  fageife ,  une  pru- 
Mde°cesar  dence  £c  une  modération  qui  lui  acqui- 
4^-  r_ent  l'amitié  9  Tçftime  &  les  louanges 

Pompée  feu!  de  tout  le  monde.  Il  rétablit  l'ordre  Se 
Conful..  ]a  lTanquiliité  dans  les  aflfemblées  5  en 
y  préxidant  lui-mêrpe  avec  des  gens  ar- 
més ,  il  fit  élire  de  nouveaux  Confuls 
pour  Tannée  fuivante  s  &  fit  pourvoir 
à  toutes  les  Charges  de  la  République. 
Le  huitième  mpis  de  fon  Confulat  5  il 
nomma ,  pour  fon  Collègue  ,  Scipion 
fbn  beau  père  (  i  )  *  & ,  à  la  fin  de  Tan- 
née ,  il  abdiqua  cette'Magiftrature. 

Lorfquç  Pompée  eut  été  nommé  feul 
Canful  \  Céfar  5  qui  comptoit  encore 
fur  l'ancienne  amitié  qui  régnait  entrç 
eux  5  quoiqu'il  fe  fût  appçrçu  de  quel* 
que  réfroidilTement  5  ne  prit  aucun 
ombrage  du  pouvoir  qui  lui  étoit  con- 
fié.  Il  étoit  bien  fur  que  Pompée  ne  fe^ 
roit  rien  contre  fes  intérêts  pendant 
cette  #nnée  *  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  ,  que  fon  Confulat  lui  donnerok 
aflez  d'occupations  ,  puifqu'il  s'agifToic 
de  remettre  les  affaires  dans  leur  ordre 
naturel  :  c  eft  pourquoi  Céfar  retourna 
dans  fon  Gouvernement  au  .commence- 
ment de  M^rs ,  mais  il  y  trouva  tant; 

(  ï  )  Pompée  ,  après  la    fille  de  Scipion  ,  &  veuy& 
mort  de  fa  femme  Julie  ,     du  jeune  Crafïus* 
#yoit    époufé    Çoniélie  . 
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d  affaires  en  arrivant  ,  qu'il  lui  fallut 
être  àuffi  grand  homme  ,  qu'il  étoit 
pour  en  forcir  à  fon  honneur  8c  à  forï 
avantage. 

Les  nouvelles  de  ce  qui  s  étoit  paflfé 
à  Rome  pendant  l'hyver  &'  au  com- 
mencement de  l'année  courante  3  s'é* 
tant  répandues  dans  les  Gaules  ,  y 
avoient  excité  de  grands  mouvemens. 
Les  Gaulois  s'étoient  imaginés  ,  avec 
quelque  vraifemblance ,  que  Céfar  ,  re- 
tenu par  ces  diflTenfions  civiles  3  feroit 
oblige  de  f efter  en  Italie  ,  oit  du  moins 
qu'il  ne  pourroit  pas  fitôt  fe  rendre  à 
fon  armée.  Séduits  par  ces  efpéfances, 
ces  peuples  ,  qui  fouffroient  toujours 
impatiemment  le  joug  de  la  domina- 
tion Romaine ,  cherchoient  entre  eux 
les  moyens  de  s'y  fouftraire.  La  révolte 
commença  par  les  peuples  de  la  Gaule 
Celtique.  Ils  teiïoient  leurs  aiFernblées 
dans  les  bois  &  dans  les  lieux  écartés  ; 
ils  déploroient  leur  trifte  fituation  ;  ils 
fe  plaignoient  de  la  rigueur  du  fupplice 
que  Céfar  avoit  fait  fouffrir  à  Accon 
&  à  leurs  autres  Citoyens ,  pour  avoir 
cherché  à  ranimer  leur  liberté.  Ils  in- 
vitaient ,  par  toutes  fortes  de  promef- 
fes  &  par  l'efpoir  des  plus  grandes  ré- 
compenfes ,  ceux  d'entre  eux  qui  vou- 
draient fe  déterminer  à  faire  les  pre- 
miers efforts  8c  donner  l'exemple  aux 
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autres.  Leur  deflTein  étoit  de  commen- 
cer par  s'oppofer  à  la  jonftion  de  Céfar 
avec  fon  armée.  La  chofe  leur  fenibloit 
d'autant  plus  facile  ,  que  fes  Lieute- 
nans  n'oferoient  pas  ?  dxfoient-ils ,  faire 
fortir  les  Soldats  de  leurs  quartiers  fans 
l'ordre  de  leur  Général ,  qui ,  lui-mê- 
me ,  ne  pourroit  pas  s'y  rendre  fans  une 
forte  efcorte;  après  tout ,  il  leur  paroif- 
foit  plus  honorable  de  mourir  les  armes 
à  la  main  ,  que  de  perdre  k  liberté 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  ; 
qu'étant  héritiers  de  leur  courage  ,  ils 
dévoient  au  moins  faire  voir  qu'ils 
étoient  dignes  de  la  conferver.  Enfin 
ceux  de. Chartres  s'engagèrent  à  com- 
mencer la  guerre  les  premiers.  Cette 
propofition  ayant  été  reçue  avec  un  ap- 
plaudiflTement  univerfel  ,  on  concerta 
les  moyens  de  la  faire  réuffir.  On  évita 
de  fe  donner  publiquement  des  otages 
pour  ne  pas  divulguer  la  réfolution 
qu'on  avoit  prife  :  on  fe  contenta  de  fe 
lier  par  un  ferment  qui  fut  fait  fur  les 
Etendarts  ,  que  les  Gaulois  regardoient 
comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré. 
On  jura  donc  de  ne  point  abandonner 
ceux  de  Chartres  5  &  de  les  fourenir 
avec  toutes  les  forces  des  Confédérés  > 
lorfqu'ils  auraient  ouvert  la  campagne 
contre  les  Romains  ?  par  quelqu  aftion 
de  vigueur. 
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Le  jour  pris  pour  commencer  l'exé- 
cution de  leurs  projets  3  ceux  de  Char- 
tres, ayant  à  leur  tête  Cotuatus  &  Co- 
netodunus ,  gens  déterminés  3  fe  ren- 
dirent à  Orléans  ,  &c ,  au  lignai  dont 
ils  étoient  convenus  avec  les  habitans^ 
ils  rnaffacrerent  tous  les  Citoyens  Ro- 
mains ,  que  le  commerce  avoir  attirés 
dans  cette  Ville  ,  &c  entr'autres  Fufius 
Cotta  ,  Chevalier  Romain  très  diftin- 
gué  y  auquel  Céfar  avoit  donné  l'Inten- 
dance des  vivres  >  &c  tous  leurs  biens 
furent  pillés. 

Le  bruit  de  cette  âggreflîon  ,  arrivée 
à  la  fin  de  Février  ,  s'étant  répandu  en 
peu  de  tems ,  tous  les  peuples  courent 
aux  armes.  Ceux  d'Auvergne  furent  les 
premiers  qui  fuivirent  l'exemple  de 
ceux  de  Chartres,  Vercingetorix  ,  Sei- 
gneur qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans 
cette  Province  ,  dont  le  père  Celtilius 
avoit  eu  plufieurs  commandemens  dans 
les  Gaules ,  Se  que  fes  Citoyens  avoient 
fait  mourir  ,  parceqa'il  afpiroit  à  la 
Souveraineté  y  ayant  affemblé  ceux  de 
fon  parti ,  il  les  fit  confentir  à  prendre 
les  armes  :  mais  Gobanition  fon  oncle 
&  les  principaux  du  pays  y  qui  n'é- 
toient  pas  du  fentiment  de  faire  la  guerre 
aux  Romains  ,  chaflferent  Vercingeto- 
rix de  Clermont,  Ville  Capitale  de  l'Au- 
vergne ,  dont  il  vouîoit  faire  fouîever 
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les  habitans.  Cette  contrariété  ne  l'em- 
pêcha pas  de  continuer  fon  entreprife  : 
il  attira  a  lui  tous  les  indigens  &  les  va- 
gabonds de  la  Province  5  fous  prétexte 
de  rendre  la  liberté  à  leur  patrie  ,  &  de 
les  enrichir  du  pillage  ^  &  ,  en  ayant 
formé  un  corps  allez  confidérable  ,  il 
fe  rendit  maître  de  Clermont  :  il  en 
chaiîa  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  ,  & 
fe  fit  proclamer  Roi  par  fes  partifans. 
Enfùite  il  envoya  des  ErnifTaires  dans 
toutes  les  Gaules  pour  les  exhorter 
à  recouvrer  leur  liberté.  Il  mit  en  peu 
de  rems  dans  fes  intérêts  ,  les  habitans 
du  Limouiin  5  du  Poitou  ,  de  la  Tou- 
rnoie y  de  l'Anjou ,  de  la  Bretagne  , 
de  la  Normandie  &  de  la  Picardie  , 
avec  ceux  de  Sens  &c  de  Paris  ,  qui  , 
tous  d'un  commun  accord ,  le  choifi- 
rent  pour  leur  Général.  Muni  de  cette 
autorité  ,  il  ordonne  à  toutes  ces  Na- 
tions de  lui  livrer  des  otages  5  &  de 
lui  fournir  un  certain  nombre  de  trou- 
pes. Il  s'attache  fur-tout  à  fe  pourvoir 
de  beaucoup  de  Cavalerie.  Lorfqu  il  a 
formé  fon  armée  ,  il  en  envoie  une  par- 
tie dans  le  Rouergue  ,  fous  la  conduite 
de  Luterius  ,  Citoyen  de  Cahors  , 
homme  hardi  &  entreprenant,  &  il 
marche  avec  le  refte  dans  le  Berri. 

Céfar   apprit  ces  nouvelles  dans  le 
tems  que  les  troubles  de  Rome  com<» 
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mençoient  à  s'appaifer  par  l'éle&ion  de 
Pompée  au  Confulat.  Il  partit  en  dili- 
gence au  commencement  de  Mars  5  Se 
fe  rendit  en  Provence  fort  embarrafifé 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  pour 
joindre  (on  armée  &  la  raflTembier.  Il 
appréhendoit ,  s'il  ordonnoit  à  fes  Lé- 
gions y  difperfées  dans  diftérens  quar- 
tiers ,  de  le  venir  joindre ,  qu'elles  ne 
fuflTent  attaquées  en  chemin,  &  for- 
cées de  combattre  fans  fes  ordres.  Si , 
au  contraire  ,  il  vouloir  les  aller  trou- 
ver ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  la 
fureté  pour  lui  de  confier  la  perfonne 
à  ceux  même  d'entre  les  Gaulois  qui  lui 
paroifToient  les  plus  afife&ionnés.  Ce- 
pendant le  révolte  faîfoit  des  progrès. 
Lutérius  ,  envoyé  en  Rouergue  ,  avoit 
engagé  cette  Province  dans  fon  parti  > 
auffibien  que  ceux  d'Agen  &  du  Gevau- 
dan  j  ils  lui  avoient  donné  des  otages 
&  fourni  des  troupes  j  &  ,  ayant  amaffé 
des  forces  aflfez  confidérables  y  il  fe 
préparoit  à  entrer  dans  la  Province  Ro- 
maine du  côté  de  Narbonne.  Céfar  y 
inftruit  de  fon  deffein  5  crut  qu'il  de- 
voit ,  préférablement  à  tout ,  fe  rendre 
dans  cette  Ville  ;  fa  préfence  rafïura  les! 
plus  intimidés  }  il  mit  des  garnifons 
dans  les  Villes  du  haut  &  bas  Langue- 
doc ,  qui  étoient  frontières  des  enne- 
mis i  en  même.tems  il  donna  ordre  au 
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refte  des  troupes  de  la  Province  3  & 
aux  nouvelles  levées  qu'il  avoir  ame- 
nées d'Italie ,  de  fe  rendre  dans  le  Vi- 
varais ,  qui  touche  à  l'Auvergne.  Ces 
arrangemens  contraignirent  Luterius  de 
fe  retirer  ,  dans  la  crainte  de  le  trouver 
enfermé  entre  les  Garnifons  Romaines. 
Céfar  fuivit  alors  les  troupes  qu'il  en- 
voyoit  dans  le  Vivarais.  Les  montagnes 
dçs  Cevenes  ,  qui  le  féparent  d'avec 
l'Auvergne  ,  étoient  encore  couvertes 
de  nége  ;   cependant ,  à  force  de  tra- 
vail 3  fes  Soldats  lui  ouvrirent  un  paf- 
fage  5  &  il  entra  dans  cette  Province  , 
lorfque  les  habitans  s'y  attendoient  le 
moins ,  parcequ'ils  fe  croyoient  en  fu- 
reté du  côté  de  ces  montagnes.  Céfar  5 
ne  trouvant  point  d'ennemis  ,  fit  rava- 
ger la  campagne  ?  &  ,  ayant  répandu 
fa  Cavalerie  de  toutes  parts  3  il  fit  met- 
tre le  feu  par-tout.  Vercingetorix  ,  at- 
tiré par  les  plaintes  de  ces  habitans  , 
quitte  le  Berri  pour  aller  au  fecours  de 
T Auvergne.  Céfar  >  après  y  avoir  féjour- 
né  deux  jours  ,  laifïe  fes  troupes  dans 
cette  Province  ,  fous  la  conduite  du 
jeune  Brutus  ,  lui  ordonne  de  faire  fai- 
re le  dégât  par  fa  Cavalerie ,  lui  défend 
de  rien  hafarder  ,  &  lui  promet  de  le 
rejoindre  inceffamment  ;  de- là  il  fe 
rend  ,  à  grandes  journées  ,  à  Vienne  en 
Dauphin^é  ;  il  y  trouve   fa  Cavalerie 
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qu'il  y  avoit  envoyée  quelques  jours 
auparavant  :   enfuite  ,  marchant:   nuit 
&  jour  ,  il  traverfe  le  pays  d'Autan  y 
&c  fe  rend  à  Langres ,  où  deux  de  fes 
Légions   croient  en  quartier  d'hiver  ; 
auffitôt  il  envoie  ordre  aux  autres  de  le 
venir  joindre  ,  &  il  les  raflemble  toutes 
avant  que  fes  ennemis  foient  avertis  de 
fon  arrivée.  Vercingetorix  ,  en  ayant 
été  informé  ,  ramena  £es  troupes  dans 
le  Berri  5  &  ,  voyant  Céfar  aflez  éloi- 
gné ,  il  vint  mettre  le  fîége  devant  Ger- 
go  via  ,  Ville  du  Bourbonnois  (  i  ).  Cette 
entreprife  jetta  Céfar  dans  Pincertitude 
de  ce  qu'il  devoit  faire.  Se  voyant  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  il  avoit  réfolu  de 
leur  faire  paiTer  le  refte  de  l'hiver  dans 
un  même  lieu ,  pour  être  prêt  à  tout 
événement ,  mais  il   appréhendent  de 
donner  le  tems  à  Vercingetorix  de  pren- 
dre Gergovia.  Comme  cette  Ville  étoit 
de  la  dépendance  de  ceux  d'Autun ,  Cé- 
far ne  vouloir  pas  leur  donner  lieu  de 

(  x  )  On  cft  pourtant  être  d'un  fentiment  con- 
ïncertain  û  ectre  Ville  traire  s  c'eft  que  Céfar 
étoit  en  Auvergne  ou  en  dit  ci- après  que  Gergovia 
Bourbonnois.  Le  Géogra-  étoit  une  Ville  de  la  dé- 
plie San  fon  veut  que  ce  pendance  d'Aucun  *  or 
ibit  Clermont  en  Auver-  il  eft  certain  que  le 
£ne  ,  mais  iî  pourroit  s'ê-  Bourbonnois  étoit  de  la 
tre  trompé  ,  pareeque  Ce-  République  d'Aurun  ,  Se 
far  a  dit  plus  haut  que  que  l'Auvergne  n'en  étoit 
Vercingetorix  en  étoit   le  pas» 


maître.   Ce  qui  me  ferok 
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fe  plaindre  qu'il    les  eût  abandonnés 
dans  cette  occafîon  3  &  il  craignoit  de 
leur  fournir  quelque  prétexte  de  quitter 
fon  alliance  ,  lorfqu'ils  verroient  que 
fa  protection  leur  feroit  infru&ueufe  ; 
d'ailleurs,  s'il   entrait  de  trop  bonne 
heure  en  campagne  ,  il  appréhendoic 
de  manquer  de  fourages  &  de  vivres. 
Cependant  il  réfolut  de  fouffrir  plutôt 
toutes  fortes  d'incommodités  ,  que  de 
s'expofer  à  recevoir  un  affront  capable 
de  dégoûter  fes  Alliés.  Ayant  pris  ce 
parti  ^,il  engage  ceux  d' Autun  à  lui  four- 
nir de  vivres  }   il  dépèche  à  ceux  du 
Bourbonnois  pour  les  avertir  qu'il  mar- 
che à  leur  fecours  ,  &  les  exhorter  à 
fe  défendre  courage tifement  jufqu'à  fon 
arrivée  ;   il  laiffe  à  Sens  deux  Légions 
avec  tous  les  bagages  de  l'armée  5  &c 
marche  vers  le  Bourbonnois.  Le  lende- 
main 5  étant  arrivé  à  Château-Landon > 
il  attaque  cette  Ville  5  tant   pour  ne 
point  laiifer  d'ennemis  derrière  lui ,  que 
pour  tirer  des  vivres  plus  commodé- 
ment :  la   circonvallation  eft  faite  en 
deux  jours  ,  le  troiiieme ,  la  Place  ca- 
pitule ;  il  ordonne  aux  habitans  de  li- 
vrer armes  ,  chevaux  &  otages  ;  il  laifTe 
Trebonius ,  fon  Lieutenant ,  pour  faire 
exécuter  la  capitulation  ,  & ,  fans  s'ar- 
rêter 5  il  continue  fon  chemin  vers  Or- 
léans y  Ville  dépendante  de  ceux  de 
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Chartres  ,  qui  écoient  les  premiers  au- 
teurs de  la  révolte.  Céfar  y  arriva  le 
deuxième  jour  ,  avant  qu'on  eût  pu  y 
jetter  du  fecours  ;  il  remit  ,  au  lende- 
main ,  l'affaut   qu'il  avoir  léfolu  à9j 
donner  ,    &    cependant  il    l'mveftir. 
Comme  cette  Ville  avoir  un  pbnt  fur  la 
Loire ,  Céfa^dans  la  crainte  que  les  ha- 
bitans  ne  s'en  fervifient  pour  s'enfuir 
pendant  la  nuit ,  y  mit  une  garde  de 
deux  Légions  3,  &c,  s'étant  apperçu  fur 
le  minuit  qu'ils  fe  difpofoient  à  aban- 
donner la  Place  &  à  paflfer  la  rivière  * 
il  fit  mettre  le  feu  aux  portes  5  fit  entrer 
fes  Légions  qu'il  tenoit  toutes  prêtes  9 
&  fe  rendit  Maître  de  la  Ville.  Il  fe  fati- 
va  très  peu  d'habitans ,  la  Ville  fut  pil- 
lée &  brûlée  3  &  le  butin  abandonné  aux 
Soldats ,  qui  vengèrent  la  mort  des  Ci- 
toyens Romains  qu'on  y  avoit  maffa- 
crés.  Sur  les  nouvelles  des  mouvemens 
que  Céfar  avoit  faits  ,   Vercingetorix 
levé  le  fiége  de  Gergovia  ,  &  vient  au- 
devant  des  Romains.  Céfar  ,  fans  s'ar- 
rêter ,  s'étoit  rendu  à  Neuvy  ,  Ville 
peu  éloignée  d'Orléans  ,  &  en  avoir 
auffitôt  formé  le  fiége  :  les  habitans  lui 
avoient  envoyé   des  Députés  pour  le 
prier  de  les  épargner  ;  il  leur  avoitor- 
donné  de  livrer  leurs  armes  &  des  ota- 
ges. Une  partie  étoit  déjà  fournie ,  plu- 
fieurs  Officiers  6c  Soldats  étoient  entres 
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dans  la  Ville  pour  recevoir  le  refte ,  lorf- 
que  les  Coureurs  de  l'armée  de  Vercin- 
getorix  parurent.  Les  habitans  ,  qui  les 
apperçurent  de  defTus  leurs  murailles, 
courent  aux  armes  avec  de  grands  cris  , 
ferment  les  portes ,  &  montent  fur  les 
remparts.  Les  Officiers  &  les  Soldats  , 
qui  croient -entrés  ,  jugeant ,  à  ce  bruit, 
que  l'on  prenoit  quelque  nouvelle  réfo- 
iution  5  mettent  Fépée  à  la  main ,  s'em- 
parent des  portes,  &c  fe  retirent  fans 
perte. 

Céfar  envoie  auffitôt  fa  Cavalerie 
contre  celle  de  l'ennemi ,  mais  ,  voyant 
que  la  fienne  étoit  plus  foible ,  il  déta- 
che quatre  cens  Cavaliers  Germains  , 
qui  Favoient  toujours  accompagné  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre , 
ils  mirent  les  Gaulois  en  fuite  5  &  les 
chaflferent ,  avec  beaucoup  de  perte  , 
jufqu'au  gros  de  leur  armée.  Cet  avan- 
tage ,  dont  les  habitans  furent  témoins, 
les  remplit  de  frayeur  ;  ils  appréhen- 
dèrent le  fort  de  la  Ville  d'Orléans  ;  ils 
fe  faifirent  de  ceux  qu'ils  croyoient  les 
auteurs  du  défordre  ,  les  livrèrent  à 
Céfar ,  &  fe  rendirent  à  lui.  Après  la 
prife  de  cette  Ville  ,  il  marcha  à  Bour- 
ges ,  Ville  fituée  dans  le  canton  le  plus 
fertile  du  Berri  5  pour  en  faire  le  fiége  , 
&  il  s'y  rendit  fans  que  Vercingetorix 
ofât  l'attaquer  dans  fa  marche. 
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C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  les 
Hiftoriens  ont  exalté  la  diligence  & 
l'activité  de  Céfar  dans  fes  exploits  mi- 
litaites.  Jamais  aucun  Génétal  n'a  poi- 
fédé  ces  qualités  dans  un  plus  éminent 
degré.  Il  part  de  la  Ville  de  Luques  au 
commencement  de  Mars  ;  il  traverie  la 
Lombardie  ,  les  Alpes  ,  la  Provence  , 
le  Languedoc  y  il  donne  lui-même  les 
ordres  en  tous  lieux  ;  il  pane  les  Ceve- 
nes  couvertes  de  nége  avec  une  partie 
de  fes  troupes  ;  il  entre  dans  l'Auver- 
gne ,  ravage   cette  Province  ;  il  par- 
court le  Lyonnois  &  la  Bourgogne  ;  il 
prend  deux  Villes  affez  confidérables  , 
qui  ne  l'arrêtent   chacune  que  trois 
jours  ;  Orléans  eft  pris  en  un  jour  ç  il 
pane  la  Loire  ,  fe  rend  Maître  d'une 
partie  du  Berri ,   &  toutes  ces  expédi- 
tions font  faites  à  la  fin  de  l'hiver  ,  en 
moins  de  trois  femaines.  Il  faut  conve- 
nir ,  en  même  tems  ,  qu'il  avoit  des 
troupes  qui  fecondoient  bien  conrageu- 
fement  fes  intentions.  Il  avoit  trouve  le 
fecretde  s'en  faire  aimer;  le  mauvais 
tems  ,  les  longues  marches  ,  les  tan- 
gues ,  l'été  ,  lhiver  ,  aucuns  obfta- 
cles  ne  les  rebutoient  lorfqu'il  étoit 
queftion  de  la  gloire  de  leur  Général. 
La  campagne  de  cette  année  étonnera 
fans  doute  tous  les  Militaires  ;  je  ne 
crois  pas  que  ,  dans  toutes  les  hiftoires 
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du  monde  ,  on  en  puifTe  trouver  une 
pareille  ,  fî  longue  ,  fi  laborieufe  ,  Ci 
difficile  ,  fi  favante  &  fi  gloneufe. 

Vercingerorix  ,  furpris ■&  affligé  des 
dommages  8c  des  pertes  confidérables- 
que  foufFroit  fon  parti  3  aflfembla  le 
Confeil  de  fa  Nation.  Il  remontra  qu'il 
étoit  necefTaire.de  faire  la  guerre  tout 
autrement  que  par  le  pafifé  ;  qu'il  falloir 
fur-tout  s'attacher  à  priver  les  Romains 
de  vivres  8c  de  fo  tirages  y  que  cela  lui 
feroit  aifé  puifqu  il  avoir  une  nombreu- 
fe  Cavalerie  ;  que  ,  n'y  ayant  pas  encore 
d'herbages  à  la  campagne  ,  ils  feraient 
obligés  de  s'écarter  pour  chercher  des 
fourages  :  ce  qui  faciliterait ,  à  fa  Ca- 
valerie ,  le  moyen  de  les  détruire;  que 
le  falut  général  demandoit  que  l'on  fa- 
crifiât  les  intérêts  particuliers  ;  qu'il  fai- 
ioit  brûler  les  Villages  &  tous  les  autres 
Edifices  ;  que  les  Romains  feraient 
obligés  de  décamper  faute  de  vivres  } 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important 
à  faire  n'étoit  pas  de  les  combattre  j 
qu'il  fuffifoit  d'enlever  leurs  bagages  , 
fans  lefquels  il  leur  feroit  impoflible  de 
faire  la  guerre  ;  qu'outre  cela  il  étoit 
ncceifaire  de  détruire  les  Villes  qui, 
par  leur  fituation  >  ou  faute  d'être  for- 
tifiées ,  étoient  en  danger  d'être  prifes 
*par  les  Romains  ;  que  ,  par  ce  moven  , 
on  ôteroit  tout  efpoir  de  retraite  à  ceux 
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qui  ,  par  lâcheté  ,  refufoient  d'aller  à 
la  guerre  f  qu'on  priveroit  les  Romains 
de  la  facilité  de  s'enrichir  du  pillage  de 
ces  Villes  &  de  profiter  des  vivres  qu'ils 
y  pourroient  trouver  }  qu'il  fenroitlbierr 
que  ce  parti  devoit  paroître  dur  &C  fâ- 
cheux à  toute  la  Nation ,  niais  qu'il  fe- 
rait encore  bien  plus  infupportable  de 
voir  traîner  en  captivité  leurs  femmes 
Jk  leurs  enfans,  de  tomber  eux-mêmes 
fous  le  fer  des  vainqueurs  ,  &  de  fouf- 
frirtous  les  outrages  auxquels  les  vain-' 
eus  fontexpofés.  Cet  avis  ayant  été  uni- 
verfellement  approuvé  ,  plus  de  vingt 
Villes  du  Berri  furent  brûlées  en  un 
jour  (  1  )  ;  les  Nations  voifines  faifirent 
ce  malheureux  expédient  %  en  forte 
qu'on  ne  voyoit  qu'incendies  de  toutes 
parts.  Quelqu'affligeant  que  fût  ce  fpeo 
tacle  pour  ces  peuples  ,  ils  fe  confo- 
loient  dans  l'efpérance  d'une  prochaine 
vidtoire.  On  délibéra  même  en  plein 
Conféil  fur  ce  qu'on  feroit  de  la  Ville  de 
Bourges  ,  fi  on  la  brûleroit  ou  fi  on  la 
défendroit;  mais  les.  principaux  habi- 
tants fe  jetterent  aux  pieds  des  Gaulois  ^ 
&  les  fuppllerent  de  ne  point  les  obli- 

'  (  1  )  Il  failoitque  le  Ber-  les  -,  au  que  Cefar  ait  c on** 

ri  fût  un  pays  plus  conll-  pris  fous  ce  nom  les  Pro?» 

dérable  que  n'eft  au. jour  vinces  voifi-nes  dans    lef- 

d'hui  la  Province  qui  porte  quelles  on -fit  cette  dévaf- 

ce   nom  ,    puifquen    un  tation, 
jour  on  y  brûla  vingt  Vil- 
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ger  à  mettre  eux-mêmes  en  cendres 
une  des  principales  Villes  de  la  Gaule  5 
l'ornement  &  le  foueien  de  la  Province  j 
ils  repréfenterent  que  fon  affiettela  ren- 
doit  très  facile  à  défendre  %  parcequ'elle 
écoit  environnée  ,  prefque  de  tous  cô- 
tés 5  d'une  rivière  &  d'un  marais  ,  ôc 
qu'elle  ne  pouvoir  être  attaquée  que 
par  un  endroit  fort  4tr£)it  3  dont  l'accès 
étoit  d'ailleurs  très  difficile.  On  goûta 
leurs  remontrances  ;  Bourges  fut  con- 
fervé  ;  Vercingetorix  lui-même  ,  après 
s'y  être  oppofé  d'abord  ?  déféra  enfin 
aux  prières  des  habitans  par  compafïîon 
pour  eux  ,  Se  l'on  choifit  les  meilleures 
troupes  pour  la  défendre. 

Vercingetorix  fe  rendit  àpetites  jour- 
nées aux  environs  de  Bourges  ,  &  fe 
campa  à  cinq  lieues  de  cette  Ville  9 
dans  un  lieu  fortifié  par  les  bois  ,  ou 
l'on  venoit  l'informer  chaque  jour  de 
ce  qui  fe  pafibit  au  fiége.  Il  obfervoit 
de-là  tous  les  mouvemens  des  Ro- 
mains ,  il  les  attaquoit  lorfqu'ils 
étoient  obligés  de  fe  diîperfer  &  de  s'é- 
loigner du  camp  pour  aller  au  fourage 
ou  chercher  des  vivres  5  &  il  les  incom- 
modoit  beaucoup. 

Céfar  avoit  attaqué  la  Place  du  côté 
de  cette  avenue  étroite ,  qui  étoit  le 
feul  endroit  par  lequel  on  pût  y  abor- 
der» Il  avoit  fait  conftruire  deux  Tours 
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fort  élevées  d'où  l'on  lançoit  une  pro~ 
digieufe  quantité  de  traits  fur  les  affié- 
gés  5  qui  défendoient  les  remparts  9 
parceque  la  fituation  de  la  Ville  ne  per- 
mettait pas  de  l'environner  d'une  ligne 
de  circonvallation  ,  &  il  pouffa  le  fiége 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Mais  ce 
qui  fit  le  plus  fouffrir  fes  troupes  fut  la 
difette  des  vivres  :  elle  étoit  principale- 
ment caufée  par  la  négligence  de  ceux 
d'Àutun  ,  qui  inclinoient  déjà  beau- 
coup pour  les  autres  Gaulois  ,  par  l'in- 
cendie des  Villes  8c  des  Villages,  & 
par  le  dégât  que  les  ennemis  avoient 
fait  dans  les  Provinces  du  Berri  8c  du 
Bourbonnais.  Cette  difette  alla  fi  loin  y 

3ue  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  les  Sol- 
ats  manquèrent  de  pain  ,  &  ne  fe 
nourrirent  que  du  bétail  qu'on  étoit 
obligé  de  faire  venir  de  fort  loin.  Ce- 
pendant il  ne  leur  échappa  jamais  aucun 
murmure  ni  aucunes  paroles  indignes 
de  la  vertu  Romaine  ,  &  de  la  gloire 
qu'ils  avoient  acquife  par  leurs  précéden- 
tes victoires.  Lorfque  Céfar  vifitoit  les 
ouvrages  ,  il  parloit  tour  à  tour  à  cha- 
que Légion  pour  les  encourager  ;  il 
offroit  même  de  lever  le  fiége  ,  fi  elles 
fe  croyoient  hors  d'état  d'en  fupporter 
les  fatigues  \  mais  tous  les  Soldats  le 
prioient  de  n'en  rien  faire  :  ils  lui  fai- 
loiewreprçfenter,  parleurs  Centurions 
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&  leurs  Officiers  ,  que  depuis  plufîeurs 
années  qu'ils  fervoient  fous  tes  ordres  \ 
ils  n'a  voient  encore  reçu  aucun  affront, 
8c  qu'ils  éroient  toujours  venus  à  bout 
des  entreprifes  qu'il  leur  avok  com- 
mandées ;  qu'ils  fe  croiroienr  perdus 
de  réputation  s'ils  le  voient  le  fîége  ; 
qu'ils  aimoient  mieux  en  fouffrir  toutes 
les  incommodités  ,  que  de  ne  pas  ven- 
ger la  mort  des  Citoyens  Romains  qui 
avoient  péri  à  Orléans. 

Cependant  le  .  fiége  continuait  avec 
beaucoup  d'ardeur  ,  mais  les  Gaulois 
fe  défendoient  avec  tant  de  courage  , 
qu'ils  en  arrêtoient  les  progrès,  Ils  op- 
pofoient  toutes  fortes  de  défenfes  ;  ils 
avoient  aufîi  garni  leurs  murailles  de 
Tours,  couvertes  de  cuir  5  femblables 
à  celles  des  Romains.  Nuit  &  jour  ils 
faifoient  des  forties  ,  attaquoient  les 
travailleurs  &  brûloient  les  ouvrages. 
Ce  qui  rendoir  le  fiége  encore  plus  pé- 
nible ,  c'eft  que  le  Soldat  étoir  conti- 
nuellement expofé  au  froid  ,  à  la  pluie 
&  aux  autres  incommodités  de  la  fai- 
fon  ,  car  on  étoit  au  mois  d'Avril ,  mais 
il  furmontoit  toutes  ces  difficultés  par 
un  travail  opiniâtre  ,  en  forte  qu'en 
vingt-cinq  jours  on  éleva  une  terralïe 
de  trois  cens  trente  pieds  de  large  fur 
quatre-vingt  pieds  de  haut ,  qui  étoit 
fort  près  des  murailles  de  la  Ville- 
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Un  jour  que  Céfar  étoit  préfent  à 
l'ouvrage , fuivant fa  coutume, pour  en- 
courager le  Soldat ,  on  apperçut ,  fur 
la  troifieme  veille  de  la  nuit ,  la  terraffe 
qui  fumoit  (  i  ).  Les  ennemis ,  ayant 
pénétré  par  des  conduits  fouterrains , 
étoient  venus  y  mettre  le  feu.  En  même 
tems ,  il  s'élève  de  grands  cris  de  tous 
les  côtés  des  remparts.  Les  affiégés  font 
une  fortie  par  deux  endroits  difFérens  , 
&  attaquent  les  Romains.  Us  jettent  «, 
du  haut  des  remparts ,  des  flambeaux 
allumés  ,  des  fefcines  enflammées  , 
quantité  de  bois  {ec  &  toutes  fortes  de 
matières  cpmbuftibles.  Ils  verfent  de  la 
poix  bouillante  fur  les  Soldats  qui  veu- 
lent éteindre  le  feu  ?  ou  attaquer  les 
Gaulois.  Comme  Céfar  avoit  toujours 
deux  Légions  de  garde  dans  les  retran- 
chemens  pendant  que  les  autres  parta- 
geoient  entr'elles  le  travail  &  le  repos  5 
on  fut  bientôt  en  état  de  remédier  à 
tout.  Les  uns  faifoient  têtç  aux  affiégés , 
les  autres  reculoient  les  Tours  pour  em- 
pêcher le  feu  de  s'y  communiquer.  Le 
refte  de  la  nuit  ayant  été  employé  à 
faire  face  par  tout ,  le  jour ,  qui  parut , 
donna  lieu  aux  deux  partis  de  fe  recon- 
noître  ;  mais  les  Gaulois  ne  rallentif- 
foient  pas  leur  attaque.    Des  troupes 

(  i  )  Ce:te  terrafTe  étoic  conftruite  de  charpente  avec 
$es  piètres  èc  de  la  cène  uiêiées  enfemble» 
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nouvelles  venoient  fans  cefle  de  leur 
part,  relever  celles  qui  croient  fati- 
guées ,  dans  f  efpérance  où  elles  étoient 
que  le  falut  de  la  Gaule  dépendoit  de 
ce  moment*  On  fe  battoit  de  toutes 
parts  avec  une  ardeur  incroyable  ,  l'art 
militaire  n'étoit  plus  là  d'aucun  ufage  , 
c'était  le  courage  feul  qui  devoit  déci- 
der de  la  viâtou*e  ,  &  ,  pour  donner 
un  exemple  de  celui  des  Gaulois  ,  Cé- 
far  rapporte  un  fait  dont  il  avoit  été  té- 
moin lui-même.  Il  dit  qu'il  y  avoit  un 
Gaulois  ,  hors  de  la  porte  de  la  Ville  , 
qui  jettoit  dans  le  feu  des  boules  de 
njif  Se  de  poix  ,  qu'on  lui  donnoit  de 
main  en  main  ;  un  trait  lancé  par  une 
machine  lui  perça  le  corps  d'outre  en 
outre  Se  le  tua  ,  auffitôt  qu'il  fut  tom- 
bé un  fécond  lui  fuccéda  5  fit  la  même 
fondion  &  périt  de  même  ,  un  troifie- 
ïTie  prit  fa  place  Se  eut  un  pareil  fort  , 
puis  un  quatrième  ,  en  un  mot  la  place 
ne  fut  vacante  que  lorfque  le  feu ,  qui 
avoit  pris  à  la  plateforme,  fut  éteint, 
&  que  l'ennemi  eut  été  ,  de  tous  côtés , 
xepoufTé  dans  la  Ville. 

Les  affiégés ,  rebutés  de  voir  que  tous 
les  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  fe  dé- 
fendre étoient  inutiles  ,  prirent ,  le  len- 
demain ,  la  réfolution  d'abandonner 
la  Ville  par  l'ordre  Se  le  confeil  de  Ver- 
dngetorix  ,  Se  de  gagner   fou  camp  , 
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qui  n  'était  pas  fort  éloigné  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  pouvoir  fe  retirer  aifément 
pendant  lobfcurité  de  la  nuit ,  &  à  la 
faveur  d'un  marais ,  qui  les  couvrirait 
&  retarderait  lapourfuite  des  Romains. 
Comme  ils  fe  préparaient  au  départ  b 
les  mères  de  famille  les  conjurèrent  de 
ne  les  point  abandonner  avec  leurs  en- 
fans  ,  à  la  vengeance  de  l'ennemi  \  mais 
lorfqu'elles  virent  qu'ils  étoient  fourds 
à  leurs  prières  ,  car  fouvent  la  crainte 
d'un  extrême  danger  bannit  la  compaf- 
(ion  ,  elles  fe  mirent  à  jetter  de  grands 
cris  pour  avertir  les  Romains  du  départ 
des  habitans  ,  qui ,  craignant  que  1$ 
Cavalerie  Romaine  ne  les  furprît  dans 
leur  fuite  ,  abandonnèrent  ce  defTein. 

ke  jour  fuivant ,  Céfar ,  après  avoir 
encore  fait  approcher  une  Tour  ,  répa- 
ré les  dommages  de  la  veille  ,  Se.  fait 
mettre  la  dernière  main  à  fts  ouvrages  > 
apperçut  que  les  murailles  de  la  Ville 
n'étoient  pas  gardées  avec  le  même 
foin  &  la  même  attention  qu'à  l'ordi- 
naire ,  parcequ'il  étoit  furvenu  une 
pluie  confidérable  qui  a  voit  fait  retirer 
les  afliégés.  Il  réfolut,  fur-le-champ ,  de 
faire  donner  l'a  (faut.  Il  exhorta  fes  Lé- 
gions à  recueillir  enfin  les  fruits  de  la 
victoire  qu'elles  avoient  méritée  par  tant 
de  travaux  3  &  il  propofa  des  prix  pour 
ceux  qui  monteraient  les  premiers  fur 
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les  remparts.  Auflîtôt  que  le  lignai  eft 
donné  ,  les  Soldats  montent,  &c  fe  ren- 
dent maîtres  des  murailles  ;  les  alliégés, 
furpris    d'une   attaque   fi   précipitée  , 
abandonnent  leurs    remparts  8c  leurs 
tours  ,  fe  retirent  dans  les  places  pu- 
bliques 5  où  ils  fe  rangent  en  bataille  , 
réfolus  de  faire  face  de  quelque  côté 
qu'ils  foient  attaqués.  Quand  ils  virent 
que  perfonne  ne  venoit  à  eux ,  mais 
que  les  Romains  fe  répandoient  le  long 
des  murs  pour  les  envelopper,  la  crain- 
te qu'on  ne  leur  ôtât  toute  efpérance  de 
fe  fauver  leur  fit  jetter  les  armes ,  &c 
courir  de  toutes  leurs  forces  vers  l'extré- 
mité de  la  Ville  ;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  l'Infanterie  Romaine  ,  qui  en  fit  un 
grand  carnage  ,  &c  la  Cavalerie  diflipa 
ceux  qui  s'étoient  fauves  les  premiers. 
Les  Soldats,  irrités  du  malTacre  de  leurs 
Concitoyens  fait  à  Orléans ,  n'épargnè- 
rent ni  femmes  ni  enfans  ,  ni  vieil- 
lards ,  enfin  de   tout    ce  peuple  qui 
montoit  environ  à  quarante  mille  per- 
fonnes  ,   à-peine    s'en  fauva-t-il   huit 
cens  ,  qui  fortirent  de  la  Ville  au  pre- 
mier bruit ,  &  arrivèrent  heureufement 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  au  camp  de  Ver- 
cingetorix. 

Céfar  s'arrêta  plufieurs  jours  à  Bour- 
ges pour  y  faire  repofer  (es  troupes  ;  il 
y  trouva   une  grande   abondance  de 

vivres 
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vivres  qui  lui  fervirent  à  rétablir  fon 
armée  de  la  difette  qu  elle  avoir  fouf- 
ferce.  Comme  on  étoit  dans  lafaifon  de 
fe  mettre  en  campagne  ,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  marcher  à  l'ennemi ,  ou  bien 
de  faire  encore  quelque  fiége  pour  le 
forcer  de  fortir  de  fes  bois  &  de  fes 
marais  ,  &  d'en  venir  à  une  aifcion 
décifive.  Il  donna  quatre  Légions  8c 
une  partie  de  fa  Cavalerie  à  Labié- 
nus  5  avec  ordre  d'aller  faire  la  guerre 
à  ceux  de  Sens  &c  de  Paris  :  pour  lui  , 
avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  il  marcha 
contre  ceux  d'Auvergne  >  dans  le  def- 
fein  d'affîéger  Clermont  ?  Ville  Capitale 
de  la  Province. 

Vercingetorix  ,  ayant  pénétré  le  de£- 
fein  de  Céfar  ,  fit  rompre  cous  les  ponts 
qui  étoient  fur  la  rivière  d'Allier  y  la 
mit  encre  Céfar  5c  lui  ,  en  forte  que 
les  deux  armées  campoient  prefque 
tous  les  jours  à  la  vue  l'une  de  l'autre  , 
&  il  tenoit  un  gros  corps  de  Cavalerie 
toujours  difpofépour  empêcher  la  conf- 
trudtion  des  ponts  que  les  Romains 
voudroient  faire.  Céfar  fe* trouva  fort 
embarraiïe  ;  il  craignoit  que  Vercinge- 
torix ne  lui  fît  paflTer  la  meilleure  par- 
tie de  l'été  à  chercher  les  moyens  de 
paflTer  cette  rivière  ,  qui  n'eft  guéable 
qu'aux  approches  de  l'Automne.  Pour 
obvier  à  cette  difficulté  3  il  alla  camper 
Tome  L  M 
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clans  un  lieu  tout  couvert  de  Bois5  VÎ&*- 
à-vis  d'un  endroit  où  il  y  avoit  eu  un 
pont  que  Vercingetorix  avoit  fait  rom- 
pre. Il  y  relia  caché  le  lendemain  avec 
deux  Légions  ,  après  avoir  fait  partir 
Je  refte  de  l'on  armée  &  tous  fes  baga- 
ges. Il  avoit  retiré  de  chaque  Légioa 
quatre  Cohortes ,  dont  ij.  avoit  compo- 
se deux  corps  féparés  3  pour  pajroître  te- 
nir la  place  des  deux  Légions  qu'il  gar- 
nit. U  avoit  ordonné  à  fes  troupes 
d'occuper  5  dans  leur  marche  ,  la  plus 
grande  étendue  de  terrein  qu'elles  poud- 
roient 5  afin  de  faire  £roj.re  à  l'ennemi 
que  toute  l'armée  y  étoit ,  3ç  comman- 
da de  faire  le  plus  de  diligence  qu'il 
feroit  poiîible.  Lorfque  Çéfar  crut  fon 
armée  aflez  avancée  pour  avoir  attiré 
joute  celle  de  Vercingetorix  5  il  fortit 
de  fa  retraite  avec  fes  deux  Légions  ,  &c 
£t  refaire  le  pont  fur  les  piles  de  l'an- 
cien ,  qui  fubfïftoient  encore.  Il  paflfa 
promptement  ,  fe  campa  dans  un  lieu 
très  avantageux  ?  §c  rappella  le  refte  de 
fes  troupes, 

Vercingetorix ,  inftruit  du  paflfage  de 
Céfar  ,  8c  furpris  de  ce  ftratagême  , 
îi'ofa  pas  s'expofer  à  combattre  malgré 
lui  :  il  fe  retira  en  diligence  en  Auver- 
gne ,  où  Céfar  le  fuivit  &  l'atteignit 
fous  les  murs  de  Clermont,  après  cinq 
|ours  de  marche* 
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Céfar  ,  après  avoir  reconnu  cette 
Flace  ,  voyant  qu'elle  étoit  iîtuée  fur 
une  alïèz  haute  montagne  ?  dont  les 
avenues  étoient  fort  difficiles  ,  dé- 
fefpéra  de  pouvoir  l'emporter  d'em- 
blée ,  comme  il  Tavoit  projette  ~9  par- 
ceque  les  fortifications  n'en  étoient  pas 
confidérables.  Il  ne  jugea  pas  cependant 
à  propos  d'en  former  le  fiége  fans  avoir 
fait  provifîon  de  vivres.  Vercingetorix, 
de  fon  côté  ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
Céfar  5  s'étoit  campé  fur  une  autre 
montagne  ,  fituée  à  la  proximité  des 
murs  de  la  Ville  j  il  ne  fe  palToit  pas  de 
jour  fans  quelque  combat  de  Cavale- 
rie,  qu'il  entremêloit  d'archers  ,  pour 
éprouver  le  courage  &  la  valeur  des 
iîens* 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  au 
fiége  ,  Conviétolitan  ,  premier  Magif- 
trat  d'Autun  ,  qui  avoir  obligation  à 
Céfar  de  cette  place  ,  féduit  par  l'argent 
qu'il  avoir  reçu  de  Vercingetorix  &c  de 
ceux  de  fon  parti ,  avoit  gagné  plufieurs 
jeunes  gens  des  principaux  &  des  plus 
diftingués  de  la  Nation  ,  du  nombre 
defquels  étoient  Litavicus  &:  (qs  frères  t 
&c  avoit  formé  un  parti  aflez  considéra- 
ble pour  fe  joindre  à  Vercingetorix  ; 
mais  comme  ils  n'efpéroient  pas  de 
pouvoir  engager  le  Sénat  dans  leur  ré*- 
volte  j  il  avoit  été  réfolu  çntre  eux  que 
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titavicus  fe  mettroit  à  la  tête  des  dix 
mille  hommes  que  leur  République  de- 
voir envoyer  joindre  l'armée  Romaine  j 
qiùl  fe  chargeroit  de  les  conduire,  &C 
feroit  en  forte  ,  pendant  lpur  marche  p 
de  les  faire  foulever. 

Litaviçus  5  s'étant  mis  en  chemin  l 
&c  n'étant  plus  qu'à  dix  lieues  de  Cler- 
mont  5  fit  faire  halte  à  ks  troupes  ,  Se 
ayant  aflTemblé  fes  Soldats  ,  »  chers 
s>,  Compagnons  ,  leur  dit -il    les  lar- 
*?  me?  aux  yeux ,  où  allons-nous  ?  toute 
»?  notre  Noblelïe  &  notre  Cavalerie  , 
**  qui  étoient  dans  l'armée  de  Céfar  ? 
v  ont  péri,  Eporedorix  &c  Virdumarus , 
*>  les  plus  distingués  de  nos  Citoyens  , 
»  ont  été  mis  à  mort  par  lps  Romains, 
»  fous  prétexte  de  trahifon  ,  fans  avoir 
*j  été  entendus  ;  mais  j'aime  mieux  que 
«  vous  appreniez  ce  forfait  de  la  bon- 
v  che  de  ceux  qui  en.pnt  été  témoins, 
^  &  qui  ?  par  leur  fuite  ,  fe  fontgaren- 
?*  tis  de  la  mort ,  car  5  pour  moi  ,  la 
«  douleur  que  je  retiens  du  maffacre  de 
?f  mes  frères  &  de  tous    mes   parens 
>l  m'empêche  de  parler".  Auffirôt il  fait 
paroître    ceux    qu'il    avoit  instruits   , 
qui  confirmèrent  aux  Soldats  ce  que 
Litaviçus  avoit  avancé;  que  Céfar  avoit 
fait  tuer  les  principaux  Chefs  de  leur 
Cavalerie  ,  les  aceufant  d'intelligence 
avec  y^rcingetorix  j  que  pour  eux,,  ilg 
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Étaient  cachés  dans  la  foule  &  s'e- 
toient  fauves.  Les  Soldats  ,  irrites  de 
ce  récit ,  jettent  de  grands  cris ,  ils  de- 
mandent que  Litavicus  pourvoie  a  leur 
fureté  &  à  lafienne.  »Nous  n'avons  pas 
„  à  délibérer ,  leur  dit-il  ;  nous  n'avons 
»  d'autre  parti  à'  prendre  que  celui  de 
,>  nous  joindre  à  Vercingetorix.  Pou- 
m  vons-nous  douter  que  les  Romains  , 
«aptes  avoir  fait  périr  notre  Cavalerie , 
»  ne  nous  traitent  avec  la  même  cruait- 
«  té  ,  & ,  s'il  nous  reiîe  encore  quelque 
»  fenfibilité  &  quelque  courage  ,  ven- 
*>  geons  la  mort  de  nos  Citoyens ,  Se 
te  défaifons-nous  de  ces  brigands  «.A 
ces  mots  ,  il  leur  montre  plulieurs  Ci- 
toyens Romains  qui  accompagnoient 
un  convoi  de  vivres  que  Litavicus  et- 
cortoit  avec  fes  troupes  ,  il  les  fait  at- 
taquer ,  les  maflacre  tous  &  pille  le- 
convoi  ,  &c  auflitôt  il  envoie  à  Autun 
des  gens  qui  lui  étoient  affidés  ,  pour 
exciter  les  habitans  à  la  vengeance  &  a 

la  révolte. 

Cette -nouvelle  ,  que  Cefar  apprit  au 
milieu  de  la  nuit ,  lui  donna  de  gran- 
des inquiétudes  :  cependant  il  reiolut 
d'y  mettre  ordre  fur-ïe-champ.  I!  prend 
avec  lui  deux  Légions  &  toute  fa  Cava- 
lerie ,  fait  re(Terrer  fon  camp,  y  laide 
C.  Fabius  pour  commander  en  fon  ab- 
fence,  lui  ordonne  d'en  augmenter  les 
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retranchemens  x  &  lui  laifTe  deux  Lo- 
gions pour  le  garder.  Il  part  en  diligen- 
ce ,  après  avoir  exhorté  fes  Soldats  à 
fupporter  patiemment  cette  fatigue:  né- 
ceffaire  dans  une  occafion  fi  preflante  5 
&  à  lui  donner  ce  nouveau  témoignage 
de  leur  afFeéfcion.  Avant  que  de  partir  y 
il  avoit  ordonné  d'arrêter  les  frères  de 
Litavicus  y  mais  ils  avoient  paflfé  du  cô- 
té de  l'ennemi.  Comme  les  Soldats 
mar  choient  avec  beaucoup  d'ardeur  J 
ils  eurent  bientôt  atteint  ceux  d'Autun, 
Céfar  avoit  fait  environ  vingt-cinq  mil- 
le pas  lorfqu  il  apperçut  les  troupes  de 
Litavicus  ;  il  détache  auflîtôt  fa  Cava- 
lerie ,  avec  ordre  d'arrêter  feulement 
leur  marche  fans  tuer  perfonne.  Il  or- 
donne à  Eporedorix  &  Virdumarus  > 
Citoyens  d'Antun  qu'il  avoit  amenés 
,avec  lui  ?  de  fe  montrer  aux  premiers 
rangs  &  d'appeiler  ceux  de  leurs  amis 
&  de  leur  coniioiflfance.  La  fraude  de 
Litavicus  fut  auffitôt  découverte.  Les 
Soldats  5  revenus  de  la  terreur  qu'on 
leur  avoit  infpirée  ,  jettent  leurs  ar- 
mes ,  fe  rendent  à  Céfar  ,  &  deman- 
dent qu'on  leur  conferve  la  vie  :  pour 
Litavicus  ,  il  eut  le  tems  de  fe  fauver. 
Céfar  envoya  ,  fur-le-charnp  ,  donner 
avis  aux  Magiftrats  d'Autun  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  ,  &c  leur  fit  dire  que  , 
malgré  la  trahifon  qui  lui  avQÎt  été  fai- 
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té  ,  ii  avoit  confervé  à  leurs  Citoyens 
la  vie  qu'il  pouvoit  leur  ôter  par  le 
droit  delà  guerre  ,  pour  venger  le  maf- 
facre  de  fas  Soldats  ?  &  ,  après  avoir 
donné  trois  heures  de  repos  à  fon  ar- 
fnée  ,  il  reprit  le  chemin  de  Glermont 
avec  ceux  d'Autun  ,  auxquels  il  avoit 
fait  reprendre  leurs  armes. 

Céfar  fe  trouva  fort  heufeûx  d'avoir 
appaifé  cette  {édition  en  fi  peu  dé  tems: 
il  en  eut  l'obligation  à  fa  diligence  &c  à 
fon  a&ivité  ^  qui  le  tirèrent  encore 
d'un  embarras  au  moins  auili  dangereux 
que  celui-là.- 

Il  étoit  à  moitié  cheiiiirï  de  fon  re* 
tour  ,  lorfque  des  Coureurs  ,  dépêchés 
par  Fabius ,  vinrent  lui  apprendre  que 
ion  camp  avoit  été  attaqué  par  les  Gau- 
lois; que  fes  Soldats  avoient  eu  des 
peines  infinies  à  réfifter  aux  allants  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  foutenir  ;  que 
cependant  ils  avoient  repoufle  les  enne- 
mis ,  mais  que  Fabius  craignoit  d'être 
attaqué  le  lendemain  ,  &  que  ,  malgré 
|es  augmentations  qu'il  avoit  fait  faire 
à  fes  retranchemens  ,  les  forces  de  fes 
Soldats  étoient  tellement  épuifées  , 
qu'il  appréhendoit  d'être  forcé ,  s'il  n'é- 
toit  promptement  fecôuru.  Sur  cette 
nouvelle  5  Céfar  >  fécondé  par  la  bonne 
volonté  de  fes  troupes ,  hâte  fa  marche  , 
S>C  arrive  au  camp  avant  le  Soleil  levé» 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient 
au  fiége  de  Clermont ,  ceux  d'Autun  > 
fur  les  premiers  avis  qu'ils  avoient  re- 
çus de  Litavicus  ,  fans  fe  donner  le 
tems  d'être  plus  exactement  informés 
de  la  vérité  5  font  arrêter  &c  mettre  en 
prifon  les  Citoyens  Romains  qui  fe 
trouvent  dans  leur  Ville  ,  pillent  leurs 
biens  &  commettent  toutes  fortes  de 
défordres.  Convi&olitan  eft  le  premier 
à  exciter  fous  main  la  populace  ,  afin 
de  l'engager  fi  avant  dans  la  rébellion  , 
qu'elle  eût  honte  de  rentrer  dans  fon 
devoir  ;  mais  aufïîtôt  que  les  Magif- 
trats  eurent  appris  que  Céfar  étoit  maî- 
tre de  leurs  troupes  3  ils  viennent  en 
Corps  trouver  Ariftius  ,  Tribun  des 
Soldats  de  Céfar  5  &  plufieurs  autres 
Citoyens  qui  avoient  été  arrêtés ,  les 
aflurent  que  tout  ce  qui  s'eft  paflfé  nsa 
point  été  le  réfultat  d'une  délibération 
publique  ;  qu'ils  n'y  ont  aucune  part , 
&  que  c'eft  la  feule  populace  excitée 
par  les  EmifTaires  de  Litavicus  5  qui 
s'eft  portée  à  ces  défordres  ;  ils  font 
rendre  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  y 
font  vendre  les  biens  de  Litavicus  &de 
fes  frères  ,  &  les  condamnent  à  l'exil , 
enfin  ils  envoient  des  Députés  à  Céfar 
pour  s'excufer;  mais  ,  comme  ils  fe 
lentoient  trop  coupables  pour  efpérer 
le  pardon  des  excès  qu'on  avoit  com- 
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mis  ,  les  principaux  d'entre  eux  com- 
mencèrent à  fe  préparer  fecretement  à 
la  guerre  ,  &c  ils  envoyèrent  des  Dépu- 
tés aux  autres  Nations  ,  pour  les  foili- 
citer  de  fe  joindre  à  eux. 

Quoique  Céfar  fût  inftruit  de  toutes 
ces  menées  ,  il  reçut  cependant  les  Dé- 
putés  d'Autun   avec   toutes  fortes  de 
marques  de  bonté  ;  il  les,  afliira  que 
l'imprudence  &  la  légèreté  de  la  popu- 
lace ne  lui  faifoient  rien  diminuer  de  la 
confidération  qu'il  avoit  pour  les  prin- 
cipaux de  la  Nation  ;  & ,  après  les  avoir 
exhortés  à  lui  demeurer  fidèles  5  il  les 
congédia.    Comme  il  s'attendoit  à  de 
plus  grands  mouvemens  dans  k  Gaule  * 
&  de  fe  voir  en  même-cems  attaqué  de 
toutes  parts ,  il  cherchait  les  moyenç 
de  lever  le  fiége  de  Clermont ,  fané 
que  fa  retraite  ,  qui  n'étoit  fondée  qoè 
fur  la  crainte  d'une  révolte  générale,, 
parût  avoir  l'air  d'une  fuite-  Pendant 
qu'il  étoit  occupé  de  ces  réflexions  5  il 
fe  préfenta  une  occafion  qu'il  crut  fa- 
vorable pour  remporter  un  grand  avan- 
tage  fur  fes  ennemis.  Il  fit  marcher  % 
par  un  long  circuit  5  une  certaine  quan- 
tité de  troupes  dont  il  avoit  groffi  l'ap- 
parence &  le  nombre ,  par  les  valets 
auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  ar- 
mes &  des  cafques ,  &  les  fit  fuivre  par 
des  bagages  de  des  mulets  :  ce  qui  fit 
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croire  aux  ennemis  que  Céfar  envoyait 
Tes  Légions  pour  attaquer  la  Ville  du 
côté  vers  lequel  ces  troupes  marchoient* 
Sur  ce  foupçon  ,  les  Gaulois  portèrent 
toutes  leurs  forces  vers  cet  endroit.  Cé- 
far ,  voyant  leur  camp  prefque  vuide  3 
y  envoie  les  troupes  qu'il  avoir  gar- 
dées. Il  avertit  fes  Lieutenans  fur  toutes 
chofes  de  retenir  les  Soldats  ,  d'empê- 
cher que  l'envie  de  combattre  ou  de 
piller  ne  les  emporte  trop  avant  ;  qu'il 
s'agit  de  profiter  d'une  occafion  ôc  non 
pas  de  donner  une  bataille.  Le  camp 
des  Gaulois  étoit  fur  une  colline  ,  fur 
laquelle  ils  avoient  élevé  pour  tout  re- 
tranchement ,  un  mur  de  fîx  pieds  , 
afin  d'arrêter  les  Romains  en  cas  d'at- 
taque ,  &  ils  avoient  rempli  le  haut  de 
la  colline  de  leurs  troupes ,  jufqu'aux 
murs  de  la  Ville.  Céfar  ayant  donné 
le  fignal  à  fes  Légions  ,  elles  franchif- 
fent  hardiment  la  montagne  &  le  mur , 
&  s'emparent  d'une  partie  du  camp  en- 
nemi :  cette  attaque  fut  fi  brufque  que 
Theutomatus  y  Roi  d'Agen  y  qui  fut 
fuqpris  dans  fa  tente  où  il  faifoit  la  mé- 
ridienne y  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
fativer  à  demi  nud  >  fon  cheval  ayant 
été  bleffe. 

Céfar  ,  ayant  exécuté  fon  projet,  fît 
fonner  la  retraite.  La  dixième  Légion  , 
qui  entendit  la  trompette  ,  s'arrêta  r 
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fnais  les  autres  Légions  ,  trop  éloignées 
pour  l'entendre  ,  flattées  d'ailleurs  de 
îefpérance  d'une  prompte  vi&oire  , 
parcequ'elles  voyoient  fuir  l'ennemi , 
s'emportèrent  à  la  pourfuite.  Les  Offi- 
ciers firent  en  vain  tous  leurs  efforts  , 
fuivant  l'ordre  précis  qu'ils  en  avoient 
reçu  de  Céfar ,  pour  arrêter  les  Soldats  : 
ils  pourfuivirent  les  Gaulois  jufqu'aux 
portes  de  la  Ville  ,  où  ils  jetterent  une 
telle  épouvante ,  que  les  habitans  aban- 
donnèrent les  remparts  y  croyant  que 
les  Romains  en  étoient  les  maîtres  , 
plufieurs  femmes  fe  firent  defcendre 
des  murs  pour  fe  rendre  aux  Soldats. 
Lucius  Fabius  3  Centurion  de  la  hui- 
tième Légion  a  qui  3  ce  jour-là  ,  s'étoic 
vanté  qu'animé  par  les  récompenfes 
que  Céfar  avoit  données  à  fes  Soldats  à 
la  prife  de  Bourges  ,  il  ne  fouffriroit 
pas  que  perfonne  montât  fur  le  mur 
avant  lui  ?  fe  fit  foulever  par  trois  de  fes 
Soldats  ,  fauta  fur  le  rempart ,  &  en- 
fuite  aida  aux  autres  à  le  joindre. 

Cependant  les  Gaulois  ,  qui  s'étoient 
poftés  du  côté  de  la  Ville  que  Céfar 
avoit  paru  vouloir  faire  attaquer  ,  ap- 
prenant que  les  Romains  étoient  maî- 
tres des  remparts  ,  reviennent  en  dili- 
gence fur  leurs  pas  ,  précédés  par  leur 
Cavalerie.  A  mefure  qu'ils  arrivent  5  ils 
fe  rangent  en  bataille  au  pied  des  murs  ^ 
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ils  en  viennent  à  la  charge ,  alors  te 
combat  ne  fut  plus  égal  entre  les  Gal- 
lois &  les  Romains.  Ceux-ci  avoient 
contre  eux  le  défavantage  du  lieu  ,  la 
fatigue  qu'ils  avoient  efluyée  à  monter 
la  colline  >  &  le  nombre  infiniment  fu~ 
périeur  de  leurs  ennemis.  Céfar  ,  qui 
s'en  apperçut  ,  leur  envoya  du  fecours5 
mais  il  ne  put  empêcher  les  Gaulois  de 
conferver  leur  avantage.  Les  Romains  ? 
preflfés  de  tous  côtés  ,  furent  chalTés 
des  poftes  dont  ils  s'étoient  faifis  >  après 
avoir  perdu  quarante-fix  Centurions  & 
beaucoup  de  Soldats  :  mais  la  dixiè- 
me Légion  ,  étant  venue  au  fecours  3  8c 
fe  trouvant  poftée  moins  défavantageu- 
fement  ,  arrêta  la  pourfuite  des  Gau- 
lois 3  &  fut  enfuite  foutenue  par  la 
treizième  Légion  que  Céfar  y  avoit  auffi 
envoyée  :  elles  furent  jointes  par  celles 
qui  étoient  pourfuivies  par  les  Gaulois , 
&  ,  s'étant  toutes  ralliées  dans  la  plai- 
ne ,  elles  firent  face  à  l'ennemi.  Vercin- 
getorix  ,  n'ofant  pas  hafarder  une  ba- 
taille fur  un  terrein  égal  y  ramena  (es 
troupes  dans  la  Ville. 

Le  lendemain  ,  Céfar  ayant  fait  af- 
fembîer  fes  Soldats  ,  blâma  leur  témé- 
rité &  leur  imprudence  d'avoir  voulu 
fe  conduire  eux-mêmes  ,  fans  fe  fou- 
cier  d'obéir  au  lignai  de  la  retraite  , 
ëc  fans  avoir  été  retenus,  ni  par  fes 
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lieutenans  ,  ni  par  leurs  Tribuns  & 
leurs  Centurions.  Il  leur  fit  fentir  de 
quelle  importance  il  eft  de  choifir  un 
pofte  avantageux:  il  lent  rappella  ce 
qu'il  en  avoir  penfé  lui-même  au  liège 
de  Bourges  ;  qu'ils  avoient  ete  témoins 
qu'ayant  alors  trouvé  les  ennemis  ians 
Chef  &  fans   Cavalerie  ,   il  eut  pu 
compter  fur  une  vidoire  prefque certai- 
ne ,  mais  qu'il  avoit  mieux  aime  1  aban- 
donner ,  que  de  l'achepter  trop  cher  , 
à  caufe  de  l'avantage  du  lieu  ou  les  en- 
nemis étoient  campés.  Il  leur  dit  qu  au- 
tant qu'il  admiroit  leur  courage  pour 
n'avoir  point  été  arrêtés  ,  m  par  les  Mor- 
tifications du  camp  ennemi  ,  ni  par  la 
hauteur  de  la  montagne  ,  ni  par  les 
murs  de  la  Ville  ,  autant  il  blamoit  leur 
défobéiffance    &    leur   témérité  pour 
avoir  cru  mieux  juger  que  leur  General 
des  eireonftances  capables  de  décider 
de  la  viétoire  \   qu'il   n'eftimoit  pas 
moins  dans  fes  Soldats  la  modeftie  & 
la  retenue ,  que  la  valeur  &  la  fermeté  ; 
&  il  finit  fon  difcours  par  les  raliurer 
en  leur  difant  que  ce  mauvais  lucces 
ne  devoir  ni  les  furprendre  ni  les  rebu- 
ter ,  Se  qu'ils  ne  dévoient  point  attri- 
buer au  courage  de  l'ennemi  un  événe- 
ment dont  il  n'étoit  redevable  qu  au 
pofte  avantageux  qu'il  occupoit.  Eniuite 
il  fit  fortir  fes  Légions  de  leur  camp  ê# 
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les  rangea  en  bataille  dans  la  plaine* 
'Mais  Vercingetorix  ne  voulut  point 
quitter  l'avantage  du  terrein  qu'il  occu- 
poit ,  &  après  quelques  efcarmouches 
entre  la  Cavalerie  des  deux  partis  dans 
lefquelles  celle  de  Céfar  eut  toujours 
de  la  fupériorité  ,  il  fit  rentrer  fes  trou- 
pes :  il  en  ufa  de  même  les  deux  jours 
lui  vans ,  offrant  la  bataille  aux  Gaulois  5 
qui  ne  voulurent  pas  l'accepter.  Céfar  , 
croyant  en  avoir  aflfez  fait  pour  relever 
le  courage  de  fes  Soldats  5  leva  fon 
camp.  Il  marcha  vers  le  pays  de  ceux 
<T Aurun  fans  être  fuivi  ,  &c  il  arriva  en 
trois  jours  de  marche  ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  d'Allier. 

Lorfque  Céfar  eutpaffe  cette  rivière  * 
Eporedorix  &c  Virdumarus  ,  qui  com- 
nxandoient  les  dix  mille  hommes  que 
ceux  d'Autun  avoient  envoyés  à  fon  ar- 
mée, le  prièrent  de  leur  donner  leur 
congé  ,  fous  prétexte  que  leur  préfence 
&  celle  de  leurs  troupes  feroient  nécef- 
faires  pour  contenir  la  Nation  dans  le 
devoir,  &  l'empêcher  ,  après  ce  qui 
s'étoit  pafle  ,  de  prendre  un  parti  con- 
traire à  leurs  intérêts  &  aux  obligations 
qu'ils  avoient  à  Céfar.  Quoiqu'il  eût 
déjà  plusieurs  preuves  de  la  mauvaife 
volonté  de  ceux  d'Autun ,  &  qu'il  pref- 
fentît  que  ce  congé  ne  feroit  qu'accélé- 
ter  leur  révoltç^  H  ne  jugea  pas  à  propos 
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de  retenir  leurs  troupes  >  pour  ne  pas 
ofifenler  cette  Nation  -f  il  feignit  de  la 
confiance  , r&c  ne  laiflfa  tranfpirer  aucun 
foupçon.  Il  fc  contenta  de  rappeller  à 
Eporedorix  &c  à  Virdumarus ,  en  peu  de 
mots  ,  les  bienfaits  dont  il  avoit  com-% 
blé  leurs  Concitoyens  j,  il  leur  repréfen- 
ta  l'état  d'abaifiement  dans  lequel  ils 
étoient  iorfqu'il  les  avoit  pris  fous  fa 
prote&ion  y  renfermés  dansleurs  Villes  9 
fans  terres  >  fans  troupes  y  tributaires 
de  leurs  ennemis  ,  honteufement  obli- 
gés de  leur  donner  des  otages  Jj  qu'il  les 
avoit  rendus  fi  puifians ,  que  non-feule- 
ment il  les  avoit  rétablis  dans  leur  pre- 
mier état -y  mais  qu'ils  furpaflbient  en- 
core les  autres  Nations  de  la  Gaule  en 
gloire  &-  en  autorité  y  il  les  exhorta  à  lui 
demeurer  fidèles  y  Se  enfuite  il  les  coiv 
gédia. 

Eporedorix  8c  Virdumarus  3  après 
avoir  quitté  Céfar  y  Ce  retirèrent  à  Ne- 
vers  ,  Ville  alors  eonfidérable  de  la  dé- 
{tendance  de  ceux  d'Autun  ,  fituée  fur 
e  bord  de  la  Loire.  Céfar  y  avoit  mis  en 
dépôt  tous  les  otages  de  la  Gaule ,  les 
provifions  de  bleds  ,  les  deniers  pu- 
blics y  une  partie  de  fon  bagage  &c  de 
celui  de  fon  armée  ,  &  quantité  de 
chevaux  qu'il  avoit  fait  acheter  pour  la 
guerre.  Etant  dans  cette  Ville ,  ils  y  ap- 
prirent que  ceux  de  leur  Nation  avoient 
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quitté  le  parti  de  Céfar  ;  que  Litavicus 
avoit  été  bien  reçu  à  Aucun  3   &  que 
Conyi&olitan  Se  la  meilleure  partie  du 
Sénat  3  avoient  envoyé  des  Députés  à 
Vercingetorix  pour  faire  alliance  avec 
lui.  Ces  deux  hommes  crurent  ne  devoir 
pas  manquer  l'occafion  de  rendre  un 
fervice  important  à  leur  parti.  Ils  font 
main  baffe  fur  la  garde  de  la  Ville  Se 
fur  tous  les  Voyageurs  Se  Négocians 
Romains  qui  s'y  trouvent  5  partagent 
entre  eux  les  deniers  publics  &  les  che- 
vaux,  envoient  les  otages  aux  Magis- 
trats d'Autun  ,  Se ,  après  avoir  fait  char- 
ger fur  des  bateaux  une  partie  du  bled  , 
après  avoir  jette  dans  la  rivière  ,  ou 
brûlé  celui  qu'ils  ne  peuvent  emporter  , 
ils  mettent  le  feu  à  la  Ville  3  pour  em- 
pêcher les  Romains  de  s'en  fervir. 

Çéfar ,  informé  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  ,  crut  qu'il  devoit  hâter  fa 
marche  3  afin  que  fi  les  ennemis  vou- 
loient  lui  difputerle  pafifage  de  la  Loi- 
re ,  il  put  les  combattre  avant  qu'ils 
eufient  afTemblé  toutes  leurs  forces.  Il 
marcha  jour  &  nuit  ,  Se  arriva  fur  le 
bord  de  ce  fleuve  au  moment  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins.  Ayant  trouvé  un 
gué  a.  (lez  commode  où  le  Soldat  pou- 
voit  avoir  les  épaules  &  les  bras  libres 
pour  porter  fes  armes  ,  il  fit  paffer  {on 
armée  à  la  vue  d'un  corps  de  troupes? 
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ennemies  qui  l'attendoient  fur  l'autre 
bord  j  &  qui  prirent  l'épouvante  à  fa 
vue  :  il  trouva  la  campagne  couverte 
de  bleds  &  de  beftiaux  dont  fon  armée 
fit  provifion  ,  &  il  prit  le  chemin  de 
Sens  pour  fe  joindre  à  Labienus. 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  aux 
expéditions  donc  nous  venons  de  parler  > 
Labienus  ,  qu'il  avoit  envoyé  avec  qua- 
tre Légions  faire  la  guerre  à  ceux  de 
Sens  &:  de  Paris  5  s'étoit  rendu  maître 
de  cette  première  Ville  ;  il  y  avoit  laiflTé 
les  recrues  nouvellement  arrivées  d'I- 
talie pour  garder  les  bagages ,  &  il  avoit 
marché  vers  Paris.  Sur  la  nouvelle  de 
fon  arrivée  5  les  ennemis  y  avoient  af- 
femblé  un  grand  nombre  de  troupes 
dont  ils  avoient  donné  le  commande- 
ment à  Camuiogenus  ,  quoiqu'il  fût 
fort  âgé  ,  parcequil  étoit  re^rdé  com- 
me un  homme  confommé  dans  l'art 
militaire.  Il  s'étoit  rendu  à  Paris  avec 
toutes  (es  troupes  ,  &  s'y  étoit  pofté 
dans  le  deffein  de  difputer  à  Labienus 
le  partage  de  la  Seine. 

Labienus  ,  étant  arrivé  fur  ces  entre- 
faites, voulut  forcer  Camuiogenus  dans 
fes  retranchemens  ;  mais  comme  ils 
étoient  défendus  par  un  marais  ,  de 
très  difficile  accès  ,  fa  tentative  fut  inu- 
tile ;  il  décampa  fur  le  minuit ,  &  fe 
fendit  m  diligence  à  Melun  ,  Ville  fi- 
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tuée  au-defTus  de  Paris  ,  fur  le  boîd  de 
la  Seine ,  &  qui  étoit  de  la  dépendance 
de  ceux  de  Sens.  L'ayant  trouvée  dégar- 
nie de  troupes  ,  parcequ  elles  s'étoient 
jointes  à  l'armée  de  *  Camuldgenus  ,  il 
s'en  rendit  maître  ,  fans  réfiftanee ,  &c 
enfuite  il  reprit  la  route  de  Paris.  En 
arrivant ,  il  trouva  que  les  ennemis  y 
avoient  mis  le  feu  ,  avoient  fait  rompre 
tous  les  ponts  qui  étoient  fur  la  Seine ,  & 
s'étoient  campés  fur  le  bord  qui  lui  étoit 
eppofé ,  dans  le  deflein  de  lui  efi  difpu- 
cer  le  paflage. 

Dans  le  même  tems,  le  bruit  s'étoit 
répandu  que  Céfar  avoit  levé  le  iiége 
de  Clermont  ;  que  ceux  d'Aûtun  avoient 
quitté  fon  parti ,  &  que  toutes  les  Gau- 
les étoient  en  armes.  Les  Gaulois  mê- 
mes ,  dans  des  rencontres  où  ils  s'é- 
toient  troflvés  >  avoient  dit  aux  Soldats 
Romains  5  que  Céfar  >  arrêté  par  la 
difficulté  de  paffer  la  Loire ,  &  prefïe 
par  la  difette  des  Vivres ,  avoit  été  obli- 
gé de fe  retirer ,  parle  Languedoc ,  dans 
la  Province  Romaine;  que  ceux  de 
Beauvais  levoient  des  troupes ,  &c  fe 
difpofoient  à  joindre  Camulogenus  , 
pour  venir  >  tous  enfemble  ,  attaquer 
Labienus. 

Ces  nouvelles ,  qui  lui  venoient  de  la 
part  de  fes  ennemis  >  lui  étoient  fufpec- 
lQS'r  cependant  >  comme  de  pareils  bruits 
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ne  fe  répandent  jamais  fans  quelque  es- 
pèce de  vrai-femblance  ,  n'ayant  d'ail- 
leurs aucunes  nouvelles  de  Céfar  5  il  ré- 
folut  de  prendre  un  parti  différent  de 
celui  qu'il  s'étoit  propofé.  Il  penfa  > 
qu'au  lieu  de  faire  des  conquêtes  ,  ou 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  à 
moins  qu'il  ne  trouvât  quelqu'occafion 
favorable  ,  il  étoit  plus  à  propos  de  ra- 
mener fon  armée  à  Sens,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  plus  particulièrement  inftruit 
de  la  fituation  dans  laquelle  Céfar  fe 
trouvoit  :  mais  d'un  côté,  il  craignok 
d'être  attaqué  par  ceux  de  Beauvais  , 
qui  étoient  alors  en  grande  réputation 
de  valeur^  &  de  l'autre  y  il  avoir  en  tê- 
te une  armé  confidérabie,  commandée 
par  Camulogenus  ;  &  pour  comble 
d'embarras  ,  les  Légions  étoient  fépa- 
rées  de  leurs  bagages  \  mais  il  furmonta 
toutes  ces  difficultés  3  par  fa  prudence 
&  par  fon  courage.  Ayant  afTemblé  les 
troupes ,  il  defcendit ,  en  côtoyant  la 
Seine ,  au-defTous  de  Paris ,  &  à  la  fa- 
veur d'un  grand  orage  qui  furvint ,  il 
fit  paffer  fon  armée  fur  àes  bateaux  , 
qu'il  avoit  fait  defcendre  de  Melun  ;  il 
tailla  en  pièces  les  coureurs  des  enne*- 
mis ,  difpofés  le  long  de  la  Rivière  pour 
s'oppofer  àfonpafTage.  Enfuite,  ayant 
trouvé  l'armée  ennemie  rangée  en  ba- 
taille h  il  mit  auffî  la  fîenne  en  ordre  £ 
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&:  après  avoir  exhorré  les  Soldats  5  îl 
donna  le  fïgnal  (i).  La  vidfcoire  fut  a£» 
fez  long-tems  difputée;  mais  enfin  les 
Gaulois  furent  défaits  ,  Camulogenus 
fut  tué  ,  en  faifant ,  malgré  fon  grand 
âge  ,  les  devoirs  de  Général  &  de  Sol- 
dat. La  Cavalerie,  envoyée  à  k  pour- 
fuite  dès  fuyards  ,  en  tua  un  grand 
Nombre  ,  &  diffipa  le  refte  ,  qui  alla  fe 
cacher  dans  les  Bois  ,  &  fur  les  monta- 
gnes voifines.  Labienus*  après  cet  heu- 
reux avantage ,  fe  rendit  tranquillement 
à  Sens  ,  fans  être  inquiété  dans  fa  mar- 
che ,  &  fut  joint  par  Céfar  quelques 
jours  après. 

Lorfque  ces  deux  Généraux  eurent 
raflembié  leurs  troupes \  oh  vit  éclater 
la  conjuration  générale  des  peuples  de 
ia  Gaule  y  contre  les  Romains.  Après  le 
pillage  de*  la  Ville  de  Nevers  ,  ceux 
d'Autan  avoient  dépêché  des  exprès 
par-tout ,  pour  faire  révolter  les  autres 
peuples  ;  ils  n'épargnèrent  pour  cet  ef- 
fet 3  ni  autorité ,  ni  crédit ,  ni  argent. 
Ils  efFrayoient  ceux  qui  étoiënt  irréfo- 
lus  ,  en  les  menaçant  de  faire  mourir 
leurs  otages.  Ils  avoient  engagé  Vercin- 
getorix  à  venir  conférer  avec  eux  fur  les 
moyens  de  s'unir  pour  faire  la  guerre. 
On  avoit  convoqué  une  Aflemblée  gé- 

(  i  )  On  croit  que  c'eft  dans  les  plaines  au-deflbiw 
de  Meudon. 
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rurale,  à  laquelle  s'étoient  trouvés  les 
Péputés  de  toutes  les  Nations  a  excep- 
té ceux  de  Rheims  8c  de  Langres ,  qui 
ne  voulurent  jamais  abandonner  l'al- 
liance des  Romains  5  &  ceux  de  Trê- 
ves ,  qui  étojent  alors  çn  guerre  avec 
les  Germains.  On  avpit  déféré  ,  d'un 
çonfentement  unanime  ,  le  comman- 
dement de  toutes  les  troupes  à  Vercin-* 
getorix., 

Comme  les  Romains  avoient  tou- 
jours ^  parmi  ceux  d'Autun  >  des  Ci- 
toyens afïïdés  qui  défapprouvoient  cette 
guerre  ,  ils  inftruifirent  Céfar  ,  qu'Epo- 
redorix ,  Virdumarus ?  8c  les  princi- 
paux auteurs  de  la  révolte,  avoient  été 
fort  ofFenfés  de  ce  que  ceux  d'Autun 
ii'avoientpû  obtenir  le  commandement 
général  ;  qu'ils  fouffroient  impatiem- 
ment de  fe  voir  obligés  d'obéir  à  Ver- 
cingetorhc  5  mais  qu'ils  n'ofoient ,  après 
avoir  témoigné  tant  d'ardeur  pour  la 
guerre ,  fe  féparer  de  la  caufe  commu- 
ne ,  de  peur  de  faire  connoître  leur  lé- 
gèreté 8c  leur  imprudence  :  ce  qui  don- 
jpa  lieu  à  Céfar  de  chercher  toutes  les 
occafîons  de  les  remettre  dans  le  de- 
voir ;  8c  il  en  vint  effectivement  à  bout 
à  la  fin  de  la  campagne. 

Cependant  Vercingetorix  avoit  or- 
donné aux  principales  Villes  de  lui  en- 
f$Yfii  àçs  otages  P  il  fefit  donner  «juin* 
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te  mille  chevaux  pour  joindre  a  ccvat 
qu'il  avoir  déjà  ,  &  il  déclara  qu'il 
*i  augmenterait -pas  ion  Infanterie  ,  par- 
cequ  il  n'avoit  aucun  defTein  de  tenter 
la  fortune ,  ni  d'en  venir  à  une  bataille* 
Il  envoya  différent  corps  de  troupes 
dans  les  Provinces  voihnes  de  celles 
qui  obéiffoient  aux  Romains,  pour  les 
-empêcher  de  leur  donner  du  fecours  &c 
de  leur  fournir  des  vivres*  Pour  lui  il 
jraffeoibia  toutes  celles  dont  il  s'étok 
itéfervéle  commandement^  &  fe  voyant 
-4.  la  tête  d'une  armée  très  oonfidérable  * 
il  vint  camper  à  trois  lieues  de  Céfar^ 
.qui  marchoit  vers  la  Franche-Comté  ^ 
caries  frontières  de  Langres  ,  pour  être 
à  portée  defecourirla  Province  Romai- 
ne fi  les  Gaulois  tentoieut  d'y  faire  ir- 
ruption. 

Vercingetork  ,  ayant  vu  que  Céfar 
prenoit  fon  chemin  du  côté  de  l'Italie , 
adèmbla  le  Confeil  &c  les  principaux  Of- 
ficiers de  l'armée.  Il  leur  dit  qu'enfin 
le  tems  de  la  vidoire  émit  arrivé  ;  que 
les  Romains  abandonnaient  les  Gaules 
&  s'enfuyoient  dans  leur  Province;  que 
cela  fuffirok  bien  pour  aflfurer  leur  li- 
berté préfente  ,  mais  que  ce  calme  Se 
ce  repos  ne  feroient  pas  de  longue  du- 
rée ,  parcequ'ils  reviendroient  avec  de 
Î>lus  grandes  forces  pour  recommencer 
a  guerre  £  qu'il  étoit  d'avis  de  les  aç- 
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taquer  dans  les  embarras  de  leur  mar- 
che ;  que  comme  les  Gaulois  étaient 
infiniment  fupérieurs  erx  Cavalerie ,  cel- 
le de  Céfar  nepourroit  leur  réfifter  ,  &ç 
que  fi  fon  Infanterie  vouloir  lui  donner 
an  fecours  ,  elle  feroit  obligée  de  s'ar- 
mer $c  de  difcontinuer  fa  route  ;  que 
fi  au  contraire  elle  abandonnoit  fes  ba- 
gages pour  fe  feuver  plus  facilement  , 
elle  fe  priver  oit  de  tout  ce  qui  étoit  né?* 
cefTaire ,  &  feroit  obligé^  de  fuir  hon- 
reufement.  Le  difcours  de  Vercingeto- 
rix  fut  reçu  avec  de  grands  applaudif- 
fèmens  ?  tous  les  Officiers  s'écrièrent 
qu'il  falloit  que  chacun  s'engageât  par 
ferment  de  n'entrer  dans  aucune  Ville  * 
&c  de  ne  fe  montrer  ni  à  leurs  femme? 
fii  à  leurs  enfans  y  qu'après  avoir  paflfé 
deii£  fois  au  travers  à?  l'arméç  enne- 
mie. 

Mais  la  préfomption  &  lesefpérance$ 
Àe  Vercingetorix  ne  furent  qu'un  fon-* 
ge  ,  il  n'é toit  pas  encore  afïez  favant 
Kl  l'art  militaire  ,  &ne  connoilToit  pas 
la  valeur  des  Romains. 

Le  lendemain  il  partage  fa  Cavalerie 
^n  trois  corps  dont  deux  fe  préfentent 
furies  ailes  de  l'armée  Romaine  ,  &  le 
troifîeme  attaque  l'arriére  garde.  Céfar 
partage  auflî  fa  Cavalerie  en  trois  corps , 
qu'il  oppofe  à  ceux  des  ennemis.  En 
même  tems  il  fait  faire  halte  à  fon  In-*» 
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fante.rie ,  il  place  le  bagage  au  milieu 
des  Légions   &  commence  l'attaque. 
On  fe  bat  par-tout  en  même  tems.  Si  la 
Cavalerie  de  Céfar  fe  trouve  trop  foible* 
qu  trop  preflfée  ,  il  la  fait  foutenir  par 
ion  Infanterie  ,  ce  qui  rallentit  l'ardeur 
des  Gaulois  &  augmente  la  confiance 
de  fa  Cavalerie ,  par  la  certitude  qu'elle 
a  d'être  foutenue  ;  enfin  la  Cavalerie 
Allemande ,  que  Céfar  avoit  à  fon  fer- 
vice  ,  ayant  gagné  une  colline  qui  étoit 
fur  la  droite  des  ennemis  5  en  chaffe  un 
des  trois  corps  qui  y  étoit  &  le  pourfuit 
jufqu'à   une  rivière   où  Vercingetorix 
étoit  en  bataille  avec  fon  Infanterie.  Le 
refte  de  la  Cavalerie  Gauloife  ,  voyant 
une  partie  des  fiens  défaits  >  prend  la 
fuite  y  dans  la  crainte  d'être  envelop- 
pée ;  les  Romains  la  pourfuivent  fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  rallier.  Les  Lé- 
gions s'avancent  autant  que  la  pefanteur 
de  leurs  armes  peut  le  leur  permettre  ^ 
toute  la  Cavalerie  Gauloife eft  diflipée  , 
#près  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , 
&  trois  des  principaux  Citoyens  d' Au- 
cun font  faits  prifonniers.  Vercingeto- 
rix >  honteux  &  confus  de  la  défaire  de 
ia  Cavalerie  dont  il  avoit  été  témoin , 
fait  rentrer    fon  Infanterie  dans  fon 
camp  ,  &  le  lendemain  prend  le  che- 
min d'Alife  ,  Ville  de  FAuxois  ,  après 
avoir  envoyé  devant  lui  fon  bagage. 

Cette 
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Cette  vidoire  ,  remportée  fur  la  Ca- 
valerie ,  dans  laquelle  les  Gaulois 
avoient  mis  toutes  leurs  efpérances  , 
rendit  Céfar  maître  de  la  campagne. 
il  étoit  bien  perfuadé  qu'ils  n'oferoient 
jamais  l'attaquer  avec  leur  Infanterie  ; 
&  ne  voulant  leur  donner  aucun  relâ- 
che ,  il  réfolut  de  profiter  de  la  confier- 
nation  où  cette  défaite  les  avoit  jettes. 
Le  lendemain  il  les  fuivit ,  &  arriva  en 
peu  de  tems  devant  la  Ville  d'Alife. 
Il  en  forma  le  fîége  fur4e- champ  ,  & 
fit  commencer  fes  lignes  de  circonval- 
lation  ,  après  avoir  exhorté  fes  Soldats 
ati  travail  ,  dans  le  delTein  d'ôter  toute 
retraite  à  Vercingetorix. 

Céfar,  ayantreconnulaplace,  trou- 
va qu'elle  étoit  fituée  fur  un  coteau  fort; 
élevé  s  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  erré 
emportée  que  par  un  iiége  en  forme. 

Au  pied  du  coteau  ,  couloient  deux 
rivières  (  1).  Il  y  avoit  devant  la  Ville 
une  plaine  d'environ  une  lieue  d'éten- 
due ,  fur  laquelle  l'ennemi  s'étoit  cam- 
pé jufaues  auprès  des  murs  ,  derrière 
un  foué  &  une  muraille  feche  de  fix 
pieds  de  haut* 

Il  y  avoit ,  fur  le  terreîn  des  environs 
de  la  Ville  ,  plusieurs  collines  peu  éloi- 
gnées &  prefque  auiîî  élevées  que  celle 

(  ï  )  On  tes  nomme  aujourd'hui  le  Loze  &  TO» 
xetaim  EU«s  fe  jcttent4atts  la  rivière  de  prenne. 

Tome  /.  N 
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fur  laquelle  elle  étoitaffife.  Céfar  fît  faî- 
te une  ligne  de  circonvailationquiavoi£ 
près  de  quatre  lieue?  de  tour.  Son  camp 
était  ayantageufement  finie  &c  défendu 
par  vingt-trois  Forts  ?  où  Ton  faifoip 
une  garde  afiidue  jour  &  nuit  pour  s'op- 
pofer  aux  forties  des  affiégés. 

Pendant  qu'on  trayailloit  aux  retran- 
cheniens  >  iî  fe  donna  un  combat  de 
Cavalerie  dans  cete  plaine  dont  on  vient 
de  parier.  Celle  de  Céfar  mit  en  fuite 
celle  des  Gaulois.  Lçs  Allemands  la 
pourfuivirent  jufquà  fes  retranche- 
mens  ,  &ç  jetterent  tant  de  frayeur  dans 
le  camp  ennemi  ,  que  ceux  qui  le  dé- 
fendoient  prirent  la  fuite  pour  fe  jetter 
dans  la  Ville  ,  &  ?  fi  Vercingetorix 
'jïi'en  eut  pas  fait  fermer  les  portes  ,  fle 
que  la  Cavalerie  eût  été  foutenue  par 
de  l'Infanterie  3  Céfar  fe  rçndoit  maître 
du  camp. 

Apres  cet  échec  ,  Vercingetorix  réfo- 
lut  de  renvoyer  toute  fa  Cavalerie  pen- 
dant la  nuit ,  avant  que  les  Romains 
eiifTent  .achevé  leurs  lignes.  En  la  con- 
gédiant ,  il  donna  ordre  aux  Comman- 
dans  &  aux  principaux  de  .cette  Cava- 
lerie de  fe  rendre  chacun  dans  leur 
Ville  ,  &  d'.engager  leurs  Concitoyens 
à  prendre  les  armes  pour  lui  envoyer 
du  fecours.  Il  leur  représenta  les  fervi* 
$e$  qu'il  avoit  rendus  à  la  caufe  com- 
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mune.  Il  les  conjura  de  ne  point  aban- 
donner &c  livrer  à  la  vengeance  des  Ro- 
mains 5  un  homme  qui  avoit  tout  facri- 
lié  pour  la  liberté  publique*  Il  leur  dit 
qu'il  avoit  des  vivres  à  peu-près  pour 
un  mois  Se  même  un  peu  davantage  en 
les  ménageant  5  mais  que  s'ils  négli- 
geoient  de  le  fecourir  avant  ce  terme  9 
ils  le  feroient  périr  avec  quatre-viiigc 
mille  kommes  de  troupes  ,  qui  étoienc 
l'élite  de  toute  la  Gaule.  Après  leur  avoit 
ainfi  parlé  i  il  les  fit  fortir  pendant  là 
nuit  par  l'endroit  que  les  Romains  n'a- 
voient  pas  encore  fermé  ,  &  il  fe  mie 
en  état  de  fe  défendre  en  attendant  le 
fecours. 

Cé&r  ,  inftruit  de  toutes  ces  particu- 
larités par  les  Prifonuiers  &  par  les  Dé- 
ferteurs  ,  fit  travailler.,  fans  relâche ,  a 
la  circonvallation.de -la Place.,  tant  pour: 
empêcher  aucuns  convois  d'y  entrer  9 
que  pour  rendre  inutiles  les  efforts  des 
troupes  5  qui  pourroient  venir  porter 
du  fecours.  Il  fit  creufer,  fur  le  pen- 
chant île  la  colline  ,  un  foifé  de  vingt 
pieds  de  largeur ,  fur  autant  de  profon- 
peur.,  &  il  établit  fes  retranchemens  à 
quatre-vingt  pieds  de  diftance  de  ce 
fofifé  ,  afin  d'empêcher  que  la  multitude 
des  ailiégés  ,  par  furprife  ou  pendant  la 
nuit ,  ne  put  fi  facilement  venir  les  at- 
laquer^  ou  lancer  à  tous  momens  des 

N  i| 
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traits  fur  fes  travailleurs,  Enfuite  il  fît 
élever  une  terrafle  &  un  parapet ,  de 
douze  pieds  de  haut  ?  garnis  de  cré- 
neaux ,  entrelafîés  de  troncs  d'arbres  , 
JiériflTés  dç  branches  pointues ,  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  monter  5  le  tout  flan- 
qué de  tours  (  î  )  à  quatre-vingt  pied^ 
cie  diftance  les  unes  des  autres  :  &  com- 
me les  Gaulois  faifoiçnf  fouvent  des 
forties  pour  interrompre  les  travaux  , 
Céfar ,  pour  occuper  moins  de  monde 
à  défendre  les  ouvrages  ,  fit  faire  un 
foflTé  de  cinq  pieds  de  profondeur  5  dans 
lequel  il  fit  planter  encore  d'autres 
troncs  d'arbres,  garnis  de  leurs  bran- 
ches ,  iguifées  par  le  bout ,  &  forte- 
ment attachées  dans  la  terre  3  afin 
qu'on  ne  pût  facilement  les  arracher. 
Il  en  fit  illettré  cinq  rangs ,  entrelaffés 
les  uns  dans  les  autres ,  enforte  que 
ceux  qui  s'y  croient  engagés  ,  s'eniba- 
raffbient  &  fe  blelToient  à  ces  branches 
pointues.  Au-devant  il  fit  faire  des  fof- 
les ,  difpofées  en  quinquonce  ,  profon- 
des de  trois  pied? ,  plus  étroites  par  le 

(  î  )  l\  faut  mettre  de  la  &:  les  Tours ,    qui  croient 

différence    entre  les  Cbâ  moins  confîdérables  ,    ne 

teaux   &    les    Tours.   Les  contenoient  qu'un  nombre 

premiers    étaient   deftinés  fuffifant  de  Soldats ,  de/li- 

pour    contenir    un    ^ifez  nés  pour  fervir  à  couvert 

grand  nombre  de  Soldats,  les    machines   qu'on   em- 

difpofés  à    porter  <du  fe»-  ployoit  à  lancer  des  pier- 

cours  aux  endroits  où  l'on  res  ,   des  traits   &   autres 

«ouyoit  en  avoir  befoki  $  armes  o$e&ûVcsa 
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oas  que  par  le  haut ,  dans  chacune  clef- 
quelles  il  avait  fait  planter ,  à  force  ,  des 
pieux  de  la  groffeur  de  la  jambe  , 
pointus  ôc  durcis  au  feu.  Ces  foffes 
étoient  couvertes  de  brouffailles  ,  qui 
en  déroboient  la  vue  aux  ennemis ,  &c 
il  fit  femer  une  grande  quantité  de 
chauffes  trapes  ,  garnies  de  pointes  de 
fer. 

Quand  ce  travail ,  qui  ne  concernoit 
que  la  circonvallation  de  la  Place ,  fut 
fini  y  Céfar  fit  faire  de  pareils  ouvrages 
pour  fe  défendre  contre  les  ennemis 
qui  pourraient  venir  attaquer  fon  camp 
par  les  dehors.  Il  étoit  fortifié  par  des 
retranchement ,  des  tours  &c  des  para- 
pets ,  garnis  de  grand  nombre  de  ma- 
chines à  lancer  toutes  fortes  de  traits 
pareils  à  ceux  qui  étoient  du  coté  de  la 
Ville  avec  les  mêmes  défenfes  ;  &  com- 
me ces  fortifications  extérieures  finif- 
foient  au  pied  de  la  montagne ,  fur  le 
terrein  le  plus  bas  vil  fie  faire  outre  cela 
deux  foffes  parallèles ,  de  quinze  pieds 
de  largeur ,  fur  autant  de  profondeur  9 
dans  lefquels  il  fit  écouler  les  eaux  des 
deux  Rivières  dont  on  a  parlé ,  8c  celles 
de  la  campagne  ,  enforte  qu'il  ne  crai- 
gnoit  pas  que  ces  ouvrages,  qui  em- 
braffoient  une  étendue  de  quatorze  mil- 
le pas ,  fuffent  forcés  ,  quelque  multi- 
tude qu'on  employât  pQur  les  attaquer  j 

N  ii} 


&:  afin  que  les  Soldats  ne  fuflTent  pas  I 
fouvent  obligés  de  s'éloigner  du  camp  3 
il  fit  faire  une  provifïcm  de  grains  &  de 
fourages ,  pour  trente  fours ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  qu'il  n'y  avoif 
pour  lors  aucuns  ennemis  en  campagne* 

Pendant  que  Céfar  étoit  ainfi  occupé 
au  fiége  d'Àlife  '$  les  Députés  des  difré- 
rens  peuples  de  la  Gaule  s'étoient  a£ 
iemblés  ;  ils  étoient  convenus  ,  qu'au 
lieu  de  faire  prendre  les  armes  à  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  les  porter  y 
comme  Vercingetorix  l'avoit  ordonné , 
chaque  Nation  particulière  fourniroit 
fon  contingent  3  pour  éviter  la  confu- 
iion. 

Afin  que  la  difcipline  militaire  fûe 
mieux  obfervée  ,  &  qu'il  fut  plus  facile 
de  fe  pourvoir  de  vivres  ,  on  fixa  ce  que 
chaque  Ville  devoit  fournir  de  troupes; 
&  lorfque  l'armée  fut  affemblée ,  elle 
fe  trouva  monter  à  douze  mille  che- 
vaux 5  &c  environ  à  deux  cens  cinquan- 
te mille  hommes  d'Infanterie ,  dont  on 
fit  la  revue  fur  les  frontières  d'Autan. 
On  forma  un  Confeil  des  Députés  de 
chaque  Nation.  On  choifit  pour  Chefs 
Vergafillaunus ,  Seigneur  Auvergnat , 
parent  de  Vercingetorix  y  Eporedorix  & 
Virdumarus ,  tous  deux  Citoyens  d'Au- 
tun ,  &  Comius  ,  Roi  d'Arras  ,  do;it 
pn  a  déjà  parlé  ?  qui  avoit  fervi  Céfar  fi 
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Btllemenr ,  &  avec  tant  de  fidélité , 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais- *  mais 
qui  s'étoit  révolté  depuis. 

Toutes  ces  troupes ,  pleines  d'ar- 
deur 5  marchèrent  au  fecours  d' Alife , 
perfuadées  qu'il  ne  feroit  pas  poffible 
aux  Romains  de  foutenir  feulement  la 
vue  d'une  il  prodigieufe  armée ,  fur-touc 
ayant  en  même-tems  à  fe  défendre  con- 
tre les  forties  des  affiégés ,  &  à  repouf- 
fer au-dehors  l'attaque  de  ces  nombreu- 
Ces  troupes  de  Cavalerie  &c.  d'Infanterie» 

S'il  n'a  voit  fallu  que  du  courage  aux 
Gaulois  pour  être  vi&orieux ,  il  eft  cer- 
tain que  les  Romains  auroient  eu  bien 
de  la  peine  à  foutenir  le  choc  d'une  Ci 
grande  multitude  de  Soldats  ;  Céfar 
n'ayant  tout  au  plus  que  quatre -vingt 
dix  mille  hommes ,  y  compris  £es  trou- 
pes auxiliaires  &  fa  Cavalerie ,  contre 
une  garnifon  de  quatre  -  vingt  mille 
hommes ,  &  contre  une  armée  de  plus 
de  deux  cens  quarante  mille  Gaulois. 
Mais  que  pouvoient  faire  ces  troupes 
nouvellement  levées  ,  peu  exercées  au 
maiiiment  des  armes ,  peu  accoutumées 
aux  travaux  de  la  guette  5  faciles  à  fati- 
guer par  les  marches ,  Se  commandées 
par  des  Officiers  de  leur  Nation  ,  peut- 
être  aufli  peu  expérimentés  qu'elles  en 
l'art  militaire ,  contre  les  Romains  , 
dont  la  feule  occupation  étoit  l'exercice 
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des  armes  5  plies  dès  leur  jeuneffe  à  îa 
difeipline  militaire  ,  &c  qui  avoient  dé- 
jà été  fi  fouvent  vainqueurs  des  Gau- 
lois. 

Pendant  que  cette  armée  fe  difpofbk 
a  marcher  3  les  afllégés  qui  avoient  con- 
sommé prefque  tous  leurs  vivres  a  &  qui 
ne  voyoïent  pas  arriver  le  fecours  dont  ils 
s'étoient  flattés ,  ignorant  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  Gaules  ,  réfolurent  de 
mettre  hors  de  la  Ville  les  malades ,  les 
vieillards ,  les  femmes  Se  les  enfans  : 
on  chalTa  tous  ces  pauvres  malheureux  ; 
ils  vinrent  fur  les  bords  des  retranche- 
mens  fupplier ,  les  larmes  aux  yeux  > 
qu'on  lés  fît  efclaves ,  &  demandoient 
feulement  du  pain  en  échange  de  leur 
liberté  ;  mais  Céfar  mit  des  gardes  fur 
les  remparts ,  pour  empêcher  de  les  re- 
cevoir. 

Cependant  Comius  ,  &  les  autres 
Chefs  de  l'armée  Gauloife ,  arrivent 
aux  environs  d'Alife  avec  toutes  leurs 
groupes  ,  &c  fe  poftent  à  cinq  cens  pas 
des  retranchemens  des  Romains.  Le 
lendemain  toute  leur  Cavalerie  defeend 
dans  la  plaine,  pendant  que  l'Infante- 
rie fe  tient  cachée  derrière  des  hauteurs 
qui  étoient  aux  environs  ,  &c  en  même- 
tems  les  aflîégés  ,  s'étant  apperçus  que 
le  fecours  étoit  arrivé ,  forcent  avec  em- 
preiTement ,  fe  rangent  en  bataille  fous 
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les  murs  de  la  Ville  y  &  font  leurs  pré- 
paratifs pour  attaquer  les  retranche- 
mens. 

Céfar ,  après  avoir  difpofé  fes  trou- 
pes fur  les  remparts  intérieurs  &  exté- 
rieurs ,  fait  for  tir  fa  Cavalerie  pour  at- 
taquer celle  des  ennemis.  Les  Gaulois 
avoient  mêlé  des  Archers  &  des  Sol- 
dats ,  armés  à  la  légère  >  dans  leurs  ef* 
cadrons ,  pour  les  foutenir  s'ils  plioient  ; 
ils  blefferent  d'abord  plusieurs  Cava- 
liers Romains  ,  qui  furent  obligés  de  fe 
retirer ,  fans  cependant  difcontinuer  le 
combat. 

Comme  les  deux  camps  étaient  di£- 
pofés  fur  des  hauteurs  ,  tout  le  monde 
étoit  témoin  de  ce  qui  fe  paifoit  ;  les 
belles  aélions  ne  pouvoient  être  ca- 
chées ,  chacun  étoit  animé  par  le  defe 
de  lagloire ,  &par  la  crainte  de  l'ignomi- 
nie. L'a6tion  avoit  déjà  duré  depuis  la 
moitié  du  four  jufqu'au  Soleil  cou- 
chant ,  fans  qu'il  y  eut  rien  de  décidé  9 
lorfque  les  Allemands  ,  ferrés  tous  en- 
femble  err  un  gros  efcadron  ,  attaquent 
avecimpétuofité  le  Corps  de  Cavalerie 
qui  leur  étoit  oppofé  ,  le  pouffent  &  le 
mettent  en  fuite  ;  ils  enveloppent  les 
gens  de  trait  &  l'Infanterie  légère  ,  &* 
les  taillent  en  pièces.  Les  autres  Corps 
de  Cavalerie  font  également  battus  de 
tons  cotés  y  8c  pourfuivis  jufqu'à  leur 
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camp  ,  fans  pouvoir  trouver  le  tenis  de 
fe  rallier.  Vercingetôrix  ,  qui  étôit  forti 
de  la  Ville ,  témoin  de  cette  défaite  ,  fe 
renferme  dans  fes  murailles ,  fans  avoir 
attaqué  les  retranchement  des  Ro- 
mains. 

Les  Gaulois  du  dehors  reftent  deu% 
fours  dans  leur  camp  ,  occupés  à  prépa- 
rer quantité  de  claies ,  de  fafcines  ,  d'é- 
chelles ,  &  d  autres  inftrumens  nécef- 
faires.  Étant  fortis  vers  le  milieu  de  la 
nuit ,  ils  s'approchent  fans  brait  des 
retranchemens ,  enfuite  ils  jettent^  de 
grands  cris  pour  avertir  les  affiégés.  Ils 
attaquent  fe  camp  de  tous  côtés,  com- 
blent les  foflfés  ,  préfentent  leurs  échel- 
les ,  &  à  coups  de  flèches  &c  de  fron- 
des ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
chaflTer  les  Romains  de  leurs  remparts. 
Vercingetorix  ,  excité  par  les  cris  des 
Gaulois  ,  fort  de  la  Ville ,  pour  atta- 
quer en  même-tems  les  retranchemens 
qui  lui  croient  oppofés.  Les  Romains  , 
déjà  inftruits  des  poftes  que  chacun  doit 
occuper,  s'y  rendent,  &  fe  défendent 
avec  beaucoup  de  courage.  Les  machi- 
nes à  lancer  les  traits  font  un  grand  ef- 
fet, &  blefïent  beaucoup  de  monde. 
Lorfque  les  Gaulois  eurent  franchi  le 
premier  folfé  ,  la  nuit  empêchant  de 
connoître  les  pièges  qui  avoient  été 
dreffés,  ils  tombèrent  dans  lesfoflésj 
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pu  ils  furent  percés  par  les  traits  qu'on 
leur  lançoit  du  haut  des  tours.  Après  bien 
des  blefliires  reçues  de  part  &  d'autre  > 
le  jour  parut ,  fans  que  les  retranche- 
mens  eufïent  été  forcés  en  aucun  en- 
droit ,  ôc  l'ennemi  fe  retira ,  dans  la 
crainte  d'être  enveloppé  par  les  troupes 
R  omaines  >  qui  étoient  poftées  fur  les 
collines  des  environs.  Vercingetorix 
n'avoit  pas  été  plus  heureux  de  fon  cô- 
té. Voyant  qu'il  n'avoit  employé  fon 
rems  qu'à  combler  le  premier  folfé  , 
fans  avoir  pu  pénétrer  jufqu'au  rem- 
part ,  &  que  les  Gaulois  avoient  aban- 
donné leur  attaque ,  il  fe  retira  clans  I& 
Ville. 

Les  Gaulois  ayant  été  repouflfés  dent 
fois ,  avec  grande  perte  ,  s'aflemblerenc 
pour  fe  confuïter  fur  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre.  Ils  firent  venir'ceux  qui 
coniioifloient  le  pays  ,  s'informèrent  de 
la  foliation  du  camp  des  Romains  5  & 
ils  apprirent  que  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  il  y  a  voit- une  colline  qu'on  n'a- 
voit pu  renfermer  dans  la  circoii-- 
vallation  ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
étendue  y  que  l'on  avoit  été  obligé  de 
conduire  les  lignes  le  long  du  pied  de 
la  montagne  ;  que  les  Romains  feroient 
embaraflTés  de  défendre  leurs  retranche- 
mens  de  ce  côté  là  ,  parcequ  ils  étoienc 
dans  un  pofte  dëfavantageux  ,    étant 
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commandés  par  la  hauteur  extérieure 
de  la  colline. 

Les  ennemis  ayant  fait  exademene 
reconnoître  ce  pofte  ,  qui  étoit  gardé 
par  deux  Légions ,  firent  marcher  de 
ce  côté-là  cinquante-cinq  mille  hom- 
mes ,  choiiîs  entre  les  plus  braves  de 
leur  armée ,  &  eil  donnèrent  le  com- 
mandement à  Vergafillaunus  ,.  parent 
de  Vercingetorix.  Il  fortit  du  camp  fur 
les  dix  heures  du  foir  5  &.  étant  arrivé  au 
point  du  jour  à  la  colline  dont  nou& 
venons  de  parler ,  il  fe  tint  caché  der- 
rière avec  fes  troupes ,  cju'il  lailFa  re- 
pofer  fufqu'à  midi ,  qui  étoit  l'heure 
dont  les  Généraux  Gaulois  étoient  con- 
venus- pour  faire  leur  attaque.  Alors  la 
Cavalerie    s'approche    à^s   retranche- 
Biens  y  les  autres  troupes  attaquent  le 
camp  de  toutes  parts  >  le  combat  s'é- 
chauffe  en  tous  lieux.  Les  Romains  ont 
tant  de  fortifications  à  défendre  ,  qu'il 
ne  leur  eft  pas  facile  d'être  par-tout* 
Céfar  avoit  choifi  un  lieu  élevé,  d'où  il 
pouvoit  voir  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  fe  pafîbit  dans  les  principaux 
quartiers  y  &c  d'où  il  envoyoit  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  en  avoient  befoinv 
Chacun  penfe  qu'on  eft  dans  le  mo- 
ment où  il  faut  faire  les  plus  grands 
efforts.  Les  Gaulois  défefperent  de  leur 
falut  &c  de  leur  liberté ,  s'ils  ne  vien- 
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nent  pas  à  bout  de  forcer  les  retranche- 
mens ,  &c  les  Romains  fe  flattent  que 
leur  vittoire  terminera  tous  leurs  tra- 
vaux. Le  pofte  qu'ils  avoient  le  plus  de 
peine  à  défendre ,  étok  celui  que  Ver- 
gaftllaunus  attaquoit ,  parceque  la  col- 
line commandoit  fur  le  retranchement  9 
Se  donnoit  beaucoup  d'avantage  aux 
Gaulois-    Ils  lancent  une  prodigieufe 
quantité  de  traits  de  deffus  cette  hau- 
teur 'y  les  uns  comblent  le  fofTé  avec 
des   fafeines  r   d'autres    plantent   des: 
échelles  &  montent  à  l'aiïaut,  couvert»: 
de  leurs  boucliers  ^  le  grand  nombre 
leur  donne  la  facilité  de  relever  ceum 
ui  font  fatigués.  Les  Romains,   qui 
éfendoient  ce  pofte,  avoient  épuifé 
tous  leurs  traits  ;  les  forces  commet**» 
çoient  à  leur  manquer ,  lorfque  Céfar 
envoie  à  leur  fecours  Labienus ,  à  la  tê- 
te de  fix  Cohortes ,  pendant  qp'il  va 
lui-même  encourager  les  Soldats  des 
autres  poftes,  leur  repréfentant  qu'ils 
font  fur  le  point  de  vaincre ,  &  de  re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  travaux. 

Les  affiégés  d'autre  part  attaquent  les 
retranehernens  qui  leur  font  oppofés^ 
avec  tout  L'attirail  qu'ils  avoient  prépa- 
ré pour  TafTaut.  Ils  éloignent ,  à  force 
de  traits ,  ceux  qui  fe  défendent  de 
deiïus  les  Tours  ,  &  fe  font  des  paffa- 
ges  en  comblant  le  foifé  avec  des  fafci- 
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lies  ;  Ils  font  tous  leurs  efforts  pour  dé- 
molir les  défenfes  du  rempart  &  du  pa* 
rapet.  Céfar  y  envoie  d'abord  le  jeune 
Brunis,  avec  lîx  Cohortes  ;  enfuite  il  y 
fait  marcher  Fabius  5  l'un  de  fes  Lieu- 
tenans  ,  avec  fept  autres  Cohortes  :  en- 
fin 3  le  combat  s'échauffant  de  plus  en 
plus ,  il  y  court  lui  -  même  ,  avec  un 
nouveau  fecours  ,  &  rallentit  l'ardeur 
des  aiîîégés.  De -là  il  prend  avec  lui 
quatre  Cohortes ,  qu'il  retire  des  Forts 
voifins  5  fe  fait  fuivre  par  une  partie  de 
fa  Cavalerie ,  fait  fortir  l'autre  du  camp 
avec  (es  Allemands ,  leur  ordonne  de 
tourner  la  colline  fur  laquelle  les  Gau^- 
lois  faifoient  leur  principale  attaque  au- 
dehors ,  &  de  les  prendre  par  derrière. 
Il  vient  en  diligence  au  fecours  de  La- 
bienus  ,  qui  ,  n'ayant  pu  empêcher 
Vergafiilaunus  de  franchir  le  foné  ,  & 
de  monter  fur  le  rempart,  avoir  raffenv 
blé  ?  des  Forts  voifîns  ,  trente-neuf  Co- 
hortes y  pour  les  oppofer  aux  Gaulois , 
après  avoir  fait  avertir  Céfar  de  fon 
deffein.  Dans  l'inftant  que  Labienus  ra- 
menoit  (es  troupes  à  la  charge ,  Céfar 
paroît ,  il  eft  reconnu  par  les  liens  à  la 
cotte  d'armes  de  pourpre  .qu'il  avoir 
coutume  de  porter  dans  les  batailles  ;  il 
fait  donner  en  même-tems  les  Cohortes 
&  la  Cavalerie  dont  il  étoit  fuivi.  Les 
Soldats  y  à  fon  afpeft,  jettent  de  grands 
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ctis  de  joie  ;  ils  lancent  leurs  javelots,. 
ils  mettent  l'épée  à  la  main  ,  le  combat 
qui  languififoit  fe  renouvelle  ,  &  les  en- 
nemis font  repoufTés.   Après  quelques 
mornens,  la  Cavalerie  Romaine  ,  fou- 
tenue  par  plusieurs  Cohortes,   &c  ac- 
compagnée de  la  Cavalerie  Allemande, 
qui  avoit  tourné  la  colline  fur  laquelle 
les  Gaulois  combattoient  ,  paroît  à  leur 
doSj  fe  voyant  enveloppés,  ils  lâchent 
le  pied,  prennent  la  fuite  ,  &fontpour- 
fuivis  par  la  Cavalerie ,  qui  en  fait  un 
grand  carnage.  Sedulius ,  qui  comman- 
doit  les  Limoufms ,  eft  tué;  VergaiiL- 
launus  eft  fait  prifonnier,  &  l'on  ap- 
porte aux  pieds  de  Céfar  foixanre-qua^ 
torze  drapeaux.  Les  affiégés ,  qui  voient 
la  défaite  &  le-  maffacre  de  leurs  gens % 
perdant    toute  efpérance  de   fecours, 
abandonnent   l'attaque   qu'ils  avoient 
formée,  &  rentrent  dans  la  Ville.  Les 
Gaulois  qui  étoient  reftés  à  la  garde  du 
Camp ,  prennent  auffitôt  la  fuite  ,  &  fi 
les  Romains  n'euflFent  pas  été  excédés 
des  fatigues  du  jour  ?  ils  auroient  entier 
rement  détruit  cette  année.  Cependant 
fur  le  mimiit ,  Céfar  envoya  après  les 
fuyards  fa  Cavalerie ,  qui  en  tua  encore 
beaucoup  ,  &  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers. 

Le  lendemain ,  Verckigetorix  aflfèm* 
bla  le  Confeil  ,  auquel  il  repréfenu 
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qu'il  n'avoit  point  entrepris  cette  guerre 
pour  ks  intérêtsparticuliers  ,  mais  pour 
la  liberté  des  Gaulois  ;  que  puifqu'ii 
falloit  céder  à  la  fortune  ,  il  étoit  prêt 
a  fe  foumectre  à  ce  que  l'on  ordonne- 
*oit  de  fon  fort  >  foit  qu'on  voulût  le 
livrer  aux  Romains  y  foit  qu'on  voulût 
les  appaifer  par  fa  mort.  Les  aflïégés  , 
fe  voyant  fans  relTource  &  fans  efpéran^ 
ce  ,  envoyèrent  fur-le-champ  des  Dé- 
putés à  Céfar  pour  lui  dire  qu'il  écoit  le 
maître  de  la  Ville  y  &  qu'il  en  difpofe- 
roit  à  fa  volonté.  Il  ordonna  de  lui  livrer 
les  Chefs  avec  toutes  les  armes.  Etant 
monté  fur  fon  Tribunal  à  la  tête  de  fon 
camp  ,  environné  de  fes  Lieutenans , 
de  fes  principaux  Officiers  ,  de  fes  Lic- 
teurs ,  &c  d'une  partie  de  fes  Soldats  , 
Vercingetorix  vint  fe  jetter  à  fes  pieds 
avec  les  autres  Commandans.  Toute  la 
garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre  * 
&  toutes  les  armes  furent  livrées.  La 
Ville  fut  mife  au  pillage,  &  Céfar  don- 
na encore  pour  butin  un  prifonnier  à 
chaque  Soldat.  Après  avoir  mis  ordre 
à  toutes  chofes  ,  il  partit  pour  fe  ren- 
dre fur  les  terres  de  ceux  d'Autun  ,  qui 
fe  fournirent  &  ouvrirent  les  portes  de 
toutes  leurs  Villes.  Ceux  d'Auvergne 
lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs ,  pour 
l'informer  qu'ils  étoient  prêts  d'exécif- 
ter  tout  ce  qui  leur  ordonnerait  y  il  leur 
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fit  livrer  des  otages  ,  &  enfuite  il  mit 
fes  troupes  en  quartier  plutôt  qu'à  l'or- 
dinaire ,  pour  les  faire  repofer&  les  dé- 
lafler  des  fatigues  de  cette  campagne  ^ 
la  plus  longue  ,  la  plus  laborieufe  &  la 
plus  difficile  de  toutes  celles  qu'il  avoit 
Faites  dans  les  Gaules ,  5c  celle  en  mê- 
me-tems  qui  porta  le  dernier  coup  à  leur 
liberté  y.  &c  les  fubjugua  entièrement* 
Pour  kii  y  il  réfolut  de  paffer  l'hiver  a 
Autun ,  afin  de  ramener  les  efprits  ,  Se 
accoutumer  ces  peuples  à  la  domination 
Romaine  ,  par  la  douceur  avec  laquelle 
il  les  gouverna. 

S'il  m'étoit  permis  de  parler  des 
avantages  que  les  hommes  peuvent  tirer 
de  la  le&ure  de  l'Hiftoire  5  je  pourrois 
peut-être  faire  voir  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  brillé  dans  le  monde  3 
avoient  joint  aux  talensfupérieurs  qu'ils 
avoient  reçus  de  la  nature,  une  profon- 
de méditation  fur  les  aétions  des  grands 
hommes  qui  les  avoient  précédés.  Tout 
le  monde  ne  fait  peut-être  pas  que  ce 
Fameux  fiége  d'Àlife  ,  dont  je  viens  de 
faire  la  description  ,  a  été  pour  ainfî 
dire  le  modèle  de  celui  de  Belgrade  , 
dans  la  conduite  duquel  le  Prince  Eu- 
gène a  tant  acquis  de  gloire  en  l'an- 
née 17 17.  A  la  tête  d'une  armée  qu'il 
avoit  pour  ainfî  dire  formée  lui-même  ; 
<juii  avoit  aguerrie  &  élevée  dans  la 
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plus  exa&edifcipline ,  accompagné  d'ufi 
Corps  de  brave  Nobleffe  Françoife ,  que 
Louis  XV  avoit  envoyée  au  fecours  de 
l'Empereur  Charles  VI 5  il  affiége  cette 
Ville  dans  laquelle  il  y  avoit  une  Garni- 
fon  de  quinze  mille  nommes,  Une  ar-  . 
mée  'innombrable  de  Turcs  ,  quatre 
fois  plus  puiffante  que  la  fîenne  s'a- 
Tance  pour  lui  faire  lever  ce  fiége  ;  il 
prend  de  fi  fuftes  mefures ,  qu'il  rend 
inutiles  les  efforts  de  cette  armée  ;  il  la 
bat  &c  la  diflippe  entièrement  5  &c  il  fe 
rend  maître  de  la  Ville. 

Ceux  qui  favent  PHiftoire  ,  recon* 
noifTent ,  dans  la  campagne  que  fit  le 
Maréchal  de  Saxe  en  1740-  ,  &  qui  ter- 
mina fi  glorieufement  celles  qu'il  avoit 
faites  avec  tant  de  (accès  les  aimées  pré- 
cédentes ,  celle  de  Céfar  contre  Afra- 
nius  Se  Petrejus  ?  lorfqu'il  conquit  l'EC- 
pagne  fur  Pompée  ;  on  diroit  que  ce 
Maréchal  fe  foit  conduit  par  le  génie  de 
Céfar  ,  tant  il  y  a  de  reflemblance  dans 
la  conduite  de  ces  deux  Généraux.  C'eft 
avec  bien  de  la  juftice  que  leurs  deux 
campagnes  font  regardées  par  les  con- 
noifieurs  comme  le  chef-d'œuvre  de 
l'art  militaire.  Et  tout  récemment  on  a 
vu  ce  brave  Comte  de  Daun ,  à  l'imita- 
tion de  Céfar  &c  des  autres  Généraux 
Romains  ,  exhorter  fes  troupes  à  faire 
leur  devoir  à  la  bataille  dé  Prague.  »  Ja 
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"»  vous  réponds  de  la  victoire,  leur  a 
»  dit  ce  Général,  £  vous  exécutez  ponc- 
*  tuellement  les    ordres  que  je  vous 
»  prefcris  «  j  il  leur  a  parlé  &  leur  a 
montré  l'exemple  ;  elles   l'ont  fuivi  T 
elles  ont  obéi }  elles  ont  combattu  & 
elles  ont  vaincu.  Il  femble  que  ces  trois 
Capitaines  aient  fu ,  pour  ainfi  dire  y 
s'approprier  la  prudence,  l'expérience» 
militaire  &  les  autres  belles  qualités  de 
Céfar  ,.  tant  les  grands  hommes  ont  de 
reffemblance  entre  eux.  Tout  le  monde 
fait  que  le^  Maréchal  de  Villars  avok 
fait  une  étude  particulière  des  Commen- 
taires de  Céfar.  L'on  ne  doit  pas  douter 
que  les  férieufes  réflexions  qu  il  avok 
faites  fur  le  génie  ,  le  cara&ere  &  les 
belles  qualités  du  Romain,  n'aient  per- 
fectionné les   talens  que    le   François 
avoit  pour  Ira  guerre  ,  &c  n'en  aient  fait 
un  aufli  grand  Général.  Il  ne  feroit  peut- 
être  pas  difficile  de  faire  connoître  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  plufieurs  exploits 
de  Céfar  &c  la  glorieufe  campagne  que 
le  Maréchal  fit  en  171 2  ,  qui  fut  fi  utile 
à  la  France ,  &  dans  laquelle  il  fut  tirer 
tant  d'avantages  de  la  victoire  de  De- 
nain  ,  qu'il  avoit  remportée.  Mais  pour 
profiter  des  exemples  des  grands  hom- 
mes ,  il  faut  avoir  une  portion  de  leur 
génie,  ou  plutôt  leur  reflembler  en  tout. 
Ils  font  les  feuls  qui  fâchent  rapprocher 
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la  diftance  qu'il  y  a  entre  la  théorie  &é- 
la  pratique  ,  malgré  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  les  caractères  des  Na- 
tions qu'ils  conduifent,  la  manière  de 
faire  la  guerre  ,  les  armes  dont  on  fe 
fert  aujourd'hui  &  les  circonftances  qui 
fe  préfentent.  Il  ne  faut  cependant  pas 
ëroire  que  les  Généraux  foient  les  feuls 
à  portée  de  s'inftruke  par  la  le&ure  de 
l'Hiftoire  de  Céfar.  Lorfque  les  Offi- 
ciers fubalternes  voudront  l'étudier 
avec  foin  ,  ils  y  trouveront  auifi  beau- 
coup de  modèles  pour  fe  former.  Je  pen-^ 
ferois  même  que  Céfar ,  dans  fes  Com- 
mentaires ,  a  eu  cette  vue  ,  lorfqu'il  & 
rapporté  les  belles  actions  de  ceux  qui 
l'accompagnoient.  Il  a  voulu  ,  pour 
ainfî  dire  ,  les  récompenfer  en  même-^ 
tems  par  les  louanges  qu'il  leur  a  don- 
nées avec  autant  de  défintérefTement 
que  de  connoiffance. 

Ceux  qui  ne  font  pas  parfaitement 
inftruits  de  la  manière  dont  les  Ro- 
mains faifoient  la  guerre  ,  auront  fans 
doute  été  furpris  d'apprendre  que  Cé- 
far 5  après  le  fiége  d'Alife  ,  donna  à 
chacun  de  fes  Soldats  un  prifonnier 
pour  butin.  Je  penfe  qu'aujourd'hui  les 
Soldats  de  notre  Europe  feroient  médio- 
crement fatisfaits  (î  ,  fur  la  fin  d'une 
campagne  auflî  fatiguante  Se  fi  glorieu- 
se ,  on  leur  donnoit  une  femblable  ré- 


î>e  Jules  Cesah.  Llv.  TV.  $®% 
çompenfe.  Les  Romains  ,  ainfï  que  les 
autres  Rations  ,  étoient  peu  dans  Tu- 
fage  de  mettre  les  prifonmers  à  rançon. 
La  politique  avoit  autant  de  part  à  cette 
conduite  que  l'intérêt;  comme  leurdef- 
fein  étoit  de  faire  des  conquêtes  &c  de 
les  conferver  ,  ils  ne  vouioîent  pas  que 
leurs  guerres  fulTent  de  longue  durée  \ 
ils  deftinoient  les  premiers  à  l'efçlaya* 
ge  ,  c'étoit  le  vrai  moyen  d'affoiblir 
l'ennemi  en  le  privant  d'un  grand  nom- 
bre de  Soldats  ?  dont  on  retiroit  de? 
fommes  confiderables  en  les  vendant, 
Une  partig  çfe  £çt  argent  fervoit  à  ré- 
compenfejrjes  croupes  à  la  fin  de  la 
.caanpague  5  $£  je  fiirplus  fe  portoit  au 
Tréfor  public  ,  fur-tout  dans  l'âge  d'or 
de  la  République  :  car  ,  dans  les  der- 
niers tems ,  les  Généralise  avoient  foin 
de  fe  l'approprier  ,  comme  fit  Céfar 
4ans  les  Gaules  ,  ou  de  l'employer  à 
gagner  l'affedion  des  Soldats. 

I^os  Soldats  d'aujourd'hui  feroient 
fort  embarrafTés  d'un  prifonnier  qu'on 
leur  donneroit  ,  dont  ils  ne  retireroient 

3 ue  peu  ou  point  de  rançon  ,  outre  la 
ifficulté  qu'ils  auroiçnt  à  les  garder  8c 
les  nourrir  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflTent 
rachetés  ,  &  fans  doute  il  leur  en  ref- 
teroit  encore  beaucoup  5  à  moins  qu'ils 
ne  les  vendirent  à  vil  prix.  Mais ,  chez 
les  Romains  comme  chez  toutes  les 


autresNations,  après  une  bataille  ,  &à 
après  la  prife  d'une  Ville  ,  on  faifoit 
vendre  aulîitôt  les  prifonniers  ,,  &  Ton 
ne  manquoitpas  d'acheteurs.  Pour  con- 
iioître  le  prix  qu'on  en  pouvoit  tirer 9 
il  ne  faut  que  l'exemple  des  efclaves 
dont  les  Européens  fe  fervent  dans  leurs 
Colonies  du  nouveau  monde.  On  leur 
amené  des  Nègres  ,,  dont  le  langage  * 
les  mœurs  ,  le  caractère  0  ljes  facultés 
de  l'ame  &  du(corps  ,  font  entièrement 
;oppofés  aux  nôtres;  on  eft  long-tems  à  les 
inftruire,à  les  drefler  aux  ouvrages  aux- 
quels on  veut  les  occuper  ,  ce  n'eft  qu'à 
force  de  mauvais  traitemens  qu'on  en 
tire  du  fervice.  Elevés  dans  des  climats 
brûlans ,  où  les  befoins  de  la  vie  foat 
médiocres  ,  &  leur  courent  peu  à  .trou- 
ver.., ils  V  naiflent  avec  une  indolence 
pour  le  travail  >  &  une  fainéantife  qu'il 
eft  difficile  de  déraciner;  ils  fouffrent  9 
-avec  la  dernière  impatience .,  les  tra- 
vaux durs  &  laborieux  qu'un  Maître , 
fbuveiK  auiïi  peu  raisonnable  qu'eux, 
leur  impofe  ,  Se  l'on  n'en  tire  pas  tou- 
jours l'utilité  que  l'on  fouhaiteroit  :  ce- 
pendant lorfque  l'on  tranfporte  ces 
hommes  à  grands  frais  dans  nos  Colo- 
nies ,  ils  font  vendus  fort  cher.  Les 
moindres  font  de  trois  à  quatre  cens  li- 
vres. Les  prifonniers  que  Ton  faifoit  fur 
les  Nations  policées }  &  que  l'on  defti- 
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Boit  à  l'efclavage  .,  dévoient  être  aoi 
moins  vendus  au  Ai  cher  que  ces  Afrir 
quains.  Quand  un  pareil  prifonnier  ne 
feroit  vendu  que  quatre  a  cinq  cens  li- 
vres 5  je  crois  que  nos  Soldats  feroienf 
fort  çontens ,fi,en entrant  dans  leurs 
quartiers  ,  ils  jtrouyoient  un  pareil  bé^ 
néfîce  y  pour  joindre  au  butin  qu'ils 
auraient  fait  pendant  la  campagne.  A 
l'égard  des  pérfonnages  diftingués ,  le 
-Généra}  avpit  foin  de  les  mettre  en  ré- 
serve pour  en  tirer  une  forte  rançon. 

Je  penfe  que  cette  conduite  n'étoit 
pas  contraire  à  l'humanité  ;  l'on  con- 
fervoit  avec  foin  des  hommes  que  l'on 
avoir  pris  en  guerre  ,  au  lieu  de  les  laif* 
fer  périr  de  faim&  de  mifere*,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  fouvent.  Il  eft  fi 
naturel  à  l'homme  de  conferver  fa  vie  > 
qu'un  prifonnier  aimer  oit  mieux  ,  pour 
îa  foutenir  ,  s'occuper  à  un  travail  qui 
ne  le  deshonnore  point.  D'ailleurs  ceu$ 
qui  fe  trouvent  dans  cette  fituatipn  font 
ordinairement  de$  gens  du  plus  bas 
étage  ,  faits  pour  gagner  leur  pain  par 
leur  travail  ;  ils  fe  plieraient  bientôt  au 
fervice  fous  des  hommes  raifonnables  ? 
qui  5  regardant  les  efclaves  comme  leur 
bien  3  auraient  foin  de  les  conferver. 

Mais  nous  nous  fouîmes  fait  une 
idée  fi  horrible  de  l'efclavage  ,  qu'il 
feroit  fort  difficile  de  nous  guérir  de 
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nos  préjugés  fur  cet  article.  Notre  com^ 
Ipalîîon  naît  du  récit  exagéré  des  durs 
traitemens  qu'exercent  fur  leurs  efcla- 
ves  des  Nations  que   nous  regardons 
comme  barbares  ,  &  qui  font  plus  fen- 
fées  que  Ton  ne  penfe.  Nous  avons  va 
jplufieurs  fois  des  Ambafladeurs  de  Tuf- 
-quie  avec  de  nombreufes  fuites  ,  dont 
la  .plus  grande  partie  étoit  compofée 
d'efclaves  ;   nous  n'avons  cas   vu  ces 
efclaves  avoir  tant  d'horreur  de  leur 
•état*  ni  chercher  à  s'y  fouftraire  ,  fur- 
itout  dans  un  pays  où  tout  le  monde  eft 
libre. 

Je  ne  fais  s'il  ne  feroit  pas  plus  utile 
pour  le  bas  peuple  ,  d'être  réduit  à  ref- 
clavage  ,  que  de  jouir  d'une  liberté 
dont  il  ne  connoît  pas  le  prix ,  &  dont 
il  abufe  en  fe  livrant  à  la  faineantife  & 
à  des  excès  de  débauche  ,  dont  l'exem- 
ple n'eft  que  trop  fréquent  ,  fur-tout 
dans  les  Villes.  Il  ne  reduiroit  pas  une 
femme  &  des  enfans  à  mourir  de  faim^ 
il  ne  feroit  pas  dans  l'impuiffance  de 
leur  donner  de  l'éducation  ,  ce  feroit 
l'affaire  du  Maître.  Le  peuple  ,  en  tra- 
vaillant ,  jouiroitdes  commodités  delà 
vie  ,  dont  il  eft  prefque  continuelle- 
ment privé.  Nos  domeftiques  ne  font- 
ils  pas  des  elpeces  d'efclaves  ?  Il  eft 
vrai  que  nous  pouvons  les  renvoyer 
comme  ils  peuvent  nous  quitter  ;  mais 

ne 
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ïie  font-ils  pas  beaucoup  plus  heureux 
que  la  plupart  des  gens  de  la  campagne? 
Eh  !  quel  eft  le  Maître  qui  ne  récom- 
penfe  pas  fes  Domeftiques  lorfqu  ils 
l'ont  fidèlement  fervi  ?  On  en  uferoit 
de  même  avec  les  efclaves.  Au  furplus 
J'efclavage  eft  prefque  aufli  ancien  que 
le  monde  ;  il  falloir  bien  qu'on  en  con- 
nût l'utilité  9  puifque  des  Nations  po- 
licées en  ont  fait  un  fi  grand  ufage ,  8c , 
qu'à  l'exception  d'une  partie  de  l'Euro- 
pe ,  le  refte  du  monde  l'a  confervé  ; 
d'ailleurs  ,  il  a  fa  fource  dans  l'humani- 
té y  qui  a  engagé  de  conferver  des  hom- 
mes pris  en  guerre ,  plutôt  que  de  les 
détruire  pour  affoiblir  l'ennemi. 

Leà  Romains ,  qui  fe  font  rendus  re- 
commandables  par  leur  fageffe  dans  le 
gouvernement  ,  retiroient  des  avan^ 
rages  infinis  de  leurs  efclaves  ;  mais  9 
fans  entrer  dans  ce  détail ,  qui  reroit  la 
matière  d'une  belle  differtation  ,  il  fuf- 
fit  de  dire  que  l'efpérance  qu'on  leur 
donnoit  de  la  liberté  les  rendoit  fages  % 
laborieux  ,  atrentifs  à  leurs  devoirs» 
Lorfque  le  tems  de  les  affranchir  arrU 
voit  3  on  leur  tenoit  parole  ,  ils  n'en 
étoient  que  plus  attachés  à  leurs  patrons, 
LeS  enfans  des  affranchis  devenaient 
de  droit ,  Citoyens  Romains  ;  ils  faL 
foient  Corps  avec  la  Nation  ?  &  joui& 
foient  des  mêpes  privilège?** 

Tome  L  Q 
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Si  Ton  vouloir  rechercher  avec  atten- 
tion l'origine  d'an  grand  nombre  de 
familles  Romaines  ,  on  en  trouveroit 
beaucoup  ,  même  d'affez  illuftres ,  par- 
mi les  Plébéiennes ,  qui  defcendoienç 
d'efclaves  affranchis. 

Au  furplus  ,  malgré  les  avantages 
qu'on  retiroit  de  cet  ancien  ufage ,  je 
ne  prétends  pas  dire  qu'il  faudroit  le  ré- 
tablir ,  tant  de  raifons  s'y oppofent, 
que  cela  feroit  abfolumerït  impoffible  j 
j'ai  feulement  voulu  faire  connoître  ce 
que  c'étoit ,  chez  les  anciens  ,  que  Tef- 
clavage  ,  dont  une  infinité  deperfonnes 
cjui  lilent  l'Hiftojre  ;  ont  une  idée  très 
imparfaite? 
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LirRE  CINQUIEME. 

A  campagne  que  Céfar  avoit  faite 


I  année  précédente  dans  les  Gaules  etoit  MC     * 
h  glorieuie  ,  11  s  y  etoit  comporte  avec    de  césar. 
tant  de  courage  &  de  prudence,  il  y4^'coss# 
avoit  donné  de  fi  grandes  marques  de       sekvws 
fa  capacité  &  de  fon  expérience  en  l'Art  sulpit.  Ru- 
Militaire  ,  il  avoit  eu  affaire  à  des  peu-  FUm.  clau- 
ples  fi  courageux,  que  je  crois  qu  on  -buts    mah- 
peut  le  regarder  ,  avec  juftice ,  comme  CELLUS* 
le  plus  grand  des  Capitaines  quiontparu 
dans  le  monde  ,  avant  lui.  Il  avoit  vu 
toutes  les  Gaules  révoltées,  il  venoit 
de  détruire  une  armée  de  plus  de  trois 
cens  mille  hommes ,  il  en  avoit  tué 
plus  de  quatre -vingt  mille  ,  il  avoit  fait 
plus  de  cent  vingt  mille  prifonniers  , 
puifqu'il  en  avoit  donné  un  pour  butin 
à  chacun  de  fes  Soldats  ,  &  il  avoit  dif- 
fîpé  le  refte  ,  fans  qu'aucunes  troupes 
Gaoloifes  ofafTent  tenir  la  campagne. 

Si  ces  grands  exploits  lui  avoient  ac- 
quis une  réputation  qu'il  méritoit  à  tous 
égards ,  ils  avoient  en  même-tems  aug- 
menté la  jaloufie  de  fes  rivaux.  Pompée 
lui-même  n'avoit  pas  eu  afifez  de  force 
fur  fon  efprit  pour  s'qïï  garantir.  La  gloi- 
re dont  il  s'étoit  couvert  pendant  Fe- 
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xercice  de  fon  dernier  Confulat  ?  les 
applaudifTemens  qu'il  s'étoit  attirés  > 
avec  juftice  5  de  la  part  des  plus  honnê- 
tes gens  &  de  tout  le  Sénat ,  par  la  fa- 
gerfe  &  la  modération  de  fa  conduite  , 
avoient  réveillé  fon  ambition  y  il  fe  crut 
capable  de  gouverner  feul  la  Républi^ 
que.  Son  amitié  pour  Céfar  avoit  com- 
mencé à  fe  refroidir  dès  le  tems  de  la 
perte  qu'il  avoit  faite  de  fa  femme  Ju- 
lie ,  &  depuis  la  mort  de  CrafTus.  Elle 
s'affoiblifïoit  infenfiblement  tous  les 
jours,  par  les  infinuations  &  les  confeils 
de  ceux  qui  étoient  oppofés  à  Céfar  3 
&  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
diminuer  fon  autorité.  Céfar  s'en  étoit 
bien  apperçu ,  il  ne  remarquoit  plus^ 
dans  la  conduite  de  Pompée  3  cette  fa- 
miliarité qui  avoit  régné  jufqu'alors  en- 
tr'eux.  Au  moins  aufli  politique  que  lui , 
mais  plus  habile  5  Céfar  avoit  afteélé  de 
n'en  rien  faire  connoître  ;  il  avoit  lailTe 
Pompée  faire  le  Roi  pendant  fon  Con- 
fulat ,  &  s'enivrer  des  louanges  que  lui 
prodiguaient  fes  amis  ;  mais  Céfar  étoit 
devenu  fi  puiflant ,  il  avoit  acquis  de  fï 
grandes  richefles  ,  il  étoit  fi  fur  de  l'a- 
mitié de  fon  armée  ,  qu'il  ne  craignoit 
plus  les  caballes  que  les  ennemis  fai- 
foient contre  lui ,  &  il  étoit  bien  ceiv 
tain  de  fe  fournir  par  fes  propres  foç* 
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La  première  marque  de  défunionque 
Pompée  lui  avoit  donnée  ,  étoît  d'a- 
voir 5  par  fon  autorité  5  procuré  le  Con- 
fulat  à  Claudius  Marcellus  ,  le  plus 
grand  ennemi  de  Céfar;  mais  Céfar  , 
fans  en  rien  témoigner ,  avoit  trouvé  le 
le  fecret  de  mettre  dans  fes  intérêts  Tau-' 
tre  Conful ,  Servius  Sulpitius  :  enforte 

3ue  lorfque  Marcellus  voulut  donner 
es  preuves  de  fon  animofîté  contre 
Céfar  ,  il  fut  arrêté  par  Sulpitius,  hom- 
me d'ailleurs  fage  &  modéré  ,  qui  fit 
avorter  les  projets  de  vengeance  que 
fon  collègue  avoit  concertés. 

Céfar  5  aflfuré  que  fes  ennemis  ne 
pourroient  rien  entreprendre  contre  lui , 
employa  tous  fes  foins  à  affermir  fa  con- 
quête des  Gaules.  La  vi&oire  importan- 
te qu'il  avoit  remportée  à  Alife  5  n'avoit 
pas  encore  fournis  tous  les  Gaulois.  Il 
n'y  avoit  que  ceux  d'Autun  &  d'Auver- 
gne ,  qui  fuflent  rentrés  parfaitement 
dans  le  devoir.  Il  avoit  déjà  paffé  une 
partie  de  l'hiver  à  Autun  ,  lorfqu'ii  ap- 
prit que  les  principales  Villes  caba- 
loient  encore  5  &  faifoient  des  prépara- 
tifs pour  renouveller  la  guerre  au  prin- 
tems  ;  il  réfolut  de  les  prévenir.  Ayant 
laiflTé  la  garde  de  fes  Quartiers  à  fon 
Quefteur  M.  Antoine ,  il  part  d'Autun 
le  dernier  jour  de  Décembre  ,  avec  une 
partie  de  fes  troupes ,  ôc  il  entre  dans  U 
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Berry.  Les  Peuples,  qui  ne  s'attendoient 
pas  à  cette  irruption ,  font  furpris  ,  fans 
avoir  pu  prendre  aucunes  mefures  pour 
fe  mettre  à  l'abri  dans  les  Villes*  Il  fait 
enlever  hommes ,  beftiaux ,  bleds  ^  & 
fourages  ;  il  abandonne  à  fes  Soldats 
tout  le  butin  >  pour  les  récompenfer  des 
fatigues  d'une  expédition  faite  dans  la 
plus  rigoureufe  faifon.  Ceux  d'entre  ces 
pauvres  habitansqui  peuvent  échapper  > 
abandonnent  tout ,  8c  fe  retirent  dans 
les  Provinces  voifines  ;  ils  y  portent 
avec  eux  la  terreur  &  l'effroi  dont  ils 
font  faifis  ;  &  les  autres  Peuples  ,  dans 
la  crainte  d'être  traités  avec  la  même  ri- 
gueur 5  envoient  des  AmbaiTadeurs  à  Cé- 
far  pour  fe  foumettre  :  enfin  Céfar ,  après 
avoir  pafle  quarante  jours  à  ravager  les 
terres  de  ceux  dont  il  appréhendent  la 
révolte  >  détruit  toutes  les  habitations , 
&  emmené  un  grand  nombre  de  prifon  • 
niers,  revient  à  Àutun  avec  fes  trou- 
pes ,  chargées  de  butin.  Pour  ne  point 
trop  fatiguer  fes  Soldats  ,  il  avoit  par- 
tagé cette  expédition  entre  fes  Légions  > 
enforte  que  celles  qui  avoient  été  pen- 
dant un  certain  tems  en  campagne  > 
étoient  renvoyées  dans  leurs  quartiers  > 
Ôc  d'autres  leur  fuccédoient. 

Telle  étoit  la  conduite  que  tenoient 
les  Romains  dans  les  guerres  qu'ils 
faifoient  à  ceux  qu'ils  vouloient  fubju- 
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guer.  Ces  hommes ,  dont  on  nous  fait 
admirer  dans  notre  jeunefle  les  vertus  , 
la  gloire ,    &    la  puiflTance ,    étoient 
cruels  ,  barbares  ,  injuftes  y  impitoya-^ 
blés  envers  toutes  les  Nations  y  &  iur- 
fout  contre  celles  qui  avoient  le  coura- 
ge de  leur  réfifter.  Pout  répandre  la  ter- 
reur de  leur  nom  ,  les  Romains  laif- 
foient  dans  les  Provinces  des  fpectacles 
îiornbles  de  ravages ,  de  Héfolations  & 
de  ruines  de  Villes  >  ils  traînoient  en 
captivité  des  Peuples  entiers  :  il  eft  vrai 
qu'après   cela    ils    gouvernaient   avec 
équité  les  Provinces   conquifes.  Mais 
pourquoi  leur  faire  payer  iî  cher  la  per- 
te de  leur  liberté  ?  &  quelle  néceiTité  y 
âvoit~il  que   les  Romains  fulTent  dans 
l'Univers  le  feul  Peuple  libre  ? 

A  peine  étoit-on  à  la  fin  de  Février  y 
que  ceux  du  Berry ,  que  Céfar  venoit 
de  foumetrre  ,  vinrent  lui  demander  du 
fecours  contre  ceux  de  Chartres  ^  qui 
leur  avoient  déclaré  la  guerre.  Auffitôt 
il  fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes  ^  if  por- 
te chez  ces  Peuples  les  mêmes  ravages 
qu'il  avoit  fait  éprouver  aux  autres  ,  &c 
les  oblige  à  lui  donner  des  otages. 

Ce  fut  dans  ces  fortes  d'occupations 
que  Céfar  employa  la  huitième  année 
de  fon  Gouvernement.  Auffitôt  qu'il  y 
avoit  dans  une  Province  quelque  fe- 
pience  de  révolte  ,  il  y  couroit  fur-le- 
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champ  ,  &  en  arrêtoit  les  progrès.  Ses 
Lieutenans ,  chacim  à  la  tête  d'un  Corps 
de  troupes  ,  répandus  dans  les  différen- 
tes contrées  de  la  Gaule  3  fuivoient  fon 
exemple ,  pour  retenir  les  Peuples  par 
la  crainte.  Ils  livrèrent  cette  année  plu- 
fieiirs  combats  ,  dont  le  détail  feroit 
trop  long  &  trop  peu  intéreiïant ,  dans 
lefquels  cependant  les  Gaulois  leur  fi- 
rent connoïtre  3  par  le  courage  &  la  va- 
leur avec  lefquels  ils  fe  défendirent, 
qu'il  ne  leur  manquoit  que  l'expérience 
en  Fart  militaire  pour  être  fupérieurs 
aux  Romains  ,  ou  tout  au  moins  leurs 
égaux. 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  à  pa- 
cifier les  Gaules  ,  fes  ennemis  de  Ro- 
me 3  &  fur-tout  le  Conful  Marcellus  , 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  lui  ôter 
fon  Gouvernement.  Ils  étoient  enfin  ve- 
nus à  bout  d'aliéner  entièrement  l'efprit 
&  le  cœur  de  Pompée  ,  &  de  l'indifpo- 
fer  contre  Céfar.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  découvert  tous  les  fentimens , 
il  avoit  affez  fait  connoïtre  qu'il  n'étoit 
pas  éloigné  de  rompre  avec  lui.  Com- 
me ces  deux  hommes  étoient  les  plus 
puiflans  de  la  République  ,  &c  que  Ton 
prévoyoit  que  leur  défunion  prochaine 
cauferoit  de  grands  événemens  ,  cha- 
cun prenoit  des  engagemens  confor- 
mes à  fes  vues ,  à  fes  intérêts  &  à  fes 
inclinations. 
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Quoique  Céfar  fut  informé  de  toutes 
ces  menées  ,  cependant  il  fit  demander 
au  Sénat ,  par  fes  amis ,  qu'on  lui  accor- 
dât la  permiflîon  de  poftuler  pendant 
fon  abfence  un  fécond  Confulat  ,  atten- 
du qu'il  étoit  abfent  pour  les  affaires  de 
la  République  ,  ôc  occupé  à  la  conquê- 
te des  Gaules  ,  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  terminer  glorieufement. 

Lorfque  cette  proportion  fut  faite  , 
elle  excita  de  grands*  murmures.  Pom- 
pée dit  Amplement  qu'il  étoit  jufte 
d'accorder  à  Céfar  ce  qu'il  demandoit, 
fans  donner  aucunes  raifons  pour  ap- 
puyer fon  avis  \  mais  Caton  s'y  oppofa  9 
avec  fa  véhémence  ordinaire ,  en  difant 
que  Céfar  ,  après  avoir  pofé  les  armes  , 
devoit  revenir  à  Rome  en  fimple  parti- 
culier ,  demander  à  fes  Citoyens  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.  Pompée  ne 
contefta  pas  l'avis  de  Caton,  ni  ceux 
des  autres  Sénateurs  qui  Papprouvoient  ; 
il  garda  le  filence  ,  &  cette  froideur  fit 
connoître  à  tout  le  monde  que  Pompée 
n'étoit  plus  d^ns  le  deflTein  de  favorifer 
Céfar.  Ses  ennemis  en  devinrent  plus 
hardis  ;  mais  fes  amis  &  fes  partifans  , 
obtinrent  ce  qu'il  demandoit ,  c'efl>à~ 
dire  qu'il  luiferoit  permis  de  folliciter 
le  Confulat.  Quelque  tems  après,  le 
Conful  Marcellus ,  outré  de  cette  fa- 
veur y  propofa  au  Sénat  d  oter  à  Céfat 
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fon  Gouvernement  ,  ôc  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  révoquer  la  difpenfe 
qui  lui  avoit  été  accordée  pour  le  Con- 
iulat.  Il  voulut  encore  priver  du  droit 
de  Citoyens  Romains  ,  les  habitans  de 
certaines  Colonies  auxquels  Céfar  l'a- 
vo^t  accordé.  N'ayant  pvi  réulîir  dans 
aucunes  de  ies  prétentions  ,  pour  s'en. 
venger,  &  pour  faire  voir  le  mépris  qu'il 
avoit  pour  lui  ,  Marcellus  fit  cruelle- 
ment battre  de  Verges,  dans  la  Place 
publique  ,  fans  aucun  fujet ,  un  Magif- 
trat  de  la  Ville  de  Cofme ,  fort  honnête 
homme ,  qui  avoit  rendu  plusieurs  fer- 
vices  à  Céfar ,  &  qu'il  avoir  fait  Ci- 
toyen Romain  ,  en  lui  difant  d'aller  lui 
montrer  fes  plaies  ,  comme  une  appro- 
bation de  Bourgeoisie  Romaine:  ce  qui 
fit  dire  à  Cicéron ,  que  cette  adtion  n'é- 
toit  pas  moins  offenfante  pour  Pompée 
que  pour  Céfar  ,  &c  qu  elle  couvroit 
Marcellus  de  honte.  Marcellus  auroit 
pouffé  plus  loin  fon  animofité  contre 
Céfar  ,  il  feroit  peut-être  venu  à  bout 
de  le  priver  de  fon  Gouvernemenr ,  la 
plus  grande  partie  du  Sénat  *avoit  pris 
le  parti  de  Pompée ,  qui  laifloit  agir 
Marcellus ,  fans  s'oppofer  à  (es  defleins  ; 
mais  ServiusSulpitius ,  fon  Collègue  au 
Confulat  ,  homme  plus  fage  8c  plus 
modéré ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Céfar  >  6c  qui  craignoit  d'ailleurs  d'al- 
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!umer  une  guerre  civile  >  arrêta  les  vio- 
lenees  de  Marceilus.  Il  le  fervit  de  tou- 
te fon  autorité  ;  il  employa  le  iecours 
des  Tribuns ,  8c  il  empêcha  qu'on  ne 
prît  aucune  réfolution  violente  contre 
Céfar. 

Ce  qui  détermina  le  Sénat ,  c'eft  que 
Pompée  n'exphquoit  pas  nettement  k$ 
fentimens  ;  foit  qu'il  fut  oppofé  à  la 
violence  ,  qui  n'étoit  pas  dans  fon  ca- 
radere ,  ou  que  fa  brigue  ne  fût  pas  en- 
core alfez  forte  ?  il  avoir  dit ,  en  pleine 
AfTemblée  ?  qu'il  croyoit  qu'on  devoit 
laifTer  expirer  le  tems  du  Gouverne- 
ment de  Céfar ,  8c  attendre  la  réfolu- 
tion qu'il  prendroit  alors.  Le  Sénat  fe 
rendit  à  cet  avis  ,  &  ordonna  par  un 
Décret ,  que  les  Confuls  défîgnés  pour 
l'année  fuivante  5  attendroient  jufqu'au 
premier  Mars  à  propofer  la  diftribution 
dos  Provinces. 

Ainfî  les  projets  que  Marceltus  avoir 
enfantés  contre  Céfar  s'évanouirent  ; 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  obtenir  avec  fa 
cabale  ,  avoit  été  de  faire  élire  Confuls 
pour  l'année  fuivante ,  L.  iEmilius  Pau- 
lus  8c  C.  Claudius  Metelius,  &  de 
faire  nommer  Tribun  du  Peuple  C.  Cu- 
rion ,  trois  hommes  dévoués  à  Pom- 
pée ,  oppofés  à  Céfar  ,  &  fes  ennemis 
déclarés.  Appuyés  du  crédit  de  Pom- 
pée ,  ils  fe  flattoient  déjà  3  8c  ils  avoient 
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ofé  fe  vanter  ,  qu'ils  auroient  plus  de 

force  de  d'autorité  que  ceux  qui  les 

avoient  précédés,    &  qu'ils  fauroienc 

bien  xabaifler  la  puiflfance  de  Céfar  ; 

mais  il  prit  de  fi  juftes  mefures ,  qu'il 

^_^___  renverfa  tous  leurs  projets. 

An.  de  Ro-      La  conquête  de  toutes  les  Gaules  * 

un  703.       que  Céfar  avoit  terminée  avec  autant 

^de  césar.  je  courage  qUe  Je  fageflfe  &  de  pruden- 

"coss*      ce  y  l'avoit  rendu  le  Citoyen  de  laRépu- 
Iucxus^mi-  blique  le  plus  puiflfant  &  le  plus  accrédi- 

xius     Pau-    >    i,  /     r      • r  j  ,r  •     r    f         1,      / 

xus.  te.  Il  le  voyoïs  delormais  en  état  d  exe- 

c.  clau-  cuter  le  grand  projet  qu'il  avoit  formé 

%v$l  Metex"  de  fe  rendre  le  maître  \  foit  qu'il  voulût 
employer  la  brigue  >  foit  qu'il  voulût  fe 
fervir  de  la  force  ,  il  étoit  prefque  éga- 
lement fur  de  réuffir*  Les  richefles  qu'il 
avoit  amaffées ,  &  qu'il  avoit  répandues 
avec  autant  de  libéralité  que  de  profu- 
iîon  ,  &  les  emplois  qu'il  avoit  donnés 
à  ceux  qui  avoient  fervi  fousfes  ordres  9 
lui  avoient  acquis  un  très  grand  nombre 
departifans.  Il  avoit  outre  cela  une  ar- 
mée vi&orieufe  ,  qui  lui  étoit  entière- 
ment dévouée  ;  mais  les  vues  qu'il  avoit 
pour  fon  éléyation  ,  ne  l'empêchoient 
pas  de  penfer  en  même-tems  à  la  gloire 
&  à  l'utilité  générale  de  l'Etat. 

Il  voulut ,  avant  que  d'aller  plus  loin  9 
conferver  les  Gaules  dans  un  état  de 
foumiflion  &  de  tranquillité ,  fi  ferme 
ëc  iï  folide  >  qu'elles  demeurafTem  toi** 
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fours  attachées  à  la  République  Ro- 
maine. Son  but  avoit  été ,  en  paiTant 
l'hiver  dans  la  Gaule ,  de  gagner  l'ami- 
tié des  différentes  Nations  dont  elle 
étoit  compofée ,  &  de  ne  leur  donner 
aucun  fujet  de  fe  révolter.  Il  traitoit 
honorablement ,  &  avec  amitié ,  les 
principaux  Citoyens  des  Villes  ,  &  ceux 
qui  y  avoient  le  plus  d'autorité.  Non- 
feulement  il  n'impofa  aucuns  nouveaux 
fubfîdes  fur  les  Peuples  >  mais  il  dimi- 
nua ceux  qu'ils  payoient.  Il  fit  obferver 
à  £cs  Soldats  une  exaéte  difcipline ,  &c 
il  les  empêcha  de  faire  aucun  tort  ni 
aucune  violence  aux  Habitans. 

Comme  les  Villes  des  Gaules  étoient 
toutes  en  République  p  Céfar  leur  laifc 
foit  la  liberté  de  choifir  les  Magiftrats 
qui  leur  étoient  les  plus  agréables  ,  fans 
les  gêner  dans  leurs  éle&ions  ,  &  il 
s'appliquoit  à  entretenir  la  concorde  & 
l'union  entre  leurs  Citoyens.  Il  tint  avec 
les  Gaulois  la  même  conduite  qu'il  avoit 
tenue  avec  les  Efpagnols ,  lorfqu'au 
fortïr  de  la  Prêture ,  il  avoit  eu  le  Gou- 
vernement de  PEfpagne  ultérieure.  S'il 
y  avoit  des  brigues  lors  des  éle&ions  ^ 
au  lieu  de  fe  fervir  de  fon  autorité  pour 
les  réprimer  ,  il  employoic  la  douceur 
&  la  perfuafion  ;  enforte  ,  qu'excepté 
les  fubfides  qu'ils  payoient  ,  ils  vi- 
Yokm  dans  une  entière  liberté.  Il  leus; 
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avoit  fait  connoître  que  leur  (îtuatïort 
-feroit-  beaucoup  plus  heureufe  fous  la 
domination  des  Romains ,  qui  contien- 
droient  les  brouillons  &  les  féditieux  > 
&  arrêteraient  les  tumultes  &  les  révol- 
tes ;  qu'ils  les  défendroient  des  hoftili- 
tés  &c  des  invafïons  des  Germains  Se 
de  leurs  autres  ennemis  ,  &  les  feroienc 
jouir  tranquillement  &  fans  crainte ,  de 
leurs  biens  &  de  leurs  potfeffions. 

Il  falloit  que  Céfar  eût  un  talent  bien 
fupérieur  pour  le  Gouvernement ,  qu'il 
eût  employé  des  moyens  bien  efficaces 
pour  auurer  la  tranquillité  des  Gaules , 
après  une  conquête  qui  avoit  coûté  aux 
Gaulois  tant  d'hommes  &  tant  de  ri- 
cheflfes ,  puifque ,  lorfqu  il  en  eut  quit- 
té le  Gouvernement ,  &  retiré  la  plus 
grande  partie  de  fes  Légions  ,  non-feu- 
lement aucunes  Nations  ne  le  révoltè- 
rent, mais  elles  lui  fournirent  encore 
des  fecours  confidérables  pendant  la 
guerre  civile. 

Je  penfe  auflî  ,  que  lorfque  les  Gau- 
lois eurent  goûté  la  douceur  du  Gou- 
vernement Romain  ,  ils  conçurent  par- 
faitement ,  qu'il  leur  étoit  plus  avanta- 
geux d'y  être  fournis ,  que  d'être  livrés 
à  l'ambition  &  à  la  cupidité  de  leurs 
voifins ,  ou  de  leurs  propres  Citoyens. 

Quoique  nous  ne  fâchions  pas  ce  qui 
fe  pafToit  chez  eux  avant  l'arrivée  de 
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Céfar ,  nous  voyons  cependant ,  par  fe$ 
Commentaires ,  que  les  différences  Na- 
tions de  la  Gaule ,  naturellement  guer- 
rières ,  étoient  fouvent  en  armes  les 
unes  contre  les  autres.  Nous  avons  vu , 
dans  le  commencement  de  cetre  Hif- 
toire ,  que  lorfqu'il  entra  dans  les  Gau- 
les ,  ceux  d'Autun  y  affedoient  la  prin- 
cipale autorité  ;  qu'ayant  voulu  fubju- 
guer  les  Francs  Comtois,  ceux-ci  avoienc 
appelle  à  leur  fecours  Ariovifte  &  les 
Germains  ,  qui  leur  avoit  impofé  à  tous 
une  dure  fervitude  ,  dont  Céfar  les  dé- 
livra, par  la  défaite  d'Ariovifte.  Ainfi  , 
après  avoir  comparé  leur  précédente  fî- 
tuation,  avec  celle  dont  ils  jouiflbient, 
ils  durent  être  perfuadés  que  leur  véri- 
table bonheur  dépendoit  d'être  attachés 
aux  Romains. 

Céfar  ,  après  avoir  établi  cet  ordre 
dans  les  Gaules ,  paflfaen  Italie  où  d'au- 
tres affaires  l'appelloient  ;  il  vouloit  vi- 
ïiter  les  Villes  municipales  (i)  de  la 


(  i  )  On  appelloit  à  Ro-  éloigné    pour    donner  le 

me  Villes  municipales  les  tems  à  ces  Citoyens  de  fe 

principales  Villes  d'Italie ,  rendre  à   Rome  au    jour 

dont  les  haNûans  étoient  marqué  ,   6c   à  ceux   qui 

Citoyens    Romains  ,     &  prétendaient    aux   Magif- 

avoientdrc.it  de   funS-age  tratures ,  celui  d'aller  dans 

dans  les  élections  des  Ma-  les   Villes  où  ils  avoienî 

giftrats.       Ces     éledions  des  amis  &  des  connaît 

étoient  indiquées  ordinal-  fances  pour  foUkiter  leuis 

rement  t>ar  les  Conruls  à  AiiFrages» 


un  certain  jour  fixe ,  ailex 
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Lombardie  ,  qui  dépendaient  de  fon 
Gouvernement  ;  il  ne  les  avoit  pas  vues 
depuis  deux  ans*  A  fon  arrivée  3  il  fut 
accueilli  par  toutes  les  Villes  avec  des 
témoignages  incroyables  de  refpeft  8c 
d'affe&ion.  Tous  les  habitans  ,  accom- 
pagnés de  leurs  femmes  8c  de  leurs  en- 
fans  ,  venoient  au-devant  de  lui  pour 
le  féliciter  de  fes  vi&oires  :  les  che- 
mins ,  les  portes  des  Villes  ,  les  places 
publiques  ,  par  où  il  devoir  paflfer  9 
étoient  décorés  de  tous  les  ornemens 
que  l'on  avoit  pu  imaginer  ;  on  immo- 
loit  par-tout  des  vi&imes  ;  des  tables 
étoient  dreïTées  dans  les  rues  ,  tout  le 
monde  fe  livroit  à  la  joie  &  au  plaifir 
de  le  voir.  Les  riches ,  par  leur  magni- 
ficence y-6c  les  petits ,  par  leur  zèle  , 
faifoient  éclater  à  l'envi  leur  contente- 
ment &  leur  fatisfa&ion.  Il  leur  témoi- 
gnoit  fa  reconnoiffànce  avec  ces  maniè- 
res affables  ,  engageantes  8c  populaires 
qui  lui  étoient  naturelles ,  &  qui  lui  atti- 
roient  une  eftime  8c  une  amitié  univer- 
felles.  Il  demanda  aux  Citoyens  de  ces 
Villes  leurs  fuffrages  >  afin  d'obtenir 
le  Confulat  qu'il  vouloit  folliciter  pour 
l'année  fuivante  ;  8c  >  après  avoir  par- 
couru toute  la  Lombardie  dans  une  ef- 
pece  de  triomphe  prématuré ,  il  retour- 
na dans  les  Gaules.  Il  fut  enchanté  de 
Us  trouver  tranquilles  8c  fans  aucunes 
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femences  de  divifions  ni  de  révoltes , 
auffi  n'eut  -  il  point  cette  année  d'occu- 
pation guerrière  dans  cette  Province. 

Au  commencement  du  printems  , 
il  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  fur 
les  frontières  du  pays  de  Trêves  \  il  en 
fit  la  revue  générale.  Il  ne  les  occupa 
qu'à  faire  différentes  marches  pour  les 
tenir  en  haleine.  Comme  elles  avoient 
pafTé  l'hiver  dans  les  contrées  maréca- 
geufes  de  la  Gaule  Belgique ,  il  les  trans- 
porta dans  des  Régions  dont  l'air  étoit 
moins  épais  &  plus  pur  ,  afin  d'entre- 
tenir leur  fanté  par  un  exercice  conti- 
nuel ,  mais  moins  laborieux.  Ce  grand 
homme  penfoit  à  tout  :  comme  il  fa- 
voit  que  rien  ne  diminue  davantage  les 
armées  que  les  maladies  ,  &  qu'elles 
font  ordinairement  caufées  par  le  mau- 
vais air  8c  les  mauvaifes  nourritures  9 
il  mettoit  toute  fon  atttention  à  préve- 
nir ces  dangers. 

Une  chofe  des  plus  inconcevables 
du  Gouvernement  militaire  des  Ro- 
mains étoit  le  talent  qu'ils  avoient  de 
conferver  leurs  Soldats  dans  les  climats 
différens  où  ils  les  envoyoient  faire  la 
guerre.  Ils  favoient  les  garentir  des  ma- 
ladies &c  des  autres  accidens  qui  rui- 
nent toutes  les  armées  de  l'Europe  lors- 
qu'elles fortent  de  leur  Patrie.  Nous 
avons  toujours  oui  dire  que  l'Italie  étoit 
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le  tombeau  des  François,  En  effet ,  com- 
bien de  nos  armées  y  ont  péri  ,-  plutôt 
par  les  maladies  que  par  le  fer  de  nos 
ennemis. 

L'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas 
que  les  armées  Romaines  aient  été 
expofées  à  ces  inconvémens.  Cependant 
elles  ont  fait  la  guerre  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ,  dans  l'Afîe  ,  dans 
les  climats  brûlans  de  l'Afrique  ,  dans 
les  contrées  du  Nord.  Nous  venons  de 
voir  que  Céfar  les  a  conduites  dans  les 
Gaules  5  &  au  fond  de  la  Germanie 
même  3  dans  la  faifon  de  l'hiver  la  plus 
rigoureufe. 

On  peut  conftiker  tons  les  Auteurs 
pour  voir  quelle  étoit  l'éducation  des 
Soldats  Romains.  On  ne  les  metcoic 
jamais  en  quartier  d'hiver  dans  les  Vil- 
les. On  les  occupoit  continuellement  à 
des  exercices  violens  ,  à  courir  3  à  lut- 
ter ,  à  marcher  long  tems  en  portant 
de  lourds  fardeaux  &  des  armes  très 
pefanres.  On  leur  apprenoit  à  lancer  le 
javelot  &  à  manier  leurs  armes  avec  au- 
tant de  force  que  d'adreflTe.  Ces  exer- 
cices continuels  les  rendoient  forts  &c 
robuftes  ;  les  travaux  qu'on  leur  faifoit 
faire  à  l'armée  étoient  immenfes.  On 
eft  effrayé  de  voir  Céfar  faire  enfermer 
la  Ville  d'Alife  par  des  circonvallations 
de  près  de  cinq  lieues  de  tour3  défen- 
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dues  par  des  foflfés  fi  profonds  &  des 
remparts  fi  forts  &  fi  folides  ?  que 
quatre-vingt  dix  mille  Romains  fuffi- 
fent  pour  les  garder  contre  trois  cens 
mille  Gaulois.  Cependant  de  pareils 
travaux  ne  nous  paroîtroientpas  tout- à- 
fait  inconcevables  iî  nous  faifions  quel- 
ques réflexions  fur  la  force  de  l'habitu- 
de ;  il  a  été  un  rems  dans-  l'Europe  où 
nos  troupes  étoient  couvertes  d'armu- 
res de  fer  ,  d'un  poids  Ci  confiderable  5 
qu'elles  font  frémir  aujourd'hui  ceux 
auxquels  on  en  montre  l'ufage.  C'é- 
toienr  cependant  leurs  ancêtres  qui 
s'en  couvroient  ;  ce  n'étoic  pas  aux 
fimples  Soldats  qu'on  confient  ces  ar- 
mures 5  c'étoit  à  notre  Nobleiïe  qui , 
d'ordinaire  ,  eft  élevée  plus  délica- 
tement que  le  peuple.  On  y  accoura- 
moit  même  les  Rois.  On  a  vu  dans  les 
combats  ceux  de  France  Se  d'Angleterre 
armés  de  pied  en  cap  ,  faire  >  comme 
on  parloit  alors ,  de  grands  faits  d'ar- 
mes. Nous  voyons  3  dans  notre  Hiftoi- 
re  ,  que  Philippe  A ugufte  ,  à  la  bataille 
de  Bouvines  ,  étant  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  remporte  une  vi&oire  fignalée* 
S.  Louis  gagne  en  perfonne  la  bataille 
de  Taillebourg.  Ces  deux  Princes  5  ar- 
més de  toutes  pièces  ,  font  des  aftes 
prodigieux  de  force  &c  de  courage.  Le 
Roi  Jean  %  chargé  de  pareilles  armes* 
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eft  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  P6Î-* 
tiers  y  après  s'être  défendu  avec  une  va- 
leur héroïque.  Richard  III 5  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  bat  à  outrance  à  Calais  > 
contre  Euftache  de  Ribaumont ,  brave 
Chevalier  Picard  ,  qui  l'auroit  tué  ou 
fait  prifonnier ,  s'il  n'avoit  été  fecouru 
à  propos.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
faire  valoir  l'ufage  de  ces  fortes  d'ar- 
mes ;  il  feroit ,  de  nos  jours  ,  aufli  ri- 
dicule qu'inutile  :  mais  je  veux  feule- 
ment dire  que  il  nos  Soldats  étoient  auf- 
fi  bien  exercés  que  les  Romains  aux 
travaux  militaires  &:  à  la  fatigue ,  ils 
feconderoient  beaucoup  mieux  le  cou- 
rage de  notre  brave  Nobleffe  ,  dont 
l'exemple  n'eft  pas  toujours  fufïïfant 
pour  leur  infpirer  le  goût  de  bien  faire 
leur  devoir. 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  dans 
les  Gaules  à  affermir  fes  conquêtes  y  les 
nouveaux  Confuls  étoient  entrés  au  pre- 
mier Janvier  dans  les  fondions  de  leurs 
charges  ,  bien  déterminés  à  faire  pren- 
dre au  Sénat  une  réfolution  décifive 
contre  Céfar  ;  mais  en  vain  s'exha- 
lerent-ils  en  inveûives  &  en  menaces 
contre  lui  ,  il  déconcerta  toutes  leurs 
mefures.  Le  Sénat ,  par  un  Décret  de 
l'année  précédente  ,  avoit  défendu  de 
propofer  une  nouvelle  diitribution  de 
Provinces  avant  le  premier  Mars  de 
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cette  année.  Ce  jour  étant  arrivé  5  le 
Conful  Metellus,  foutenu  par  Pompée^ 
demanda  au  Sénat  que  Céfar  fut  rap- 
pelle de  fon  Gouvernement;  mais  tout 
le  monde  fut  bien  furpris,  lorfqu'on 
vit  l'autre  Conful  ,  i£miîius  Paulus  ^  s'y 
oppofer  vivement ,  lui  qui  dès  Tannée 
précédente  avoit  parlé  fî  hautement 
contre  Céfar.  Son  oppofition  étoit  d'au- 
tant plus  forte  ,  qu'elle  étoit  appuyée 
par  celle  de  Curion ,  Tribun  du  Peu- 
ple ,  qui  ,  par  ce  feul  mot  veto  ,  jem'op- 
pofe  9  arrêta  la  Délibération. 

Céfar  s'étoit  fervi ,  pour  gagner  ces 
deux  hommes ,  de  moyens  bien  plus  ef* 
ficaces  que  ceux  de  (es  ennemis.  Il  avoit 
ouvert  les  tréfors  qu'il  avoir  amaiTés 
pendant  la  guerre  des  Gaules;  il  y  avoit 
laiiTé  puifer  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin.  Six  cens  mille  livres  données 
au  Conful  Paulus ,  qui  s'étoit  ruiné  en 
bâtimens ,  &  des  fommes  confidéra- 
bles  fournies  a  Curion,  pour  payer  les 
dettes  immenfes  qu'il  avoit  contractées  y 
les  avoient  fait  changer  tous  deux  de 
fentiment.  Marc-Antoine ,  élu  Tribun 
du  Peuple  ,  par  la  faveur  de  Céfar  5  pre- 
noit  auffi  hautement  fon  parti  :  enfin  5  il 
avoit  mis  dans  fes  intérêts  tous  ceux 
qui  avoient  voulu  avoir  part  à  fes  lar* 
geffes,  &  il  s'étoit  acquis  ,  par  toutes 
fortes  de  voies  3  un  |î  grand  nonibrç  d9 
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partifans  ,  qu'il  vint  à  bout  d'empêcher 
qu'on  ne  prit  aucune  réfoiution  violente 
.contre  lui. 

Céfar ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à  reve- 
nir à  Rome  en  fimpîe  particulier ,  ne 
vouloit  quitter  fon  Gouvernement  qu'en 
obtenant  un  fécond  Confulat  ;  il  avoir 
fait  demander  au  Sénat  &  au  Peuple  la 
pérmiiîîon  de  le  faire  briguer  en  fon  ab~ 
fence  par  fes  amis  ,  &  il  l'avoit  obte- 
nue j  il  voy oit  bien  que  fes  ennemis ,  ou- 
trés de  ne  pouvoir  faire  réullîr  leurs 
defTeins  contre  lui ,  en  viendroient  à 
une  guerre  ouverte  ;  il  favoit  même  que 
Pompée  s'y  difpofoit  déjà.  Le  Sénat 
avoit  rendu  un  Décret,  qui  ordonnoit 
qu'on  enverrait  deux  Légions  contre 
les  Parthes ,  &  qu'elles  feraient  four- 
nies ,  l'une  par  Pompée  ,  &  l'autre  par 
Céfar  r  Pompée  fît  redemander  à  Céfar 
celle  qu'il  lui  avoit  prêtée  pour  la  guer- 
re des  Gaules.  Céfar  avoit  rendu  ces 
deux  Légions  ,  après  avoir  donné  à  cha- 
que Soldat  la  valeur  de  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoie ,  &c  avoir  fait 
de  riches  préfens  à  tous  les  Officiers. 
Mais  au  lieu  d'envoyer  ces  Légions  con- 
tre les  Parthes ,  Pompée  les  avoit  gar- 
dées :  enfin  ,  voyant  que  les  brigues  fe- 
crêtes  qu'il  faifoit  agir  ne  pouvoient 
rien  contre  Céfar,  il  commença  à  dé- 
couvrir {qs  véritables  intentions.  Il  di- 
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{bit  hautement ,  qu'il  ne  falloit  pas  que 
Céfar  eût  en  même-tems  le  Gouverne- 
ment des  Gaules ,  la  conduite  d'une 
armée  ,  &  le  Confulat  qu'on  lui  avoit 
permis  de  folliciter  ,  quoiqu'abfent  ; 
mai?  il  ne  pût  faire  donner  aucune 
décifîon  par  le  Sénat ,  &  les  deffeins 
du  Confia  Metellus  s'évanouirent  avec 
Ja  fin  de  l'année,  par  les  intrigues  de 
fon  Collègue  Paulus ,  &  les  oppofitions 
d#  Curion  &  de  M,  Antoine* 

La  nouvelle  année   s'ouvrit  par  le 
Confulat  de  C.  Claudius  Marcelius  ,  ôc  uzjo^ 
de  L.  Cornélius  Lentulus.  Les  efprits     De  Cesa& 
ctoient  tellement  difpofés  à  la  guerre  y  *ï#coss. 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer ,  mal-     c.  Clau* 
gré  les  efforts  de  Cicéron.  Il  étoit  rêve-  ^SMAR* 
nu  l'année  précédente  de  fon  Gouver-     l.  corh, 
nement  de  Cilicie.  Comme  il  demam-  Uhtvi.vs. 
doit  le  triomphe  ,  &ç  qu'il  étoit  défen- 
du à  ceux  qui  prétendoient  à  cet  hon- 
neur d'entrer  dans  la  Ville  ,  il  n'y  avoit  > 
pas  encore  paru  ;  mais  voyant  les  affai- 
res de  Rome  dans  le  plus  grand  défor- 
dre  9  il  abandonna  fa  prétention  ,  &  il 
centra  dans  Ig  Ville  le  4  Janvier  de  cette 
année.  Avant  que  d'y  entrer ,  il  avoit  eu 
une  conférence  avec  Pompée ,  fur  les 
affaires  de lg  République,  dont  il  ren- 
dit compte  ,  dans  une  lettre  ,  à  Atticus* 

»y   Pompée ,  dit-il ,  a  paffé  environ 
v  deux  heures  avec  moi  j  il  m'a  témoi- 
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3*  gné  Qu'il  ne  doutoit  pas  que  nous 
«  n'eumons  la  guerre  ,  que  l'on  ne  de- 
«  voit  plus  efpérer  d'accommodement; 
»  que  depuis  quelque  tems  ,  il  voyoit 
99  bien  que  Céfar  ne  vouloit  plus  le  mé- 
»  nager,  &  qu'il  en  avoit  eu  depuis 
*»  peu  une  nouvelle  preuve  ;  que  Hir- 
»  tins  ,  ami  particulier  de  Céfar,  étoit 
»  arrivé  à  Rome  ,  fans  venir  chez  lui  ; 
*>  qu'il  y  avoit  paru  le  fixieme  Décem- 
*>  bre  au  foir  5  &  en  étoit  parti  le  mê- 
*  me  jour.  Pompée  regarde  cette  con- 
«  duite  ,  comme  une  marque  certaine 
p  que  Céfar  veut  rompre  avec  lui. 

Les  raifons  frivoles  que  Pompée  don- 
ne ici  a  Cicéron  ,  font  voir  qu'il  ne  lui 
découvroit  pas  fes  véritables  fentimens. 
Cicéron  faifoit  tous  (es  efforts  pour 
engager  Pompée  à  prendre  des  voies 
pacifiques  ,  fans  en  venir  à  bout  ;  ils 
eurent  encore  une  féconde  conférence , 
d'une  demie  journée ,  dont  Cicéron  fait 
part  à  Atticus  ,  en  ces  termes. 

»  Vous  me  demandez  s'il  y  a  quel- 
«  que  efpérance  d'accommodement  ; 
s>  autant  que  j'en  puis  juger  par  ce  que 
99  m'a  dit  Pompée  ,  qui  eft  entré  avec 
9}  moi  dans  un  grand  détail  ,  il  n'y  a 
9>  nulle  apparence.  Il  prétend  que  ,  fi 
99  Céfar  obtient  le  Confulat ,  la  Répu^ 
9>  blique  fera  bientôt  renverfée.  Il  eft 
t9  d'ailleurs  perfuadé ,  que  lorfque  Ce- 
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»  £ar  faura  qu'on  fe  prépare  à  prévenir 
53  fes  defleins ,  il  ne  penfera  plus  à  de- 
«  mander  le  Confulat  cette  année  ,  & 
»  qu'il  aimera  mieux  garder  fon  armée 
«  &c  fon  Gouvernement  ;  qu'au  refte , 
«  s'il  fe  portoit  à  quelque  extrémité  9 
99  on  devoir  peu  s'en  allarmer ,  qu'avec 
a»  les  troupes  que  la  République  avoir 
«  à  fa  difpofltion ,  on  fauroit  bien  l'ar- 


rêter, 


Cette  converfation  étoit  plus  fince-ve 
que  la  première ,  Pompée  y  parloit  alors 
fuivant  fes  véritables  fentimens.  Il  eit 
âifé  de  voir  qu'il  defiroit  la  guerre  , 
ainfi  que  les  autres  Citoyens  oppofés  à 
Çéfar.  Cicéron  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Varron  5  lui  marque  :  «  J'ai  bien 
w  apperçu  que  .nos  amis  fouhaitoient  la 
»  guerre  >  &  que  Céfar  defiroit  la  paix 
v  fans  craindre  la  guerre,  « 

Pompée  ,  enflé  des  grands  exploits 
qu'il  avoir  faits  y  fe  croyoit  fort  fupé- 
rieur  à  Céfar  ;  mais  il  étoit  la  dupe  de 
fa  façon  de  penfer  :  fon  orgueil  &  fa 
prévention  le  perdirent.  Il  avoit  été  gâté 
par  les  flatteries  de  ceux  de  fon  parti , 
qui  lui  avoient  infpiré  trop  de  mépris 
pour  Céfar.  I^orfque  Pompée  lui  en- 
voya demander  les  deux  Légions ,  fous 
prétexte  de  la  guerre  des  Parthes ,  Ap- 
piu^,  qui  les  conduifoit ,  fema  dans  le 
public  des  bruits  faux  &  défayantageux 
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à  Céfar.  Ildifoicque  les  Soldats  qu'il  ta-* 
me.noit  étoienc  charmés  de  quitter  fon 
fervice;  que  ceux  qui  fervoient  encore 
dans  les  Gaules  haiflbient  Céfar ,  à  cau- 
fe  des  campagnes  continuelles  qu'il  leur 
faifoit  faire  >  fans  leur  donner  aucun 
repos  j  qu'il  les  accabloit  de  fatigues 

6  de  travaux;  que  s'ils  pouvoient  reve- 
nir en  Italie,  ils  paueroient  fur-le- 
charnp  au  fervice  de  Pompée  ;  que 
d'ailleurs  le  nombre  en  étoit  fort  dimi- 
nué ,  par  les  maladies  ,  par  les  com- 
bats auxquels  ils  s'étoient  trouvés  ,  &C 
les  fiéges  qu'ils  avoient  faits  ;  que  Pom- 
pée ne  connoiiïoit  pas  fes  propres  for- 
ces ,  ni  la  grandeur  de  fa  réputation  y 
de  chercher  à  fe  fortifier  contre  Céfar 
avec  de  nouvelles  troupes:  que  celles 
qu'il  ramenoit  étoient  fumfantes  pour 
le  vaincre  ,  tant  les  Soldats  avoient 
daffeétion pour  Pompée. 

La  conduite  que  Pompée  avoit  tenue 
jufqu' alors  ,  ne  fait  que  trop  apperce- 
voir  que  fes  lumières  6c  fa  politique 
étoient  extrêmement  bornées.  Dans  le 
commencement  il  fe  livre  aveuglement 
à  Céfar  ,  &c  lorfqu'on  lui  fait  ouvrir  les 
yeux  ,  il  ne  prend  aucunes  mefures 
pour  arrêter  la  puiflTance  &  l'autorité  de 
fon  rival.  Pompée  avoit  eu  tout  le  tems 
depuis  la  mort  de  fa  femme ,  &  celle  de 
Çrafïiis ,  de  s'oppofer  aux  deflfeins  de 
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Céfar  \  mais  il  étoit  iî  préfomptueux  , 
qu'il  fe  moquoit  ouver cernent  de  ceux 
qui  appréhendaient  la  guerre  \  &  lors- 
qu'on lui  demandent  cjuelles  forces  il 
oppoferoit  à  Céfar ,  s'il  paffoit  en  Ita- 
lie ,  il  répondoit  ,  avec  un  vifage  ou- 
vert ,  fur  lequel  étoit  peinte  une  afTu- 
rance  mêlée,  de  mépris  ,  qu'on  ne  fe 
mît  pas  en  peine ,  qu'en  quelqu'endroit 
de  l'Italie  qu'il  frappât  du  pied  ,  il  en 
fortiroit  des  Légions  prêtes  à  obéir  à  (es 
ordres.  Aufli  ,  lorfque  la  guerre  fut 
commencée  ,  Se  qu'il  fe  trouva  pris  au 
dépourvu  par  Paitivité  de  Céfar  ;  s'atti- 
ra-t-il  bien  des  reproches  &  des  raille- 
ries. Favonius ,  entr'autres ,  lui  dit  un 
jour  ,  qu'il  étoit  tems  de  frapper  la  ter- 
re de  fon  pied  ,  pour  en  faire  fortir  les 
Légions  qu'il  leur  avoir  promifes. 

Celui  de  tous  les  Romains,  qui  avoit 
penfé  le  plus  fagement  fur  les  affaires 
de  la  République,  étoit,  fans  contre- 
dit ,  Cicéron  :  fa  politique  éclairée  lui 
avoit  fait  prévoir  tout  ce  qui  arrivoit. 
Dans  une  lettre ,  écrite  à  Cecinna ,  il 
lui  marque  : 

»  Je  vous  rapporterois  tout  ce  que 
5>  j'ai  prévu  fur  les  affaires  de  la  Repu- 
»  blique  ,  Ci  je  n'avois  peur  d'être  ac- 
j>  eufé  de  faire  des  prédirions  copiées 
«  fur  les  évenemens.  Il  y  a  cependant 
?>  plufieurs  témoins ,  qui  diront,  que 
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»  dès  le  commencement  j'ai  aVêttf 
**  Pompée  de  lie  point  fe  joindre  à  Cé- 
^  far;  &:  depuis  ,  je  lui  ai  confeillé  de 
«  ne  pas  rompre  avec  lui  %  voyant  bien 
«  que  l'autorité  du  Sénat  feroit  affoi- 
«  blie  par  cette  alliance  3  8c  ^que  cette 
»  rupture  cauferoit  une  guerre  civile. 
«  Cependant  j'étois  ami  de  Céfar  ,  j'a- 
«  vois  beaucoup  d'eftime  pour  Pom- 
»  pée  \  mais  fans  les  trahir ,  je  don- 
>*  nois  un  confeil  qui  étoit  bon  pour 
»  l'un  &  pour  l'autre» 

On  ne  fauroit  s'empêcher  d'admirer 
dans  ce  difcours  la  prudence  &  la  fa-* 
geflfe  de  Cicéron.  Il  voyoit  deux  honv* 
mes  qui  vouloient  abfolument  s'élever 
audeflus  des  autres ,  qui  prenoient  tou«? 
res  les  mefurçs  néceffaires  pour  y  réuf- 
fir.  Il  donne  à  l'un  des  confeils ,  capa- 
bles d'arrêter  l'ambition  de  l'autre  ;  il 
voudrait  entretenir  entr'eux  la  concur-* 
rence  &  l'égalité ,  parceque  leur  puif- 
fance  étant  partagée  fe  feroit  aflfoiblie  ; 
mais  il  aurait  fallu  que  Pompée  eut  eu 
autant  d'habileté  pour  fuivre  les  con- 
feils de  Cicéron  ,  que  Cicéron  avoit  de 
prudence  pour  les  lui  donner. 

Cependant  Céfar  5  ennuyé  de  l'incer- 
titude de$  décidons  du  Sénat ,  réfolut 
de  fairç  une  dernière  tentative.  Il  en- 
voya plufieurs  dç  fes  amis  à  Rome  s 
pour  demander  la  continuation  dç  fç$ 
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Gouvernemens  ,  ou  un  fécond  Confu- 
iàt;  mais  il  fut  refufé  ,  prefqu'unanime- 
ment.  Un  Officier  de  fon  armée  5  qui 
attèndoit  la  réponfe  à  la  porte  du  Sé- 
nat ,  voyant  qu'on  refufoit  les  deman- 
des de  Céfar.  »  On  lui  refufe ,  dit-il ,  fes 
»  Gouvernetnens  ou  le  Confulat ,  mais 
»  celle-ci  les  lui  donnera  ,  en  montrant 
la  garde  de  fon  épée.  Il  fit  encore  faire 
plufieurs  propofitiôils  j  qui  auroient  pa- 
ru juftes  &:  raifonnables ,  fi  fés  ennemis 
n'avoient  pas  été  aveuglés  par  leur  ja- 
loufie  &  la  haine  qu'ils  lui  portoient. 
Marc-Antoine  ,  Tribun  du  Peuple  ,  ap- 

f)orta  au  Sénat  des  lettres  de  Céfar  ,  & 
es  fit  lire  ,  malgré  l'oppofîtion  des  Con- 
fuls.  Elles  contenoient  des  offres  de  fa 
part ,  de  mettre  bas  les  armes  5  pourvu 
que  Pompée  en  fît  autant  :  mais  ,  di- 
foient  les  amis  de  Céfar  3  »  laiffer  Pom- 
»  pée  les  armes  à  la  main,  pendant 
h»  que  Céfar  fera  défarmé  ,  c'eft  ,  en 
»  accufant  Céfar  d'afpirer  à  la  tiran- 
w  nie  ,  donner  à  fon  rival  un  moyen 
»  fur  de  s* m  emparer,  &  de  le  per- 
*>  dre.  «  Scipion,  beau-pere  de  Pom- 
pée ,  ouvrit  un  avis  particulier.  «  Si 
«  Céfar ,  dit-il ,  dans  un  jour  que  l'on  in- 
w  diquera ,  ne  pofe  pas  les  armes ,  il  faut 
w  le  déclarer  ennemi  de  la  République  ; 
mais  il  ne  fut  pa^  feulement  écouté. 
Les  Confuls  den>ânderent  enfuite  aa 
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Sénat  5  iî  l'on  étoit  d'avis  que  Pompée 
renvoyât  fes  troupes  :  le  plus  grand 
nombre  des  voix  rut  pour  la  négative  j 
&  lorfqu'ils  demandèrent  fi  l'on  vou- 
loit  que  Céfar  licentiât  les  fïennes  > 
prefque  tout  le  Sénat  en  fut  d'avis.  Sur 
cela,  M.  Antoine  ayant  propofé  que 
tous  les  deux  fe  déminent  de  leurs  Gou- 
vernemens ,  tout  le  monde  approuva 
cette  réfolution  ;  mais  le  grand  bruit 
que  fit  Scipion  ,  &  les  clameurs  des 
Confuls  ,  qui  difoient  qu'il  falloit  cou- 
rir aux  armes  plutôt  qu'aux  opinions  , 
contre  un  voleur  &  un  brigand ,  empê- 
chèrent le  Sénat  de  décider ,  &  l'Affem- 
blée  fut  rompue. 

Enfin ,  dans  une  autre  A/Temblée ,  on 
lut  des  lettres  de  Céfar  ,  qui  demandoit 
feulement  le  Gouvernement  de  la  Gau- 
le Cifalpine  &  de  l'Illirie ,  avec  deux 
Légions  3  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  un 
fécond  Confulat.  Cicéron ,  qui  cher- 
choit  les  moyens  d'accorder  ces  diffé- 
rends ,  employoit  toute  fon  éloquence 
pour  engager  Pompée  à  s'accommoder: 
Pompée  confentoit  d'accorder  à  Céfar 
la  Gaule  &  l'Illirie ,  mais  il  vouloir 
qu'il  ne  gardât  point  de  troupes.  Cicé- 
ron avoit  perfuadé  aux  amis  de  Céfar  , 
de  fe  contenter  de  ces  deux  Provinces  , 
avec  fîx  mille  hommes  feulement.  Ca- 
ton ,  qui  appuyoit  le  confeil  de  Cicé- 


de  Jules  César.  Lit.  Vé  34$ 
ton ,  avoir  jette  Pompée  dans  Pirréfo- 
lution  3  &  Pavoit  prefque  déterminé  y 
mais  le  Conful  Lentulus ,  &  les  autres 
ennemis  de  Céfar  5  s'y  oppoferent  avec 
tant  de  violence  &  d'emportement  , 
que  tout  accommodement  fut  rejette  , 
êc  Pon  rendit  ce  fameux  décret ,  auquel 
on  n'avoit  recours  que  dans  les  dangers 
les  plus  preffans  ;  il  attribuoit  un  pou- 
voir fans  bornes  aux  Confuls  ,  &c  les 
armoit  de  toute  l'autorité  &  de  toute 
lapuiflTance  de  l'Etat  5  en  leur  ordon- 
nant de  veiller  à  ce  que  la  République  ne 
reçût  aucun  dommage.  Ce  décret  portoit 
en  même  tems  3  que  Géfar  ferait  déclaré 
ennemi  de  l'Etat ,  fi  r  d 2ns  un  terme 
marqué  ,  il  riavoit  pas  congédié  fes 
troupes.  Les  Tribuns  Curion  &  M.  An- 
toine ayant  voulu  s'oppofer  à  ce  décret 
fuivant  le  pouvoir  de  leurs  Charges  y 
ils  furent  chaffés  du  Sénat  avec  de  gran- 
des menaces.  Ils  s'enfuirent  de  Rome 
fecretement  ,  ôc  affectèrent  de  fe  ren- 
dre auprès  de  Céfar  ,  déguifés  en  ha- 
bits d'efclaves  ,  fous  prétexte  que  leur 
vie  n'étoit  pas  en  fureté. 

Pendant  que  ceci  fe  pafïbit  à  Rome  5 
Céfar  ,  après  avoir  mis  ordre  à  (on 
Gouvernement  des  Gaules  ,  étoit  reve- 
nu dans  la  Lombardie  avec  un  petit 
Corps  d'armée.  Il  s'étoit  arrêté  à  Ra- 
venne  >  où  il  attendoit  impatiemment  % 
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pour  prendre  fon  parti ,  la  décifïon  du 
Sénat  5  bien  réfolu  de  fe  fervir  des  ar- 
mes qu'il  avoit  en  main  pour  obtenir 
ce  qu'il  avoit  demandé.  Sur  ces  entre- 
faites 5  Curion  &  M.  Antoine ,  s'étant 
rendus  auprès  de  lui ,  l'informèrent  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  ;  que  tout  étoit  en 
combuftion  dans  la  Ville  de  Rome  ;  que 
tous  les  Citoyens  étoient  en  habits  de 
guerre;  qu'on  s'y  préparoit  avec  ar- 
deur ;  que  le  Conful  Marcellus  >  fuivi 
de  la  plus  grande  partie  du  Sénat ,  étoit 
allé  trouver  Pompée  3  &  qu'en  l'abor- 
dant il  lui  avoit  dit  :  »  je  vous  ordonne 
*  de  fecourir  votre  Patrie  ,  Se  ,  pour  cet 
j>9  effet ,  de  vous  fervir  des  troupes  que 
i»  vous  avez  5  &  d'en  lever  de  nouvelles. 
Céfar  9  qui  s'attendoit  à  tout  3  avoit 
déjà  pris  les  -mefures  pour  commencer 
la  guerrre  ;  il  avoit  envoyé  fecretement 
fes  Lieutenans  au-delà  des  Alpes ,  pour 
lui  amener  fon  armée.  Il  n'avoit  avec 
lui  en  Lombardie  que  cinq  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  quelque  Cavalerie  , 
encore  étoient-ils  difperfes  dans  la  Pro- 
vince. Il  envoya  fur-le*  champ  fon  Lieu- 
tenant Hortenfius  (  î  )  pour  les  affem- 
bler ,  avec  ordre  de  ne  leur  laifler  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  toutes  armes. 
Hortenfius  favoit  feul  le  lieu  du  rendez- 
vous  ;  il  devoir ,  après  avoir  paflfé  le 

i  î  )  Il  fut  depuis  un  des  afluiflîns  de  Céfa*. 
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Hubicon ,  petite  rivière  de  la  Roma- 
gne,  fe  rendre  Maître  de  Rimini  5  Ville 
indépendante  du  Gouvernement  de  Cé~ 
far  ,  fans  faire  aucun  défordre  ni  inful- 
ter  les  habitans.  Pour  lui  ,  le  jour  de 
fon  départ  ,  il  paflfa  le  tems  en  public  9 
avec  l'apparence  de  la  plus  grande  tran- 
quillité ;  il  fit  prendre  des  mefures  pour 
la  conftru&ion  d'un  Théâtre  ;  il  s'amu- 
fa  à  voir  des  combats  de  Gladiateurs  ; 
le  foir  ,  un  peu  avant  la  nuit ,  il  affilia 
à  un  feftin  ,  auquel  il  avoit  invité  les 
principaux  de  la  Ville.  Lorfque  la  nuit 
Fut  un  peu  avancée  ,  il  prétexta  quel- 
ques affaires  ;  il  fe  leva  de  table  &  pria 
les  conviés  de  continuer  le  repas  en  at- 
tendant fon  retour.  Il  avoit  donné  or- 
dre à  quelques-uns  de  fes  amis  de  le  fui- 
vre  ,  non  pas  tous  enfemble ,  mais  par 
différentes  routes.  Il  fit  atteler ,  à  un 
chariot  de  louage  5  les  mulets  d'un 
moulin  qui  fe  trouva  fur  fon  chemin  , 
mais  ,  s'étant  égaré  la  nuit ,  il  ne  put 
joindre  fes  amis  &c  fes  troupes  5  qu'au 
lever  du  Soleil. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  les  bords  du 
Rubicon  ,  où  finifïbit  fon  Gouverne- 
ment ,  il  s'arrêta.  Son  ame  étoit  agitée 
de  mille  penfées  différentes.  Il  avoit 
devant  les  yeux  cet  ancien  décret  du  Sé- 
nat &  du  Peuple  Romain  ,  qui  dé- 
vouoit  aux  Dieux  infernaux  ?  &  décla» 
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roit  facrilége  &  parricide  tout  Citoyert 
qui  oferoit  pafler  ce  fleuve  avec  une 
armée.  Il  réfléchififoit  fur  les  fuites  de 
fon  entrepnfe ,  fur  les  défordres  quelle 
alloit  caufer  &  fur  les  malheurs  que  les 
guerres  civiles ,  cent  fois  plus  cruelles 
que  les  guerres  ordinaires  ,  entraînent 
après  elles.  Il  voyoit  grand  nombre  de 
Citoyens  prêts  à  s'égorger  &  à  fe  détruire 
l'un  l'autre  ;  il  repafloit  dans  fon  ef- 
prit  tous  les  crimes  que  la  haine  ,  la 
vengeance  ,  la  cupidité  ,  l'avance  al- 
loient  enfanter  5  fans  qu'on  pût  les  ar- 
rêter ,   ni  qu'on    ofât   les  punir.  Les 
cruautés  que  Marins  &  Sylla  avoient 
exercées ,  dont  il  avoir  penfé  lui-même 
être  la  viélime  ,  fe  retraçoient  à  fon 
imagination  ;  il  flottoit  entre  l'efpéran- 
ce  &  l'incertitude  de  la  réuflïte.  Il  alloit 
attaquer  Pompée  ,   ce  grand  homme 
qui  ,  toujours   victorieux  ,  n'avoit  ja- 
Biais  fouffert  le  moindre  revers  de  for- 
tune ,  &  qui  pouvoir  lui  faire  perdre 
en  un  moment  toute  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife.  ïl  alloit  combattre  un  homme 
qui  étott  regardé  par  (es  Citoyens  corn- 
mêle  défenfeur  deleur  liberté. 5  Jlefttems 
î>  encore,  dit  il  afes  amis,  nous  pouvons 
»  retourner  fur  nos  pas  ,  mais  ce  pont  une 
m  foispaffé    nous  ne  pouvons  plus  recu- 
ler. Il   attendoit  que   quelqu'un   fixât 
fon  irréfolution*  Abforbé  dans  ces  diffé- 
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rentes  réflexions ,  il  reftoit  immobile  de 
dans  le  filence  ,  lorfqu'il  fut  tiré  de  fon 
incertitude  par  une  efpece  de  prodige. 
On  vit ,  fur  le  bord  de  cette  rivière , 
un  homme  d'une  belle  figure  &  d'une- 
taille  extraordinaire,  qui  jouoitfimélo- 
dieufement  de  la  flutte  ,  que  fes  forts 
avoient  attiré  autour  de  lui,  pour  l'en- 
tendre ,  des  Bergers  du  voifinage  &c 
plufieurs  Soldats  de  Céfar,  du  nombre 
defquels  il  y  en  avoit  un  qui  tenoit  une 
trompette  militaire  ;  ce  joueur  de  flutte 
s'approche  du  Soldat ,  lui  arrache  fa 
trompette  ,  fe  jette  à  la  nage  ,  &  lorf- 
qu'il  eft  fur  l'autre  bord  ,  il  l'embou- 
che avec  tant  de  force ,  qu'il  fait  reten- 
tir toute  la  contrée.  Auffitôt  plufieurs 
Soldats  pafifent  la  rivière  pour  courir 
après  lui.  Cet  événement  ayant  été  rap- 
porté à  Céfar -,  «  puifqn'il  eft  ainfi  ,  dit- 
«  il ,  allons  où  les  préfages  des  Dieux  , 
M  la  fureur  &  la  haine  de  nos  ennemis 
»  nous  entraînent  5  le  fort  en  eft  jette  :  & 
auffitôt  il  paflaîa  rivière  avec  fes  croupes. 
Céfar  n'étoit  accompagné  que  de  la 
treizième  Légion  ,  il  aflemble  fes  Sol- 
dats ,  leur  expofe  toutes  les  injures  qu'il 
avoit  reçues  de  fes  ennemis  ,  qui ,  par 
l'envie  &  la  jaloufie  qu'ils  avoient  con- 
çues de  fes  exploits ,  avoient  aliéné  l'ef- 
prit  &  le  cœur  de  Pompée  ,  dont  il 
âvoit  toujours  cherché  à  relever  &  aug- 
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inenter  les  honneurs  &  la  gloire.  Il  le 
plaint  de  ce  qu'ils  ont  opprimé ,  par  les 
armes  &  la  violence ,  l'autorité  des  Tri- 
buns du  Peuple.  »  On  leur  a,  dit-il,  fait 
*>  un  crime  du  droit  qu'ils  ont  de  s'op- 
*>  pofer  aux  décrets  contraires  au  bien 
*>  public  :  droit  facré  &  inviolable  qui 
«  leur  avoit  été  confervé  par  Sylla ,  mê- 
^  me  dans  le  rems  qu'il  les  privoit  de 
9»  toutes  leurs  autres  prérogatives.  Mes 
3>  ennemis  ont  fait  rendre  ce  terrible 
w  .décret  par  lequel  le  Sénat  ordonne  à 
99  tous  les  Magiftrats  de  veiller  au  falut 
99  de  la  République  ,  &c  qui  eft  un  or- 
99  dre  à  tous  les  Citoyens  de  prendre 
99  les  armes.  Ce  décret  n'a  jamais  été 
»  rendu  que  dans  les  grandes  calamités 
99  &  dans  les  plus  fortes  difTenfions  en- 
»  rre  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain.  Il 
99  eft  aifé  de  voir  que  ce  n'eft  que  contre 
»»  moi  qu'il  a  été  rendu  ,  pour  me  dé~ 
99  clarer  la  guerre  ,  &  pour  me  priver 
99  de  mon  Gouvernement  &  du  Confia- 
m  lat.  C'eft  à  vous  à  défendre,  contre  les 
>■>  entreptifes  de  mes  ennemis ,  les  lion- 
5>  neurs  &  la  dignité  d'un  Général ,  fous 
99  les  aufpices  &  la   conduite  duquel 
99  vous  avez  fi  glorieufement  &  fi  heu- 
si  reufement  fervi  la  République  ,  Se 
99  employé   neuf  années  à  pacifier  les 
»  Gaules  &  la  Germanie  «.  Les  Soldats 
«'écrient, -tout d'une  voix  ,  qu'ils  fond 
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'prêts  à  venger  les  injures  faites  à  leurs 
Tribuns  &c  à  leur  Général ,  &  à  mar- 
cher fous  fes  ordres  par-tout  où  il  vou- 
dra les  conduire. 

Céfar ,  dont  la  vigilance  &  l'a&ivité 
étoient  les  premières  vertus  militaires  f 
fe  met  auffitôt  en  marche  vers  la  Ville 
de  Rimini  ,  de  s'en  empare  fans  obfta- 
cle  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir. 
Cette  entreprife  ,  à  laquelle  perfonne 
ne  s'attendoit ,  répandit  la  frayeur  Se 
la  confternation  dans  toute  l'Italie.  On 
crut  Céfar  accompagné  de  toutes  fes 
troupes  y  &  qu'il  alloit  venir  droit  à 
Rome.  On  n'avoit  aucune  arnjée  à  lui 
oppofer  ;  Pompée,  pris  au  dépourvu, 
quitta  précipitamment  la  Ville  ;  il  or- 
donna au  Sénat  ,  &  à  tous  les  Magif- 
trats  y  de  le  fuivre  y  &  il  fe  retira  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Italie ,  où 
il  fe  fit  joindre  par  les  troupes  qu'il  put 
ramafTer.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  y 
que  Citoyens  fuyans  >  chargés  de  leurs 
effets  les  plus  précieux  ,  ne  fâchant  où 
fe  mettre  en  fureté.  Toutes  les  Villes 
étoient  remplies  d'Officiers  quilevoient 
des  Soldats  y  enfin  tout  retentiffbit  du 
bruit  de  la  guerre. 

Il  arriva  5  fur  ces  entrefaites  5  un 
événement  qui  caufa  beaucoup  de  joie 
à  Pompée  &  à  (es  partifans  ,  ce  fut  la 
t4éfertion  de  Labienus.  Il  abandonna  1$ 
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parti  de  Céfar  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
pu  favoir  quelle  raifon  l'avoir  détermi- 
né  à  quitter  un  Général ,  fous  les  or- 
dres duquel  il  avoit  acquis  la  plus  haute 
réputation.  Premier  Lieutenant  de  Cé- 
far dans  les  Gaules  3  il  ne  s'étoit  fait 
aucune  a£hon  d'éclat,  il  ne  s'étoit  rem- 
porté aucune  vI6toire à  laquelle  Labienus 
n'eût  contribué  ^  il  avoir  même  gagné 
plufieurs  batailles  auxquelles  Céfar  n'a- 
voir eu  aucune  part  5  &  dans  lefquelles 
il  avoir  fait  connoître  qu'il  favoit  auffi- 
bien  commander  qu'obéir.  D'ailleurs 
fes  exploits  ne  lui  avoient  point  été  in- 
fructueux ,  car  il  avoit  acquis  des  ri- 
cheflfes  immenies.  Pompée  avoit  efpéré 
de  tirer  de  lui  de  grandes  connoiiïan- 
ces  far  les  deffeins  &  les  vues  de  Céfar  ? 

6  il  avoir  compté  que  la  plupart  de  fes 
Officiers  fuivroient  l'exemple  de  Labié- 
mis.  Mais  quoique  ,  fui  van  t  l'ufage  des 
Déferteurs  ,  il  eut  afifedé ,  par  fes  dif- 
coursyde  rendre  Céfar  mcprifable  & 
fes  troupes  peu  affectionnées  ,  quoiqu'il 
eût  exagéré  fes  propres  exploits  pour 
rabaififer  ceux  de  fon  Général  ?  {on 
exemple  ne  fut  fuivi  par  aucun  des  amis 
ni  des  Soldats  de  Céfar  ;  au  contraire 
on  voyoit  tous  les  jours  grand  nombre 
des  partifans  de  Pompée  abandonner 
fon  fervice  pour  fe  rendre  à  Céfar  :  & 

ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  ; 
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pendant  toute  la  guerre  civile  ,  Labienus 
ne  rendit  à  Pompée  aucun  fervice  im- 
portant ;  il  ne  fut  connu  dans  fon  parti 
que  par  la  haine  &  par  la  fureur  qu'il  té- 
moigna en  toute  occafîon  contre  Céfar, 

Si  j'ofois,  je  ferois  ici  la  comparai- 
fon  de  Céfar  avec  un  excellent  ouvrier. 
Lorfqu'il  emploie  Por  ,    l'argent  ,   &c 
même  les  plus  vils  métaux  ,  il  fort  de 
fes  mains  des  ouvrages  qui  font  l'ad- 
miration de  tout  le  monde  ;  il  fait  dif- 
penfer  les  matières  avec  tant  d'adreiTe , 
que  les  plus  brutes  s'allient  agréable- 
ment avec  les  plus  précieufes ,  qui  en 
reçoivent  un  nouvel  éclat;  il  obtient  les 
fufFrages  de  tous  les  gens  de  goût.  Au 
contraire  ,  un  artifte  médiocre  ne  pro- 
duit que  des  ouvrages  défavoués  par  les 
connoiflfeurs.   Pompée  ne  fat  pas  em- 
ployer le  mérite  de  Labienus  5  il  ne  lui 
fût  d'aucune  utilité  ,  au  lieu  que  Céfar 
avoit  trouvé  le  fecret  de  le  faire  valoir  5 
de  lui  faire  acquérir  de  la  réputation  3 
&  d'employer  utilement  pour  ion  fer- 
vice  ,  les  talens  qiyl  avoit  pour  L  guer- 
re. Ce  qui  nuifit  peut-être  encore  à  La- 
bienus ,  dans  le  parti  de  Pompée ,  c'eft 
que  la  conduite  d'un  traître  eft  toujours 
fufpedte  ,  &  qu'on  n'ofe  pas  lui  confier 
des  emplois  importans 

Dans  le  même  tems,  le  jeune  Lucius 
Céfar ,  dont  le  père  fervoit  dans  1  ar* 
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mée  de  Céfar,  vint  trouver  ce  Général 
à  Rimini.  Après  les  premiers  compli- 
mens  ,  il  lui  dit ,  qu'il  étoit  chargé ,  de 
la  part  de  Pompée ,  de  lui  faire  des  ex- 
cufes  fur  ce  qui  s'étoit  paflfé  }  qu'il  le 
prioit  de  ne  lui  pas  favoir  mauvais  gré 
de  la  conduite  qu'il  tenoit,  ayant  tou- 
jours préféré  les  intérêts  de  la  Républi- 
que aux  liens  propres.  Qu'il  étoit  de 
l'honneur  &c  de  la  dignité  de  Céfar ,  de 
facrifier  fes  reflfentimens  au  bien  de 
l'Etat  ;  qu'il  devoit  fe  mettre  en  garde 
Contre  fa  colère,  &  craindre  qu'elle  ne 
fût  plus  nuifible  à  la  République  ,  qu'à 
fes  propres  ennemis ,  Se  qu'il  le  prioit 
de  réfléchir  mûrement  fur  les  fuites  que 
fa  conduite  pourroit  avoir.  Le  Préteur 
Rofcius  ,  qui  avoit  accompagné  le  jeu- 
ne Céfar  ,  tint  à-peu-près  le  même  lan- 
gage pour  excufer  Pompée.  Céfar  leur 
répondit ,  »  qu'il  comptoir ,  que  puif- 
*>  qu'ils  avoient  bien  voulu  fe  charger 
*>  de  lui  parler  de  la  part  de  Pompée  , 
»  pour  l'engager  à  un  accommode- 
»>  ment  ,  ils  ne  ferpient  pas  difficulté 
*>  de  lui  porter  fa  réponfe;  que  leurs 
&  proportions  étoient  trop  vagues  & 
»  trop  générales  ;  qu'elles  n'étoient  pas 
te  fufftfantes  pour  terminer  leurs  ditfé- 
53  rends ,  &  réparer  les  injures  qu'on 
p»  lui  avoit  faites  ;  que  cependant ,  il 
£  étoit  très  facile  de  délivrer  l'Italie 
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>>  de  la  crainte  d'une  guerre  civile; 
»  qu'ils  pouvoient  aflurer    Pompée  * 
«  qu'il  n'avoir  jamais  eu  en  vue  que  la 
»  gloire  &c  l'utilité  de  la  République  ; 
m  qu'il  avoit  toujours  préféré  ces  deux 
»  objets  à  fa  propre  vie;  qu'il  avoit 
»  droit  de  fe  plaindre  5  de  ce  que  fes 
»  ennemis  avoient  voulu  lui  ravir  le 
0  fruit  des  bienfaits  du  peuple  Ro- 
«  main  ;  qu'on  avoit  cherché  à  le  de£- 
5>  honorer  >  en  voulant  le  priver  de  fou 
»  Gouvernement  avant  l'expiration  du 
m  tems  qu'on  lui  avoit  accordé  ;  qu'on 
5>  avoit  voulu  le  forcer  de  revenir  à 
»  Rome  demander  en  perfonne  le  Con~ 
o>  fulat,  pendant  que  le 'Peuple  Ro- 
>j  main  lui  avoit  permis  de  le  faire  de- 
w  mander  par  fes  amis  5  en  fon  abfen- 
?>  ce  ;   qu  il  avoit  offert  au  Sénat  de 
^  pofer  les  armes  ,  pourvu  que  Pomp«e 
»  en  fît  autant  ;    qu'au  lieu  d'avoir 
»  écouté  fes  propofitions  5  on  fe  prépa- 
»  roit  à  la  guerre  ;  qu'on  faifoit  des  le- 
»  vées  de  Soldats  dans  toute  l'Italie;  que 
»  Pompée  avoit  retenu  les  deux  Lé- 
n  gions  qu'on  lui  avoit  redemandées  5 
?*  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Par- 
«  thés  ;  qu'il  lui  étoit  facile  de  connoî- 
?>  tre  ,  qu'on  n'avoit   d'autres  vues  3 
»  dans  la  conduite  qu'on  tenoit,  que 
»  celles  de  le  perdre ,  &  de  le  priver  de 
#  fes  honneurs  8c  de  fa  dignité  :  que  fi. 
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p>  Pompée  vouloit  fe  retirer  dans  fes 
»>  Gouvernemens  ,  s'il  licencient  fes 
»  troupes  ,  fi  on  iaififoit  au  peuple  Ro- 
»  mam  &  au  Sénat  l'adminifti-ation  de 
«  la  République  ,  ii  Ton  rétablilïbît  la 
■99  liberté  des  élections  ,  fi  Ton  s'obli- 
99  geoit  par  ferment  d'exécuter  toutes 
«  ces  conditions ,  la  guerre  feroit  bien- 
99  tôt  finie  ;  qu'au  furplus  ,  fi  Pompée 
9>  vouloit  lui  procurer  une  entrevue ,  il 
99  feroit  facile  de  conclure  la  paix. 

Rofcius  &  le  jeune  Céfar  ,  s'étant 
chargés  de  ces  propofitions  ,  fe  rendi- 
rent à  Capoue  ,  où  ils  trouvèrent  Pom- 
pée avec  les  Confuls  ,  qui ,  après  en 
avoir  délibéré  ,  les  renvoyèrent  à  Cé- 
far y  avec  leur  réponfe  par  écrit. 

99  Ils  demandoient  que  Céfar  retour- 
99  nât  dans  les  Gaules  5  qu'il  fortît  de 
99  Rimini ,  qu'il  licenciât  (es  troupes  , 
99  &c  qu'alors  Pompée  fe  retireroit  en 
99  Efpagne  ;  mais  que  jufqu'à  ce  que 
99  Céfar  eût  exécuté  ces  conditions  , 
«  Pompée  &  les  Confuls  ne  difconti- 
3J  nueroient  point  les  levées  de  troupes , 
99  &  les  préparatifs  de  guerre. 

Céfar  répondit  «  qu'il  feroi*  injufte 
99  de  l'obliger  de  fortir  de  Rimini ,  &; 
99  de  fe  retirer  dans  les  Gaules  5  pen- 
»  dant  que  Pompée  feroit  le  maître  des 
99  autres  Provinces  de  l'Empire  ;  qu'on 
if  vouloit  l'obliger  de  licencier  fes  trou- 
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pes  ,  dans  le  tems  que  fes  ennemis 
en  levoient  de  nouvelles  \  que  Pom- 
pée promettent  de  fe  rendre  en  Efpa- 
gne ,  fans  en  déterminer  le  tems  ; 
que  ne  voulant  pas  fe  lier  par  la  reli- 
«  gion  du  ferment  5  il  reftoit  le  maître 
»  de  ne  pas  exécuter  de  (impies  pro- 
-»-  meiîes  (  i  )  ;  &  qu'enfin  5  le  refus  d'une 
»  entrevue  faifoit  voir  que  Pompée  ne 
»  vouloit  entendre  à  aucunes  propoiî- 
»  rions  de  paix, 

Céfar  ,  le  voyant  déchu  de  fes  efpé- 
rances  ,  refta  à  Rimini ,  avec  deux  Lé- 
gions ,  pour  lever  de  nouvelles  trou- 
pes. Il  envoya  M.  Antoine  fe  faifir  d'A- 


(  1  >  Tl  faîlott  que  cette 
religion  du  ferment  eue 
été  bien  fortement  gravée 
dans  ie  cœur  de*  Romains, 
puifqu'elle  fubfîftoit  enco- 
re r  dans  un  tems  où  la 
févérité  des  mœurs  étoit 
bien  diminuée.  Céfar  re- 
proche à  Pompée  ,  qu'il 
ne  veut  pas  fe  lier  par  un 
ferment  pour  l'exécution 
des  promefTes  qu'il  lui  fait , 
pareequ'il  paroîc  fe  réler- 
ver  la  liber  é  de  ne  les  pas 
tenir.  Céfar  comptoit  ap- 
paremment que  le  fimple 
manque  de  parole  ne  feroit 
pas  un  crime ,  mais  que 
Pompée  feroit  deshonoré 
s*ii  fauiToit  fon  ferment. 
Tite  Live  nous  rapporte  à 
ce  fujet  un  trait  fo>  t  re- 
marquable arrivé  à  Rome, 


l'an  161  de  fa  fondation. 
Il  nous  dit  que  ,  dans  une 
fédition ,  le  peuple  ne  vou- 
lut pas  prend*  e  les  armes 
pour  aller  combattre  con- 
tre les  j£ques  ,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  j  que  le 
Sénat  ordonna  aux  Lé- 
gions de  marcher  fous  les 
ordres  des  Confuls  aux- 
quels elles  avoient  prê- 
té ferment  ,  lorfqu'elîes 
avoient  été  enrôlées.  Sur 
cela ,  quelqu'un  plus  hardi 
&  moins  fcrupuleux  ,  pro- 
pofa  de  tuer  les  Confuls  , 
mais  les  plus  fages  répon- 
dirent que  ce  n'étoit  pas 
par  un  crime  qu'on  pou- 
voit  fe  délier  de  la  reli- 
gion du  ferment  ,  8c  le 
Peuple  marcha  fous  les  os? 
dres  des  Confuls* 
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rezzo ,  de  Fano  >  &  des  Villes  de  la 
Marche  d'Ancône  ;  enfuite  ,  ayant  ap- 
pris que  les  habitans  d'Inguvium  fou- 
haitoient  de  fe  rendre  à  lui ,  mais  qu'ils 
en  étoient  empêchés  par  le  Préteur 
Thermus  ,  qui  occupoit  leur  Ville  avec 
cinq  Cohortes  >  Céfar  y  envoya  Cu- 
rion,  A  fon  approche  >  Thermus ,  fe 
défiant  de  la  fidélité  des  habitans  ,  for- 
tit  de  la  Ville  >  avec  fa  Garnifon  3  mais 
elle  l'abandonna  auiîîtôt  qu'elle  fut  de- 
hors ,  &  fe  rendit  à  Curion.  Enfuite 
Céfar  conduifit  fes  troupes  à  Ozimo  : 
cette  Ville  étoit  occupée  par  Attius  Va- 
rus  ,  avec  une  bonne  Garnifon.  Les 
principaux  habitans  ayant  fu  que  Céfar 
approchoit  >  vinrent  trouver  Varus  5  & 
lui  dirent  ,  que  de  concert  avec  toutes 
les  autres  Villes  municipales ,  ils  avoient 
réfolu  d'ouvrir  leurs  portes  à  un  Géné- 
ral qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices 
à  la  République ,  &  fait  de  fi  belles  ac- 
tions ,  Se  le  prièrent  de  fe  retirer.  Varus 
étant  forti  de  la  Ville  avec  fa  Garnifon , 
il  fut  rencontré  par  les  Soldats  de  Cé- 
far ,  qui  l'attaquèrent ,  &  le  mirent  en 
déroute  ;  une  partie  de  fes  troupes  fe 
fauva ,  l'autre  fe  rendit  à  Céfar ,  8c 
s'engagea  à  fon  fervice. 

Ces  nouvelles,  étant  portées  àRome  5 
y  jetterent  une  fi  grande  terreur ,  que  le 
Çonful  Lentulus  >  qui  s'y  étoit  rendu 
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dans  le  deflein  de  s'emparer  du  tréfor 
de  la  République  ,  &  de  le  faire  portée 
à  Pompée ,  en  vertu  d'un  Décret  du  Sé- 
nat ,  prit  la  fuite  avec  les  autres  Ma- 
giftrats ,  fur  ce  qu'on  leur  rapporta  * 
quoique  fauflement ,  que  Céfar  appro- 
choit  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ;  ils  fe 
retirèrent  à  Capoue,  que  Pompée  avoit 
choifie  comme  une  Place  plus  fûre  que 
la  Ville  de  Rome ,  &  dans  laquelle  il 
avoit  donné  rendez-vous  à  fes  troupes. 

Céfar  s'étant  emparé  d'Ozimo  ,  par- 
courut précipitamment  tout  le  Picen- 
tin  :  auflitôt  qu'il  fe  préfentoit ,  les  Vil- 
les lui  ouvraient  leurs  portes,  &^lui 
fournilïbient  les  vivres  &  les  munitions 
dont  il  avoit  befoin.  Les  habitans  de  la 
Ville  de  Cingulum  fe  rendirent  à  lui  : 
cette  Ville  appartenoit  à  Labienus  >  qui 
Tavoitfait  rebâtir  à  grands  frais.  Céfar 
marcha  enfuite  ,  à. la  tête  de  deux  Lé- 
gions ,  contre  la  Ville  d'Aufculum. 
Lentulus  Spinther  y  commandoit  ,  avec 
dix  Cohortes  ;  il  apprend  que  Céfar 
s'approche  ,  il  fort  de  la  Ville  5  &  vou- 
lant emmener  la  Garnifon  3  elle  l'aban- 
donne ;  obligé  de  s'enfuir ,  prefque  feul  s 
il  fe  joint  à  Vibuliius  Ruftis  3  que  Pom-? 
pée  avoit  envoyé  dans  ces  quartiers  5 
pour  contenir  les  Villes  dans  le  devoir  y 
&  faire  de  nouvelles  levées  ;  mais  n'o^ 
faut  tous  deux  parpître  devant  Cçfitf^ 
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ils  fe  rendent  à  grandes  journées  à  Cor- 
finium  ,  où  commandoit  Domitius 
Ahenobarbus ,  &  lui  apprennent  l'arri- 
vée de  Céfar. 

t  Céfar  n'étoit  refté  qu'un  jour  à  Auf- 
culum  ,  pour  fe  pourvoir  de  vivres ,'  8c 
pour  recueillir  les  Soldats  qui  avoient 
quitté  Lentulus  ;  de-là  ?  il  le  rendit  en 
toute  diligence  à  Corfinium.  Ses  Cou- 
reurs ayant  trouvé  à  trois  mille  pas  cinq 
Cohortes ,  envoyées  par  Domitius  3  dans 
le  deflfein  de  rompre  un  pont  fur  lequel 
Céfar  devoit  pafler  pour  arriver  à  la 
Ville ,  les  Cohortes  font  mifes  en  fuite , 
&  Céfar  ,  ayant  pafTé  la  Rivière  ,  met 
auiîîtôt  le  fîége  devant  la  Ville. 

Domitius  ayant  appris  que  Céfar  fe 
difpofoit  à  l'affiéger  ,  avoit  dépêché  des 
Couriers  à  Pompée  ,  pour  le  prier  inf- 
tamment  de  lui  envoyer  du  fecours ,  e-n 
l'avertifTant  que  Céfar  étoit  campé  dans 
des  lieux  étroits  &  refferrés  ;  qu'il  pou- 
voit  être  enfermé  fort  aifément  5  8c  qu'il 
feroit  facile  de  lui  couper  les  vivres  ; 
mais  que  s'il  n'étoit  fecouru ,  il  fe  trou- 
veroit  dans  un  très  grand  danger  ,  avec 
trente  Cohortes ,  &  un  grand  nombre 
de  Sénateurs  &  de  Chevaliers  Romains. 
Cependant  Domitius  fait  les  difpofitions 
néceffaires  pour  foutenir  le  fîége  ;  il 
exhorte  les  Soldats  à  remplir  leur  de- 
voir y   8c  leur  promet  de  grandes  ré*- 
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eompenfes.  Pendant  ce  tems-là  on  vient 
avertir  Céfar  ,  que  les  habitans  de  Sul- 
mone  ,  Ville  éloignée  de  Corfinium  , 
de  fept  mille  pas ?  font  dans  le  deflTein 
de  fe  rendre  à  lui ,  mais  qu'ils  en  font 
empêchés  par  Quintus  Lucretius ,  Se 
Attms  Pelignus ,  qui  gardoient  la  Vil- 
le avec  fept  Cohortes  }  il  y  envoie  An- 
toine ,  avec  huit  Cohortes.  Aulïïtôt  que 
ceux  de  Sulmone  les  apperçoivent ,  ils 
ouvrent  leurs  portes ,  &  viennent  avec 
la  Garnifon  au-devant  d'Antoine.  Lu- 
cretius fe  fauve ,  Attius  eft  fait  prifon- 
nier  ,  8c  mené  à  Céfar  ,  par  Antoine  , 
qui  revient  le  même  jour  au  camp ,  avec 
la  Garnifon  de  Sulmone.  Céfar  joint 
cette  Garniion  à  fes  troupes  ,  donne  la 
liberté  à  Attius  de  fe  retirer  5  fortifie 
fon  camp  ,  fe  fait  fournir  des  vivres 
par  les  plus  prochaines  Villes  ,  &  conti- 
nue le  iîége  de  Corfinium  ,  avec  beau- 
coup d'ardeur. 

Trois  jours  après  la  prife  de  Sulmo- 
ne 5  Céfar  fut  joint  par  la  huitième  Lé- 
gion ,  avec  vingt-deux  Cohortes  de  nou- 
velles levées  ,  faites  dans  les  Gaules  ,  Se 
trois  cens  Cavaliers  Gaulois.  Les  ou- 
vrages que  Céfar  faifoit  faire  pour  en- 
fermer la  Ville ,  étoient  fort  avancés 
lorfqne  Domitius  reçut  des  lettres  de 
Pompée  ,  qui  lui  marquoit ,  »  qu'il  ne 
9»  vouloit  pas ,  dans  les  circonftances 
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»  préfentes  ,  engager  une  affaire  gêné-»' 
»  raie ,  qui  pouvoit  avoir  de  dangereu- 
»  fes  fuites  ;  que  ce  n'éçoit  ni  par  fa  vo- 
99  lonré  y  ni  par  fon  confeil ,  qu'il  s'étoit 
*>  enfermé  dans  Corfinium ,  &c  qu'ainfi 
*>  il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre 
u  auprès  de  lui  avec  fes  troupes.  «  Do- 
mitius ,  après  avoir  lu  les   lettres  de 
Pompée  ,  fe  voyant  dans  Timpoilibilité 
d'exécuter  cet  ordre,  enfermé  comme 
il  étoit  de  tous  côtés  par  les  fortifica- 
tions de  Céfar ,  prit  le  parti  de  diffimu- 
1er,  Il  dit  à  {es  Officiers  &  à  fes  Soldats , 
que  Pompée  lui  marquoit  qu'il  vien- 
droit  inceffamment  à  leur  fecours,  8c 
les  exhortoit  à  défendre  courageufe- 
ment  la  Ville  jufqu  a  fon  arrivée  ;  mais 
pendant  ce  tems-là ,  il  prenoit  de  fe- 
cretes  mefures  pour  s'enfuir  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Cependant ,  il  ne  ï 
pût  fi  bien  cacher  fon  chagrin ,  qu'il  ne 
parût  fur  fon  vifage ,   &c  dans  fes  ac- 
tions ;  on  le  voyoit  agir  avec  moins 
d'afîurance  &  de  fermeté  qu'à  l'ordi- 
naire ,  il  s'entretenoit  myftérieufement 
avec  fes  amis  ,  il  évitoit  de  paroître  en. 
public  ;  enfin  3  l'on  pénétra  le  deffein 
qu'il  a  voit  formé.  Les  Soldats  s'afTem- 
blent  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  par  le 
moyen  de  leurs  Tribuns  ôc  de  leurs 
Centurions ,   fe   communiquent  leurs 
ÈlXÛmtm  ;  ils  obfervent  qu'ils  font  a£* 
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^iîégés  par  Céfar ,  que  fes  ouvrages  font 
conduits  à  leur  perfe&ion  ;  que  puis- 
que Domitius ,  leur  Chef,  fur  la  foi 
duquel  ils  a  voient  pris  les  armes  ,  vou- 
loit  les  abandonner  ,  ils  dévoient  pen- 
fer  à  leur  propre  fureté.  D'abord  la  Lé- 
gion des  Marfes  (  i  )  ne  fût  pas  de  cet 
avis  ^  elle  s'empara  du  quartier  de  la 
Ville  le  mieux  fortifié  ;  il  y  eut  une  lî 
grande  diflTenfion  entr'elle  &:  les  autres 
troupes ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à 
les  empêcher  d'en  venir  aux  mains.  En- 
fin ,  les  Tribuns  8c  les  Centurions  firent 
connoître  aux  Marfes  le  defiein  formé 
par  Domitius  de  les  abandonner  à 
leurs  ennemis  ,  &c  de  prendre  la  fuite  : 
ils  calmèrent  les  efprits  ;  tous  les  Sol- 
dats fe  réunirent  3  &  d'un  commun 
confentement  5  ils  arrêtèrent  Domitius. 
Ils  députèrent  fur-le-çhamp  à  Céfar  a 
pour  l'avertir  de  ce  qu'ils  avoient  fait  9 
&  lui  dire  qu'ils  étoient  prêts  à  lui  ou- 
vrir les  portes,  i  lui  livrer  Domitius, 
&  à  obéir  à  fçs  ordres»  Céfar  fentitbiea 
qu'il  lui  impprtoit  beaucoup  de  fe  ren- 
dre promptement  maître  de  la  Ville  ,  8c 
de  joindre  la  Garnifon  à  fes  Troupes , 
de  peur  qu'on  ne  lui  fît  changer  de  fen- 

(  i  )  On  donnott  afTey,  levées  :  celle-ci  avok  ap- 

©rdinairement  aux  Légions  parçmment  été  lerée  dans 

îe  nom    des   Cantons  de  le  pays  des  Marfes. 
l'Italie  où  elles  avoienî  été 
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riment,  par  des  promeflTes  ou  par  de 
fauffes  nouvelles  d'un  prompt  fecours  : 
cependant ,  comme  il  craignoit ,  en  en- 
trant dans  la  Ville  pendant  là  nuit,  de 
ne  pouvoir  arrêter  la  licence  du  Soldat, 
&  empêcher  le  pillage  ,  après  avoir  re- 
mercié les  Députés ,  il  les  exhorta  de 
garder  avec  attention  ,  jufqu'au  lende- 
main ,  leurs  portes  &  leurs  murailles  ; 
d'empêcher  le  défordre  dans  la  Ville , 
&  de  n'en  laifler  fortir  perfonne.  De 
fon  côté  ,  il  pofta  tous  fes  Soldats  dans 
les  Fortifications  qu'il  avoit.  fait  cons- 
truire ,  de  façon  qu'au  moindre  mou- 
vement ils  pufîent  fe  donner  du  fecours 
les  uns  aux  autres ,  &  fuflent  prêts  à 
tous  évenemens.  Il  ordonna  à  (es  Tri- 
buts de  à  fes  Centurions  de  faire  des 
rondes  continuelles  5  non  -  feulement 
d'avoir  l'œil  fur  leurs  Soldats ,  mais  en- 
core d'empêcher  qu'il  ne  fe  fît  quelque 
irruption  ,  &  que  perfonne  ne  ionic  de 
<la  Ville ,  pas  même  fecretement.  Toute 
l'armée  fut  extrêmement  alerte  pendant 
Ja  nuit  ;  l'on  attendoit  avec  impatience 
quel  feroit  le  fort  dé  ceux  qui  étoient 
dans  la  Ville ,  &  de  quelle  façon  Céfar 
agiroit  avec  Domitius ,   Lentulus ,  & 
les  autres  Sénateurs  qui  étoient  aflîégés. 
Il  étoit  fur  le  point  d'avoir  entre  £e$ 
mains  plufieurs  de  fes  plus  grands  enne- 
mis.  On  étoit  dans  l'incertitude ,  de  fa- 
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voir  fi  fa  clémence  remporterait  fur  le 
defir  de  fe  venger  \  chacun  en  parloir , 
félon  qu'il  étoit  plus  ou  moins  afife&é  ; 
lorfque  fur  la  quatrième  veille  de  la 
nuit,  Lentulus  Spinther  s'adrefTa  aux 
Officiers  de  garde  les  plus  avancés,  & 
leur  demanda  s'il  aurok  la  liberté  d'al- 
ler trouver  Céfar  ;  en  ayant  obtenu  la 
permilfion  ,  il  fortit  de  la  Ville  ,  avec 
une  garde  de  fes  propres  Soldats  qui  le 
conduifoient.  Lorfqu'il  fut  en  fa  pré- 
fence ,  il  fe  jetta  à  fes  genoux ,  il  le 
fupplia  de  lui  pardonner  les  oftenfes 
qu'il  lui  avoit  faites  ,  &le  conjura  defe 
reflbuvenir  de  l'ancienne  amitié  qu'il 
avoit  eue  pour  lui  ;  il  lui  rappella  les 
bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus ,  que  c'é- 
toit  Céfar  qui  Tavoit  fait  aggréger  au 
Collège  des  Pontifes ,  qu'il  lui  avoit 
fait  donner  le  Gouvernement  de  i'Efpa- 
gne  au  fortir  de  fa  Préture,  &  qu'il  l'a- 
voit  aidé  de  tout  fon  crédit  pour  obte- 
nir le  Confulat.  Céfar  l'interrompit , 
pour  lui  dire  que  ce  n'étoit  pas  pour 
faire  tort  à  perlonne  qu'il  avoit  pris  les 
armes  ,  8c  quitté  fon  Gouvernement  ; 
quil  y  avoit  été  forcé  par  fes  ennemis  , 
éc  pour  fe  défendre  de  leurs  infultes  ; 
que  c'étoit  auflî  pour  rétablir  les  Tri- 
buns du  Peuple  dans  leurs  droits  &  leurs 
dignités  ,  dont  ils  avoient  été  privés  ; 
pour  faire  rendre  au  Peuple  Romain  fa 
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liberté  ,    opprimée  par  l'ambition  do 
quelques  brouillons  ;  qu'il  feroit  con- 
noître  à  tous  (es  Citoyens  qu'il  ne  fépa- 
reroit  jamais  fes  intérêts  de  ceux  de  la 
République  ,  Se  qu'il  pardonnerait  avec 
plaifir  à  ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  y 
quoiqu'ils  enflent  les  armes  à  la  main 
contre  lui.  Lentulus ,  rafliiré  par  le  dis- 
cours de  Céfar,  lui  demanda  la  per- 
miflion  de  rentrer  dans  la  Ville  >  afin 
d'empêcher  ceux  qui  y  étoient  reftés  y 
de  tomber  dans  le  defefpôir  par  l'in- 
certitude de  leur  fort,  &  que  raflurés 
par  la  grâce  qu'il  venoit  de  recevoir ,  ils 
euflenc  ta  confolation   d'efpérer  qu'ils 
feroient  traités  aiifli-  favorablement  que 
lui.  Céfar  le  lui  permit  5  &  Lentulus 
étant  rentré  dans  la  Ville  ,  y  apporta  la, 
promeffe  d'un  pardon  général. 

Lorfque  le  jour  fut  venu  5  Céfar  fit 
dire  à  t?ous  les  Sénateurs  5  Tribuns  mili- 
taires ,  &  Chevaliers  Romains  ,  qui 
itoient  dans  la  Ville  ,  de  fe  rendre  dans 
fon  camp  ,  à  quoi  ils  obéirent  fur-le- 
champ.  Les  principaux  furent  L.  Domi- 
tius,  &  P.  Lentilles,* qui  avoient  été 
Confuls,  Vibullius  Rufus ,  SextusQuin- 
tilius  Varus,  LuciusRubrius,  le  fils  de 
Domitius ,  plufîeurs  autres  enfans  dq 
Sénateurs  ,  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers Romains  &  de  Décurions  (  i  ) 
(  i  )  On  appellent  Décurions  des  Magiftrats  qu'orç 
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ûes  Villes  municipales ,  que  Domitius 
avoit  amenés  avec  lui.  Céfar  défendit  à 
fes  Soldats  de  leur  faire  aucune  infulte  , 
&  lorfqu'  ils  furent  en  fa  préfence,  il 
leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur. 
Il  fe  plaignit  feulement  ,  en  peu  de 
mots  <>  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  pour 
lui  la  reconnoilTance  que  méritoient  les 
fer  vices  qu'il  leur  avoit  rendus;  il  leur 
dit ,  qu'il  n'en  vouloit  pas  à  la  vie  de  (es 
Concitoyens ,  mais  qu'il  penfoit  feule- 
ment à  conferver  fes  honneurs  &  fa  di- 
gnité. Il  les  renvoya  tous ,  fans  leur  fai- 
re aucun  mal ,  &  leur  fit  rendre  leurs 
équipages  &  leurs  effets.  Les  habitans  de 
Corfinium  lui  ayant  remis  la  valeur  d'en- 
viron cent  cinquante  mille  écus  de  notre 
monnoie  ,  que  Domitius  avoit  dépofés 
chez  eux  ;  quoiqu'il  fût  que  cet  argent 
avoit  été  tiré  du  tréfor  public  par  Pom- 
pée ,  pour  payer  les  Soldats ,  cependant 
il  le  rendit  à  Domitius,  afin  de  n'être 
pas  plus  accufé  d'avarice  que  de  cruau- 
té (  1  ).  Enfuite  il  fit  prêter  ferment  aux 
Soldats  qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
Ville;  il  les  incorpora  dans  fes  troupes , 
&  partit  pour  aller  trouver  Pompée  , 
n'ayant  employé  que  fept  jours  dans 


envoyoit   de  Rome  xkns        (fi  )  Ne  continentior  in. 

les       principales       Villes  vitâ  homtnum  quarn  inpe- 

d'Italie  pour   les  gouver-  cunia  fuijfe  vider  etur.  C. 
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toute  cette  expédition  >  depuis  le  paffa- 
ge  du  Rubicon. 

L'adioii  que  Céfar  venoit  de  faire  , 
en  accordant  la  vie  à  un  il  grand  nom- 
bre des  plus  iîluftres  Citoyens ,  donna 
de  lui  des  idées  bien  différentes  de  cel- 
les que  tout  le  monde  a  voit  eues  jufqu'a- 
îors.  Il  s'étoit  répandu  dans  l'Italie  un 
préjugé  contre  le  caractère  de  Céfar  ^ 
qui  en  faifoit  appréhender  les  plus  terri- 
bles effets.  L'on  avoir  encore  devant  les 
yeux  les  proferiptions  &  les  cruautés  de 
Marins  &  de  Syila ,  qui  n'avoient  par- 
donné à  aucuns  de  leurs  ennemis.  La 
manière  haute  &  imperieufe  5  avec  la- 

Î pelle  Céfar  s'étoit  comporté  pendant 
on  Confulat  -,  avoit  fait  augurer  peu 
favorablement  de  lui  s'il  devenoit  le 
maître.  La  réputation  de  fes  partifans 
&  de  fes  amis ,  tous  gens  gagnés  à  for- 
ce d'argent  &  de  préfens,  étoit  fort 
équivoque ,  &  ne  donnoit  pas  beaucoup 
de  luftre  àfonpartij  mais  la  conduite 
qu'il  venoit  de  tenir  à  Corfinium  >  fit 
changer  tout  le  monde  de  fentiment  3 
&  difpofa  les  efprits  en  fa  faveur  ?  pen- 
dant que  Pompée  les  aliénoit  par  la 
fienne.  Cicéron ,  qui  avoit  prévu  ce  qui 
devoit  arriver ,  n'en  parle  pas  favora- 
blement dans  une  lettre  à  Atticus  ,  au- 
quel il  écrit  en  ces  termes  :  »  Il  ne  man- 
>*  que  plus  à  Pompée ,  pour  fe  perdra 
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t>  entièrement  de  réputation  ,  que  de 
9»  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domitius  j 
sw  tout  le  monde  croit  qu'  il  ira ,  mais 
«  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fera  rien, 
9}  Quoi  !  il  abandonnera  un  homme  de 
v  cette  considération ,  &  tant  d'autres 
*>  perfonnes  de  marque  !  il  les  abandon- 
»  nera  ,  où  je  ferai  bien  trompé  :  la  peur 
n  Ta  tellement  faifi  ,  qu'il  ne  penfe  plus 
«  qu'à  fuir,  »  Ainfî  Pompée ,  en  aban- 
donnant ,  ^omme  il  venoit  de  faire  * 
Domitius  &  les  autres  Citoyens ,  affoi- 
bliffoit  fou  parti,  &  fournifloit  à  Céfar 
une  belle  occafion  de  faire  connoître  fa 
générofîté ,  &  de  fe  procurer  grand 
nombre  de  partifans.  Ce  que  Céfar  avoir 
fait  dans  cette  occafion  lui  attira  un 
compliment  de  la  part  de  Cicéron;  il 
lui  écrivit,  pour  le  remercier  de  la  grâ- 
ce qu'il  venoit  de  faire  à  Lentulus  \  il 
reçut  cette  réponfe  de  Céfar, 

Cifar  Empereur  >  à  Cicéron  Empereur. 

»  Vous  jugez  fort  bien  de  moi ,  aufîî 
*>  me  connoiffez  -  vous  depuis  long- 
99  tems.  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  mon 
99  caraûere ,  que  ce  qui  reflfent  la  cruau- 
»  té  ;  c'eft  mon  penchant  naturel  que 
»  j'ai  fuivi ,  &  je  me  trouve  bienrécom- 
»  penfé  ,  puifque  vous  approuvez  ma 
w  conduite.  Je  ne  me  repens  donc  pas 
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*>  de  ce  que  f  ai  fait ,  quoique  j'appren* 
»  ne  que  ceux  à  qui  j'ai  donné  la  vie  &£ 
»  la  liberté ,  font  allés  auflïtôt  rejoindre 
*  mes  ennemis.  Comme  je  n'ai  point 
'**  envie  de  me  démentir  ,  je  fuis  char- 
«  mé  auffi  qu'ils  ne  fe  démentent  point* 
*>  Je  me  flatte  qu'à  ma  prière  vous  vou- 
tf  drez  bien  vous  rendre  à  Rome  ,  afin 
*>  que  je  puifTe  recevoir  vos  avis ,  &c 
*>  faire  ufage  de  ce  qui  dépend  de  vous. 
p*  Perfonne  ne  m'eft  plus  cher  que  Dcb* 
■*>  labella  ,  votre  gendre  ;  je  compte  lui 
»>  avoir  cette  obligation.  » 

De  quelque  côté  que  Ton  regarde 
cet  a£te  de  clémence  de  Céfar  ,  au 
commencement  d'une  guerre  fi  impor- 
tante ,  on  doit  être  convaincu  de  fa  po- 
litique ,  de  la  fupériorité  qu'il  croyoit 
avoir  fur  fes  ennemis  ,  &  de  la  bonté 
de  fon  cœur.  Il  comptoit ,  en  faifant 
grâce  à  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nés  ,  que  la  reconnoiffance  agiffant  fur 
elles  ,  les  rendroit  fes  amis  ,  ou  du 
moins  les  engageroit  à  garder  la  neu- 
tralité >  comme  il  le  fouhaitoit ,  entre 
Pompée  &  lui  ;  &  dans  ce  cas  3  il  affoi- 
bliffoit  le  parti  de  fes  ennemis  :  mais  Ci 
au  contraire  ,  comme  il  arriva  effecti- 
vement depuis  ,  ils  reprenoient  les  ar- 
mes contre  lui  ,  il  acquerroit  le  droit 
de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur, 
La  grandeur  de  fon  courage  >  &  les  bel-, 
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les  a&ions  qu'il  avoit  faites ,  lui  avoient 
perfuadé  qu  il  devoit  méprifer  des  hom- 
mes aflez  foibles ,  afTez  lâches ,  ou  afïèz 
imprudens  ,  pour  n'avoir  pu  prendre 
des  mefures  capable?  de  lui  réfîfler  ,  qui 
s'étoient  défendus  avec  iî  peu  de  coura- 
ge ,  &c  qui  lui  avoient  demandé  grâce 
avec  tant  de  bafTeiTe  ;  auffi  comptoit-ii 
n'avoir  rien  à  craindre  de  pareils  enne- 
mis. A  l'égard  de  fa  clémence ,  on  la 
doit  regarder  comme  une  vertu  qui  lui 
étoit  naturelle,  quipartoitdu  fond  de 
fon  cœur ,  &c  à  laquelle  il  a  toujours  fa- 
crifié  fes  plus  grands  refTentimens. 

Je  prendrai  fur  ce  point  la  liberté  de 
n'être  pas  tout-à-fait  du  fentiment  de 
M.  de  Montefquieu,  lorfque  dans  fes 
conlîdérations  fur  la  grandeur  des  Ro- 
mains, il  s'exprime  ainfi.  (i)  «  Céfar 
m  pardonna  à  tout  le  monde ,  mais  il 
w  me  femble  que  la  modération  ,  que 
*>  Ton  montre  lorfque  l'on  a. tout  ufur- 
93  pé  ,  ne  mérite  pas  de  grandes  louan- 
»  ges.  »  Cette  penfée  pourrait  être  vraie 
en  général ,  mais  je  ne  la  crois  pas  tout- 
à-fait  jufte  dans  l'application  qu'il  en 
fait  à  Céfar.  Lorfqu'il  fît  Padte  de  clé-* 
mence  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
fut  le  plus  grand  de  fa  vie ,  &  celui  qui 
auroit  pu  lui  porter  le  plus  de  préjudi- 
ce ,  il  n'avoit  encore  rien  ufurpé  ;  il 

(  i  )  Page  117  ,  Chap.  XI. 
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n'avoit  que  l'armée  que  la  République 
lui  avoit  confiée  pour  la  guerre  des  Gau- 
les 5  il  ne  s'écoit  rendu  maître  que  de 
quelques  Villes  de  l'Italie  :  Pompéç 
étoit  en  armes ,  la  guerre  conimençoit, 
&  il  étoit  encore  très  incertain  lequel 
des  deux  rivaux  feroit  le  vainqueur  & 
le  maître ,  &  je  crois  que  c'eft  avoir 
trop  rafiné  ,  d'avoir  dit  (  i  ) ,  »  que  la 
»>  clémence  de  Céfar  fut  infultante  > 
»  qu'on  regarda  qu'il  ne  pardonnoit 
&  pas ,  mais  qu'il  dédaignoit  de  punir. 

Je  ne  faisiî  Ton  a  pu  dire  qu'il  dédai- 
gnoit de  punir ,  lorfqu'il  accorda  la  vie 
a  un  fî  grand  nombre  de  fes  ennemis , 
lorfqu'il  crioit  lui-même  à  fes  Soldats  > 
k  la  Bataille  de  Pharfale  3  fauvez  les  Ci- 
toyens ;  lorfque  Cicéron ,  par  fon  élo- 
quence ,  lui  arracha  la  grâce  de  Mar- 
cellus ,  &  celle  de  Ligarius  ,  dont  il 
avoit  réfolu  de  fe  venger.  Etoit-ce  donc 
parcequ'il  dédaignoit  de  punir  ,  qu'a- 
près fes  victoires  il  combla  ,  de  grâces 
&  de  biens ,  tant  de  gens  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  lui ,  &c  qui ,  pour 
récompenfe  des  bienfaits  qu'ils  en 
avoient  reçus ,  le  firent  périr  cruelle- 
ment. S'il  dédaigna  de  fe  venger ,  ce  fut 
d'une  foule  d'obfcurs  ennemis  ,  qu'il 
ne  connoiflbit  peut-être  pas. 

Pompée  ayant  appris  ce  qui  s'étoit 

(  i  )  Page  12.0  des  mêmes  Considérations. 
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paffé  à  Corfinium,  quitta  la  Ville  de 
Lucera  5  où  il  s 'étoit  retiré  5  pour  fe 
rendre  à  Canofa ,  &c  de  là  à  Brindes , 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoir  pu  ra- 
maiTer.  Céfar  s  étant  rendu  maître  de 
tout  le  refte  de  l'Italie  ,  marchoit  avec 
beaucoup  d'ardeur  pour  le  joindre. 
Cneius  Magius  ,  Intendant  des  Fortifi- 
cations du  parti  de  Pompée ,  étant  tom- 
bé entre  les  mains  de  Céfar  ,  il  le  lui 
renvoya,  avec  oaire  de  lui  dire  que 
n'ayant  pu  jufqu'alors  avoir  une  entre- 
vue  avec  lui ,  il  efperoit  qu'elle  fepom> 
roit  faire  à  Brindes ,  où  il  comptoir  de 
fe  rendre  dans  peu  \  qu'il  étoit  intéref- 
fant  pour  la  République  ,  &  pour  les 
deux  partis ,  de  lier  enfemble  une  Con- 
férence ,  dans  laquelle  il  feroit  plus  ai- 
fé ,  8c  en  moins  de  tems  ,  de  fe  con- 
cilier 5  que  de  fe  fervir  de  perfonnes 
interpofées  ,  qui  n'ont  pas  le  pouvoir 
de  décider  ,  &  font  obligées  de  perdre 
du  tems  en  démarches,  fouvent  inuti- 
les ,  pour  confulter  les  perfonnes  inté- 
reffées.  Enfuire  il  fe  rendit  à  Brindes  > 
avec  toute  fon  armée ,  compofée  de  fix 
Légions.  En  arrivant ,  il  apprit  que  les 
Confuls  avoient  quitté  l'Italie  ,  qu'ils, 
avoient  paflfé  la  mer ,  &c  s'étoient  ren- 
dus avec  une  partie  de  l'armée  à  Dyrra- 
chium  ,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  la 
Macédoine  ,  &  que  Pompée  étoit  refté 
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à  Blindés  ,  avec  vingt  Cohortes, 

Céfar  ne  pût  découvrir  dans  quel 
deflein  Pompée  étoit  refté  en  Italie,  fî 
c'étoit  pour  fe  rendre  maître  de  la  Mer 
Adriatique  &  des  Côtes  de  la  Grèce  , 
ou  fi  c'étoit  la  difette  de  Vaiffeaux  qui 
l'avôit  empêché  de  partir*  Dans  cette 
incertitude  ,  il  réfolut  d'affiéger  Pom- 
pée dans  Brindes ,  ne  voulant  pas  laiffer 
l'Italie  à  fa  difcrétion  ;  &  pour  cet  ef- 
fet,  il- fit  toutes  les  difpofitions  afin 
de  l'enfermer  dans  cette  Ville,  &  l'em- 
pêcher d'aller  joindre  le  refte  de  fon 
armée.  Cependant  Céfar  n'abandonnoit 
pas  le    defTein  qu'il    avoit    d'engager 
Pompée  à  faire  la  paix  ,  quoiqu'il  fût 
furpris  de  n'avoir  reçu  aucune  réponfe 
aux  propofitions  qu'il  avoit  fait  faire 
par  Magius  ;  il  envoya  fon  Lieutenant 
Caninius  Rebilus  àScribonius  Libo,dont 
il  étoit  intime  ami ,  pour  l'engager  à 
faire  de  nouvelles  propofitions  à  Pom- 
pée, &  fur-tout  ménager  une  conféren- 
ce entre  les  deux  Généraux.  Il  lui  fit  di- 
re ,  que  s'il  pouvoit  l'obtenir ,  il  étoit 
affuré  que  la  paix  fe  feroit  à  des  condi- 
tions égales  ,    &  que  Libo  acquerroit 
beaucoup  d'honneur  &  de  louanges ,  fi 
par  fa  médiation  on  pouvoit  parvenir  à 
faire  finir  la  guerre.  Libo ,  après  avoir 
eu  une  conférence  avec  Caninius ,  fe 
rendit  auprès  de  Pompée  y  auquel  il  fit 
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toutes  fortes  dmftances  pour  accorder 
à  Céfar  une  entrevue  \  mais  il  ne  pût 
jamais  l'y  déterminer  ,  &c  il  n'en  tira 
d'autre  réponfe  ?  finon  que  les  Confuls 
étant  abfens  ,  on  ne  pouvoit  traiter  de 
paix.  Sur  cette  réponfe ,  Céfar  prit  la  ré-' 
îblution  de  pouffer  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur.  Il  y  avoit  neuf  jours 
qu'il  étoit  occupé  à  enfermer  Pompée 
dans  la  Ville  de  Brindes.  Ses  ouvrages 
étoient  déjà  fort  avancés  >  lorfque  la 
Flotte  qui  avoit  tranfporté  à  Dyrra- 
chium  les  Confuls  &  une  partie  de 
l'armée ,  rentra  dans  le  Port.  Pompée 
prit  fes  mefures  pour  embarquer  le  refte 
de  fes  troupes;  &  pour  empêcher  les 
Soldats  de  Céfar  de  faire  irruption  dans 
la  Ville  pendant  que  les  liens  s'embar- 
queroient ,  il  fit  boucher  toutes  les 
portes  y  baricarder  les  places  &  les  ave- 
nues; il  fit  faire  dans  les  rues  des  folles 
garnies  de  pieux  pointus  ,  il  couvrit  la 
Superficie  de  ces  foflTés  de  légères  claies  ^ 
couvertes  de  terre  ;  il  embarafTa  les 
chemins  qui  conduifbient  .Ses  murail- 
les au  Port  ,  avec  des  poutres  travers 
ïantes  ,  garnies  de  piçux  ferrés.  5  8c  en- 
fuite  il  embarqua  fes  Soldats  fans  bruit. 
Il  avoit  difpofé  fur  les  murs  des  trotta 
pes  d'Archers  <3ç  dç  Frondeurs ,  qui  de? 
voient  à  un  certain  fîgnal  fe  rendre  a\j 
Port  j  lorfque  1||  Légions  feroient  em« 
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barquées  ;  mais  les  habitans  de  Brindes 
mécontens  de  Pompée  &^de  £es  Sol- 
dats 9  à  caufe  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  en  avoient  reçus ,  favorifoient  le 
parti  de  Céfar  J  c'eft  pourquoi ,  voyant 
les  troupes  occupées  à  s'embarquer, 
ils  l'en  firent  avertir  :  auffitôt  Céfar  fit  ar- 
mer {es  Soldats ,  &  préparer  les  échel- 
les,  8c  iï  fe  mit  en  état  de  donner  un 
aflaut  général.  Pompée  mit  à  la  voile 
au  commencement  de  la  nuit  ;  ceux 
qui  avoient  été  prépofés  à  la  garde  des 
murailles,  fe  retirèrent  au  fignal  dont 
ils  étoient  convenus  pour  s'embarquer  ; 
auffitôt  les  Soldats  de  Céfar  montèrent 
fur  les  murs  ,  &  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Les  habitans  leur  ayant  indiqué 
les  pièges  qu'on  leur  âvoit  drefiTés ,  ils 
furent  obligés  de  prendre  un  long  cir- 
cuit pour  gagner  le  Port  y  où  ils  arrivè- 
rent trop  tard  ;  cependant  ils  s'emparè- 
rent de  deux  Vailfeaux ,  qui  avoient 
échoué  fur  les  digues  que  Céfar  avoit 
fait  conftqjire  pour  fermer  le  Port. 

Céfar  auroir  bien  fouhaité  paflTer  la 
mer  ,  Se  pourfuivre  Pompée ,  avant 
qu'il  eût  pu  raflfembler  toutes  fes  for- 
ces ;  mais  il  manquoit  de  Vaiifeaux  ,  il 
lui  auroit  fallu  trop  de  terns  pour  for- 
mer une  Pîvkte  fuffifante  5  &  faire  venir 
celle  qu'il  avoit  fur  les  côtes  maritimes 
4ç  Ja  Gaule  ;  d'ailleurs  [$  il  vouloir  s'af* 
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furer  de  l'Italie  ,  de  peur  qu'en  fon  ab- 
fence  on  ne  la  fît  révolter  contre  lui , 
c'eft  pourquoi  il  abandonna  le  defïein 
de  fuivre  Pompée ,  &c  réfolut  de  fe  ren-« 
dre  en  Efpagne  ,  qui  étoit  gouvernée 
par  les  Lieutenans  de  Pompée ,  8c  de 
lui  ôter  par  ce  moyen  les  fecours  qu'il 
pourrait  tirer  de  cette  Province.  Il  don- 
na ordre  aux  principales  Villes  d'Italie 
de  lui  raflfembler  le  plus  grand  nombre 
de  Vaiffeaux  qu'elles  pourroient ,  &  de 
les  faire  conduire  à  Brindes.  Il  envoya 
en  Sardaigne  Valerius,  fon  Lieutenant  > 
avec  une  Légion.  Il  donna  trois  Légions 
à  Curion ,  avec  ordre  de  pafîèr  en  Sici* 
le  y  de  s'en  rendre  maître  ,  &  de  con^ 
duire  enfuite  ces  troupes  en  Afrique  $ 
pour  en  faire  la  conquête. 


Fin  du  premier  Tome. 
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